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NOTE 

SUR 

LES MAITRES D'ÉCOLE GRÂYLOIS 

AVANT 1789 



I. Les grandes écoles ou Collège de grammaire et les petites écoles; 
leur surveillance par le Corps de ville depuis 1SS7; les maîtres de 
grammaire ou de latin depuis 1053. — II. Mobilier et bibliothèque 
d'un maître de latinité en 1690. — 111. Grammairiens et maîtres de 
mathématiques pajés par la ville au xvni' siècle; situation des mal- 
trea écrivains non.payés. 

1. 

On uit qu'au moyen Age les écoles de divers degrés étaient diri- 
gées parle clei^é W. Quand l'abbé do Corneui acquit, au xiii* siècle, 
le titre de pasteur primitU ou curé titulaire de Gray, ce fut lui qui eut 
le droit d'instituer le recteur des écoles de la ville. 11 choisissait soit 
un prêtre, soit un laïque, pour diriger rëtabli^sement, d'assez mé- 
diocre importance, où les enfants apprenaient à lire, i écrire, i dire 
leurs prières, mais poussaient rarement leurs études jusqu'à la 
grammaire latine. Néanmoins, le développement que prit le port de 
Gray an commencement du xv* siècle parait avoir amené la richesse 
dans le pays et causé indirectement l'extension des programmes sco- 
laires. Les fils de bourgeois, abandonnés par ceux des petites gens 
après deux on trois ans d'études élémentaires, restaient dans un col- 
lège de grammaire, qu'on appelait les » escoles » par excellence. Ils 

(1) V. Mntean : La écoUt en province (Dijon). 
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; apprenaient le lalin, même à certaines époques un peu de grec, 
avant d'achever leur scolarité, les uns chez les Cordeliers de Gray, 
qui de tout temps enseignèrent la philosophie scolastique, les autres 
à l'Université de Dole. C'est ainsi que se recrutaient les gens de rohe 
et le clergé. 

L'autorisation de l'abbé de Corneiii était indispensable pour que 
l'on pAt ouvrir uoe école. A deux reprises, en 1450 et 60 1513, le 
conseil de ville émit vainement la prétention d'instituer te recteur. 
C'est seulement en 1557 que les conseillers obtinrent du parlement 
de Dole le droit de Taire agréer un de leurs candidats i l'abbé de 
Gorneux, sous condition de payer le maltie et d'entretenir les bâti- 
ments du collège. Peu à peu l'on distingue les grandes et les petites 
écoles : dans les premières, appelées aussi collège de grammaire, on 
enseignait le latin; dans les secondes, il n'y avait que des enfants 
igés de moins de dix ans, qui apprenaient les premiers éléments, 
les palenoitres, le Credo, les psaumes (0. Le parlement de Dole 
veillait à ce que le latin ne (ïit pas enseigné hors du collège ; et le 
conseil de ville, plusieurs fois, intervint pour empêcher toute concur- 
rence à cet établissement. En 1599, par exemple, le maire St fermer 
plusieurs petites écoles ouvertes sans autorisation par des maîtres 
libres. Deux ans après, un maître écrivain était expulsé de la ville. 
Ce droit de surveillance sur lee écoles dérivait de la juridiction qu'a- 
vait le maire ou vicomte-maïeur depuis 1494. 

Celui-ci usa encore de son autorité en lttl2, sur la requête du 
principal Pauteret, pour interdire la tenue d'écoles privées, et foire 
envoyer les élèves qui s'y trouvaient au collège de grammaire, sous 
peine d'une amende de cent livres. Quelques mois après, un maître 
libre, nommé Cl. Guillot, était mandé au conseil et menacé d'une 
amende arbitraire s'il ne se conformait pas à cette décision (30 oc- 
tobre 1612). Pauteret, s'appuyant sur le contrat qu'il avait signé 
avec le maire, réclama encore l'année suivante, parce <ine « l'on ne 
c«S8oit de tolérer à son préjudice certains broilloDS qui atliroient la 
plupart de la jeunesse en leurs maisons, où il n'y avait rien que de 
la pure ignorance, détruisant par ce moyen tout l'espoir qu'il pon- 



(1) Requête d'nn prStre enieignuit à l'abbd de Corneiu «a 1562. J'ai parld 
dM dcole* dan* i'Hûtoirt ie l'mMUn collège de Bray. 
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voit avoir de dresser un bon collège. » U menaçait de licencier une 
partie « de ses hommes, » o'esl-à-dire de ses professeurs, ou de 
cesser dans trois mois ses fonctions. Le conseil de ville ordonna que 
le procureur-syndic poursuivrait quiconque s'ingérait d'enseij^er les 
enlkntg au-dessus de sepL à huit ans (1*' mars 1613). En octobre 
de la même année, noDvelles plaintes du principal, noavelie défense 
au sienr Guillot d'enseigner. L'année suivante, le maître Nicolas 
Humblot est mandé au conseil pour avoir gardé quelques enfante 
âgés de dix ans. Le principal réitère ses plaintes. A plusieurs re- 
prises, d'autres principaux réclament contre cette concurrence. 

Le portier, du moins jusqu'en 1648, tenait une petite classe d'abé- 
cédaires : depuis cette date, un eofaol ne fui plus admis au collège 
sans savoir lire (O. 

Quand un de ces maîtres libres demandait à être agréé par le con- 
seil.il devait présenter des certidcats de bonnes vie et mœurs, et des 
pages d'écriture calligraphiées par iui-môme, que le conseil de ville 
appréciait. Eu 1590, les conseillers acceptaient toutefois un maître 
qui enseignait « escripture, orthographe, compter et cbiflrer, à con- 
dition qn'U vivrait cathoHquement. » Ces pédagogues n'élaienl 
presque tous que des gens de passage. Ne touchant aucune iudem- 
nité de la ville, ils étaient toutefois exempts de loger des gens de 
guerre, sauf en cas de presse, ce qui devint un cas très fréquent de- 
puis la conquête de la province par Louis XIV. N'ayant pour toute 
ressource que la maigre rétribution mensuelle des élèves, ils ne 
pensaient, du moins la plupart, qu'à chercher une localité oi!l ils 
trouveraient des avantages accessoires. 

En 1653, le collège lut confié aux Jésuites; mais leur enseigne- 
ment ne commençait qu'en cinquième : on toléra donc l'enseigne- 
ment du latin par des maitres libres qui gardaient leurs élèves jus- 
qu'à l'âge de douze ou treize ans. Un serment était exigé parle con- 
seU de ville. Le maître jurait « d'y vacquer fidellemenl, eo taire tons 
debvoirs de bon et loyal précepteur, el prendre garde à son possible 
que rien ne soit fait contre la foy catholique ou les bonnes mcenrs. » 
Antoine Gaslel, Jean Robelin, exercèrent ces fonctions modestes. 
Les conseillers (tzèreut la rétribution mensuelle à deux gros par 

(I) NdIM cammiuiiqnéM par M. Jonrdj, bibliotbécaire. 
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mois et par eofunt (1684). Jean HatloD remplaça Robelin ea 1690. 
Ces JDsIiluleurs étaient désignés par le litre de tnottre» grammai- 
rietu, ou matlres de grammaire, ou encore matlret de latin. 

II. 

L«i]r situalioD pécuniaire parait avoir été quelque peu supérieure 
à celle de leurs collègues. En 1694), Jean Robclln, mort sanseofantg, 
léguait une maison appelée la Brasserie et une autre de moindre im- 
portance, pour l'entretien de deux enfaDts de cbeeurO). Ce Jean Ro- 
belin, selon l'usage, tenait sa classe dans une chambre de son logis. 
VAtu d'un justaucorps de vieux drap brun doublé de serge noire de 
Caen, et d'un baut-de-chatuses de même étoffe, le vieux maître, sa 
férule à la main, le rabat au menton, siégeait gravement sur une 
chaise à bras, en bois de noyer, garnie de cuir. Il suspendait tu mur 
sa vieille perruque et son vieux bonnet noir à la polonaise, orné d'un 
tour de peau. En face de lui s'asseyaient, sur un i gros platon de 
chesne » qui servait de banc, les plus jeunes dé ses écoliers ; d'autres. 
les plus favorisés, -avaienl le privilège d'un véritable banc et écri- 
vaient sur de laides plancbes de sapin. On voyait, dans des cadres de 
bois noirci, le portrait d'un cardinal, peint à. l'huile, une image en- 
luminée du saint Sacrement; plus loin deux cartes en papier, l'une 
du royaume de France, l'autre du royaume de Hongrie: c'étaient, 
avec deux petits crachoira de sapin, les seuls ornements de cette 
salle, d'un godt Févère. La vaisselle du respectable maître se distinguait 
par une simplicité toute Spartiate: une douzaine d'assiettes de bois, 
quatre plais, deux assiettes et une écuelle de terre, douze assiettes 
d'élain, quatre petites écuelles appelées sauatoires, composaient cette 
partie du mobilier. Jean Robelin avait un lit de cultivateur, avec la 
coifle garnie de toile verte, le ciel de même bçon à franges, uq 
petit reliquaire et une paillasse à moitié usée. Dans les grands jours, 
le digne pédagogue ornait son chef d'un chapeau noir et portait un 
manteau de petit camelot couleur noisette, doublé de demi-ratjne; 
une cravate de mousseline remplaçsil alors le rabat de toile. 

Ses meubles étaient ceux d'un petit marchand ou d'un cultivateur 

(1) Arch. da Qnj, L, al Reg. dn eoDMil de ville. 
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à l'aise. Sa bîUiothèque aunil pu élre celle- d'tin caré de village quel- 
que peu supérieur en instruction à ses confrères. Les auteurs grecs 
et latins y élaieol mêlés aus ouvrages de dévotion et de morale cbré- 
lienne. En voici l'énumération sommaire. Commençons par les au- 
teurs latÎDS et ouvrages de pédagogie pour l'étude de la langue latioe. 
C'étAient: les fables de Phèdre, avec traduction française juxtali- 
néaire; le discours de Cicéron contre Pison, et son De nalwa Deo- 
rwn; les Odes d'Horace; un QnlQle-Curce; les lettres latines de Ca- 
(ena(<); un Psautier de David; Y Hercule furieux, tragédie de Sé- 
nèque ; une Prosodie, un Bottutut puerorum (livre éléaientaire pour 
l'étude du latin); un livre intitulé : Candidatut novut rketorkœ; 
trois exemplaires pour apprendre à écrire, « l'un de Petré, un autre 
de Senault, et un autre italien ; » une grammaire de Despaulère, et 
une Syntaxe. 

Les auteurs grecs étaient représentés par les Dialogues det morli 
de Lucien ; le discours d'Jsocrate à Démonique; un vieux livre inti- 
tulé Griecx UUeraturx pragmala; enfin par un dictionnaire latiu 
el grec. 

Jean Robelin avait encore quelques ouvrages de haute dévotion qui 
comptaient parmi les plus renommés de cette époque: \ti Médita- 
fiontdaP. Dupont (î); un vieux livre intituté />£ fa vanité du monde; 
un volume de Sermons el exhortations; un autre de Sermons pour 
les dimanches; un ouvrage qui avait pour litre: Le sacré rosaire de 
la Vierge; les règles du tiers ordre de Sainl-Prançois; les saints 
Évangiles selon saint Matthieu : la Naissance des hérésies ; le Guide 
des pécheurs, du P. Louis de Grenade (3); Sermon sur les dix 
plaies d'Egypte, prononcé au saint temps de l'adoent en l'église ca- 
thédrale de Tounay l'année avant le siège el la réduction de la 



(1) J^>rdm« CA«DS, wcrétaire dn csrdintkl Rinrio, a publié noe Vie de Pie V 
(1586), de» Ltttrt» latine*, et un DUcour* tur la tradriction des ouvragti 
êcienti/lgue*. 

(2) Le P. Lonû Da[>oiit a pnbliâ la Guidt tpirituel, M : Sur U$ my*tii'et 
de la foi, 1683, Parii, Hugaet, 3 toI. in-S, irad. de l'eipa^ol. 

Nom i^oroDi lei antenri de la Vanité du monde et dn Sacré Salaire de 
la Vierge. 

(9) Le Ovide dei picheun Mt eocora na bon lirre. C'ait là qn'en peu de 
lemp* on apprend & bien vivre, dit Oargiblu dau SganarelU. La première 
édition ut d« 1566. 
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ville (I); le Bouquet sacré, compote des rotes du Calvaîre^det lyt de 
Bethléem, des jacinthes d'Olioet, par le R. P. Boucher, QUiieur ob- 
servanlin (!); les Principes et les règles de la vie chreilienne, Irailé 
composé en latin par le cardinal Bona et Iraduit en français par 
M. Cousin, président en la cour des monnaies (3). 

Les sciences profanes étaient uniquement représentées par un Jar^ 
dinier français. 

Tous ces ouvrages Aireol vendus pour la modique somme de & livres 
13 sols, 

Jean Robelin avait laissé dans un coOre ou arckebanc une somme 
de 1,683 livres éuonomisée llard par liard : s'il pos3édait deux mai- 
sons à Gray, c'est probablement par suite d'un bon mariage. 

III. 

Ses contemporains et successeurs n'étaient pas, il s'en faiiL de 
beaucoup, dans une situation aussi brillante. La ville, accablée d'im- 
pôts et minée par les logements militaires, ne faisait rien pour les 
maîtres de la jeunesse, et. pouvait k peine payer ce qu'elle devait aux 
Pères Jésuites qui dirigeaient le collège. 

La rélribulion sculairs était généralement mal acquittée : au milieu 
du siècle suivant, un maître se plaignait, dans une requête, de n'être 
pas payé par la moitié de ses élèves. La position des malires de lati- 
nité ne pouvait être meilleure que celle des autres, parce quo le petit 
nombre des écoliers ne leur assurait qu'un revenu bien modique, 
quand même tous auraient payé leur rétribution plus régulièrement 
que les enfants qui apprenaient à lire et à écrire. C'est seulemenl vers 
le milieu du xviii* siècle que le Conseil de ville se préoccupa de celte 
pénible siUialion des maîtres, et essaya d'assurer aux meilleurs un 
traitement fixe. Les maîtres de latinité furent soumia à un examen 

(1) Tonrnaj fnt prii en 15B1 par le prioce de Parmo , et ea 1667 par 
Loait XIV. 

(2) Le P. Jean Boucher itMt ai K Beuncon rer* la fln dn m" liAcle. Son 
livra, imprimé en 16S6, & ixé réédité plaiieun rois A Rouen : c'eit on corlens 
ToyagB en Orient. 

(3) Jean Bona (1009-1674), général dei fenillanU et cardinal, a pnblîé : Deê 
principe* d« la vie ehrélieniu, ea latin, onvrage qui a. été pltuienra foi* trs< 
doit en français. 



DigitizedbyGoOgIC 



HOTE BUE LES UAITRBS D'ÉCOLE QHITLOIS AVANT 1789. 11 

préalable de la pan des Pères Jésuites du collège, el qiielques-nns 
fiireol jugés dignes de la faveur très enviée d'obtenir ud Ifaitemenl 
payé par la ville. Ea voici quelques exemples. 

Sur le rapport du maire Kolman, le conseil de ville, par une 
délibération du 7 janvier 1749, accorde au grammairien Claude- 
François Ooyen la permission d'enseigner les principes de la latinité 
el de lar grammaire dans une étole publique, sous les conditions 
suivantes : n'accepter que des enfants en état d'apprendre le latin 
(c'est-à-dire possédant une instruction primaire); n'enseigner sous 
aucun prétexte à lire on à écrire ; donner des garanties particulières 
de tenue et de conduite, sous peinR d'inUirdiction perpétuelle d« 
tenir école, sans pouvoir réclamer de dommages et intérËts. 

Messieurs du Magistrat, « par la nécessité où ils sont d'avoir un 
maître habile, dont ta ville est dépourvue, » promettent, sous le bon 
vouloir de riolendanl de la province, el pour trois ans seulement, 
sans tirer k conséquence en faveur des maîtres qui voudraient plus 
lard s'installer à Gray, une pension de cent cinquante livres k 
Claude-François Doyen. 

Un maître nommé la Valette fut admis, après examen des con- 
seillers Gay et Mouchet, pour enseigner la latinité. La ville maintint 
une pension de 150 livres pour un des deux maîtres qui enseignaient 
concurremment la langue latine : cette pension devait être donnée 
« à celui dont les écoliers seraient jugés les plus savants dans sii 
mois, à compter de la date des présentes lettrée d'acceptation, dans 
l'examen qui serait fait. » Le sieur de la Vallette fui mandé au 
Conseil et on lui communiqua cette délibération. Toutefois ce fut le 
sieur Doyen qui continua d'être le plus apprécié et de toucher ce 
traitement W. 

Depuis plusieurs années, la ville de Gray disait une pension & 
au chirurgien nommé Vinet, attaché à l'hdtel-Dieu : elle l'accordait 
après avoir entendu une leçon anatomljue faite publiquement par 
le candidat. Cette pension était maintenue en même temps que celle 
da maître de grammaire. 

La ville en promit encore une de 450 livres au docteur Sallin, 
à condition qu'il resterait fixé dans la localité et ne s'en éloignerait 

(1) Re^. du eoaMil de ville. 
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pas pins de viogl-quatre heures. Le médecin Normand, pensionné 
de Dole, D'y était, disait-on, pas plus nécessaire que le docteur 
Sallin k Gray. En -conséquence, on décida de supprimer ta pension 
de Doyen. Celui-ci s'adressa aussitôt à l'inlendant de Besançon. Né 
tàns aucun bien, disait-il, ses parents lui avaient donné « de l'édu- 
cation au delà de leurs forces. » Il croyait pouvoir dire qu'il en 
avait profité ; mais sa jeunesse et son état de célibataire ne Ini 
avaient pas valu, de la part du public, toute la confiance qn'il avait 
d'abord cru obtenir, quand la ville lui avait fait une pension, en 
promettant qu'elle serait aogmenlée si sa tentative réussissait et s'il 
se mariait à Gray même. s'était marié et fixé ainsi dans la ville. 
Le recteur et le prt^fet du collège lui avaient fourni de bons certi- 
ficats. Mais on voulait pensionner seulement M. Sallin, « comme si 
l'éducation des enfants n'était pas aussi nécessaire que la santé. » 

Le pauvre inallre, sur l'avis du subdélégué Agnus, fut néanmoins 
débouté de sa demande. Peu après, il subit l'opération de la 
pierre, reçut un maigre secours de 23 livres et mourut dans le dé- 
nuement. 

Toutefois, par une réelle contradiction, le conseil de ville accorde, 
le 20 mai 17S8, une pension de SOU livres au sieur Pierre-François 
de Saint-Père, « attendu que Messieurs, ainsi que le public et le par- 
ticulier, sont très contents des services qu'il a rendus, et des bons 
Btyels qu'il a faits i la ville ; que d'ailleurs la rareté des écoliers ne 
loi permettrait pas de vivre et résider en ladite ville. » Ce maître 
reçut la même année une gratification de 100 livres. Il enseignait 
a les éléments des mathématiques civiles et militaires, le dessin 
de l'architecture, de la fortification, du paysage et ornement, et 
l'art d'écrire par proportions et principes démontrés. » 11 quitta Gray 
pour occuper une année le poste de premier dessinateur et secré- 
taire au bureau des ponts et chaussées de Lorraine et Barrois. Mais 
il revint ensuite k Gray, et y obtint 300 livres d'appointements, 
l'eiemption du It^enient des soldats et de la capitstion ; le Conseil 
lai accorda même qu'aucun autre mailre ne serait admis à enseigner 
concurremment avec luijes mêmes matières. 

Quand les bons maîtres faisaient défaut, le Conseil se hAtail 
d'accorder ces avantages à celui qui voulait s'installer à demeure 
dans la cité, où les élèves étaient rares et payaient les répétitions 
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< ciaq fois moias cher qu'ailleurs (<). » Tout à coup, par une dé- 
GtsioD du 13 juillet 1760, rinleodant de la province, considérant 
le trisle étal des finances de la ville de Gray, supprima les pensions 
qu'elle payait aux maîtres, médecins et chlrui^ens. 

Le sieur de Saint-Père quitta Gray, mais pour j revenir aux 
mêmes conditions en 1777, quand le budget fut enfin équilibré. Peu 
après, le 16 janvier 1779, le vieui grammairien Jean-Claude Disqueiix 
adressa une pétition an Magistrat de la ville. Il rappela les services 
rendus par lui depuis trenle-buit années.... « sans avoir, dit-il, 
jusqu'à présent obtenu la moindre gratification, quoique dans toutes 
les villes, même dans les boui^ de la province, les grammairiens, 
ses confrères, y jouissent d'une pension annuelle. Le seul bénéfice 
que le suppliant a retiré de son travail s*est réduit aux mois des 
eD&Dla, qui, tous réunis, ne peuvent le dédommager des peines 
et des soins qu'il prend pour l'éducation de la jeunesse qui lui est 
confiée : aujourd'hui, mieux que jamais, il ressent tout ce qu'il j 
a de pénible dans son étal, qu'il se propose néanmoins de coniinuer, 
autant que son &ge et sa santé lu; permettront; mais, en même 
temps qu'il Tera ses efibrts pour donner ses insiruclions, il ose 
espérer. Messieurs, que vous ne désapprouverez pas la demande 
qu'il vous fait icy d'une gratification annuelle, qui est le dédomma- 
gemeot des peines qu'U a prises jtisques icy, et qui adoucira les 
maui inséparables de son état dans im âge avancé.... » 

Les conseillers lui accordèrent une gratification de 100 livres par 
an, pour antant'de temps qu'il pourrait continuer ses services. 

Mentionnons encore Claude-Laurent Moiirelet, d'Apremont, qui, en 
1783, obtint du corps municipal licence d'ense^ner la grammaire 
Trançaise, la latinité, les mathématiques, l'art de la fortification, la 
manière de lever les plans et les cartes, le lavis, la géographie, l'his- 
toire et la mythologie. Pour compléter renseignement que donnaient 
les prêtres régents du collège, les conseillers en étaient amenés à lui 
créer eux-mêmes une concurrenceau moins provisoire; ils voulaient 
satisfaire aux vœui des parents qui destinaient leurs enfants à l'étal 
de géomètre, d'ingénieur, de dessinateur ou d'officier. 



(1) Lm officier* m plaignaient oa contnûn de ce qne lei denrdes étaient 
Irpp cbèree & Ors;. (Babasa, La vie militaire.) 
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Ces rares maîtres de mathématique!!, que) que tût leur mérite, 
étaient toujours regardés comme des étrangers fort inférieurs aux 
boargeoîs de la localité. Sébastien Planty, de Monlagney, l'apprit à 
ses dépens. H était fils d'un riche cultivateur : «>a goût « pour le 
compas d'Archimàde et la régie de Wolf a le fit entrer ft quioze ans 
chez les Frères des écoles chrétiennes. A vingt, il était professeur de 
mathématiques à Haréville. Peu après, il épousait la fille de Thomas 
Thevenot, honorable marchand qui avait reçu le titre de bourgeois 
de Gray h pour«ervices rendus à la ville. » Il professa quelqne temps 
i Beaune, puis revint à Gray auprès de son beau-père en 1778. Sé- 
bastien Planly avait conscience de sa valeur, qu'il fitisait peut-être 
trop sentir. Agé alors de vingt-huit ans, il vouliil acheter la plus 
bautedes chargea municipales : mais le maire, après quelques vagues 
promesses, lui déclara dans un repas qu'il avait réfléchi et garderait 
son titre (<). Planty eut l'idée de se rabattre sur la charge de lieute- 
naol du maire, et s'entendit avec son possesseur, qui en demanda 
10,300 livres. 

Ce fut alors un toile général parmi les gros bonnets du pays. Un 
Sébastien Planty, un fils de cultivateur, un maître de mathématiques, 
vouloir s'introduire dans le corps municipal! C'était l'abomination de 
la désolation prédite par 1ns saintes Écritures. Sans doute les fonctions 
municipales pouvaient s'acheter : mais des personnages notables 
devaient seuls se permettre d'y aspirer. 

Le 95 juillet 1779, «la compagnie, coosidëraDt: 

10 H Que le sieur Planty estd'une basse extraction, né d'un misérable 
vigneron de Moutagney; 3° qu'il était, il y a quelque temps, maître 
d'école à Beanne en Bourgogne; 3° qu'il a épousé en cette ville la 
fille d'un nommé Thevenot, qui était, il y a quelques années, domes- 
tique chez M. de Rigny ... et de Catherine Millel, qui de même était 
il y a quelques années servante chez M"* Duban.... ; 4* qu'à ce jour 
ladite Catherine Millet exerce encore publiquement le métier de fri- 
pière.... ; 5° que le sieur Planly, si femme, ses beau-père et belle- 
mère ne jouissent dans cette ville d'aucune espèce de disiinclion et 
n'y sont regardésque comme peuple, que ledit sieur Planly est marne 
à ce jour marchand do vin quoique non domicilié;.... Mgr le garde 

(1) On sait qae le roi aTaït rétabli en ITTl 1& réDolitd de cm cbar^et. 
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des sceaux sera BuppUéd'ioterveDJr pour que dea provisions ne soient 
point accordées ausieiirPlaaly, mÂniepourobleoir la réunion de l'of- 
fice de lieulenaat da maire au corps de ville, el qu'il soit concédé.... 
aux officiers municipaux.... pour t'eiercer eux-mêmes alternative- 
ment....» 

Les notables opinèreal du bonnet au milieu d'une réuaion extraor- 
dinaire. DaDS cette séance, la calomnie fut appelée à la rescousse. 
Une famille Qneuuot accnsa Planty d'avoir, k Maréville, écrit des 
lettres quil aurait attribuées à un vice-roi de Norvège, lequel n'était 
qu'un ofiBcier prussien racoleur. Ce perBonnage, après avoir promis à 
Planty, k Jean-Claudu Queunot et à un certain Hunnier des places 
d'ingénieur en Norvège, pour les attirer dans l'armée du grand Fré- 
déric, avait enfin avoué qu'il ne pouvait afisiireraux trois Français le 
traitement promis. Après trois années de procès, Planty et son père 
Hugues obtinrent une condamnation contre les Queunot; maie un 
factum violent, dans lequel il accusait d'arbitraire et d'injustice les 
membres du corps municipal, fut supprimé par le gouverneur de la 
province. Planty quitta Gray pour aller professer au collège militaire 
d'Auxerre. 

Si les maitres de grammaire avaient reçu quelques faveurs partia- 
lement mesurées, la situation de la plupart des maitret écrinains ne 
s'était point améliorée à Gray pendant le courant du xviii' siècle (<). 
An débnt de eett« époque, ils étaient fort peu nombreux. En 1725, 
le conseil de ville reconnaît que le sieur Constant est le seul maître 
écrivain de l'endroit, et qu'on en a. besoin : il l'exempte, pour cette 
raison, des charges ordinaires, à l'exception de la taille et de la capi- 
talîoD, et lui fournit même un logement. 

Le i" juin 1734, Joseph Rabbe, de Bonboillon, demande l'autori- 
saliOD d'enseigner, « par principes, » l'écriture et l'arithmétique. 
« Il joint à sa reqneste non seulement des exemplaires d'écriture de 
sa main, qui marquent son habileté, mais encore plusieurs certificats 
authenliquea.des villes et lieux où il a enseigné et surtout de plusieurs 
seigneurs de la ville de Pribourg en Suisse, où il a resté plusieurs 

(I) Une eiceptioD doit im faits pour le maître dM enfante de cbœnr, qa\ 
leur enseignait, pour 400 traxtea par an, la lecture, l'âcritnre, U gram- 
maire, lei cérêmoaiei de l'église, le jeu de l'orgue et de certains Insiru- 
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aonéeB, y eslant mesme notaire eL maislre escrivain, el par lesquels 
cerlïfficats el alleslalions il conste aussy de ses bonnes vie et mœurs, 
joiut à cela que ledit sieiir Joseph Rabbe est 1res fort recommandé, 
el mesme à itgr l'iDleodanl, auquel il a perlé des lettres de 
l'envoyé ou ambassadeur en Suisse, el lequel désiranl s'appncber du 
peu de biens paternels qu'il a k Bonboitlon, demande de s'establir en 
cesle ville.... » Le Conseil l'exempte du logement des gens de guerre, 
sous l'a^menl de l'intendant, el pour autant de temps « que lui el 
SB famille se conduiront bien. » 

Celte eiemplion du logement des gens de guerre était un privilège 
fort rechercbé, mais qui sans contredit ne valait pas un (railemenl 
fixe payé par la ville. A titre exceptionnel, un sieur Bannefroy, qui 
se vantait d'apprendre à écrire d'une façon peu commune, fut quel- 
ques années pensionné comme maître écrivain, mais aUa bienlôt, 
avec l'autorisation du Conseil, occuper la maîtrise d'Autrey (13 fé- 
vrier 1753). 

En règle générale, les mailrea d'écriture étaient abandonnés à 
leurs propres ressources (0. Ils étaient d'ordinaire au nombre de 
quatre ou cinq, tH végétaient en se disputant quelques écoliers. En 
1736, les midlres étaient (avec Joseph Rabbe], Marc-François Anne- 
quin, Humberl Noiret, Nicolas Gros, Jean-Claude Barblzet; depuis 
1734, Pierre-François Batlanclier enseignait en autre tes éléments de 
la latinité, en même temps que les sieurs Méru et Joseph Jacqnel. 
Les exigences pécuniaires des maitres nécessitaient pari'ois l'interven- 
tion du corps de ville. Le 30 septembre 1762, il admet François-Jo- 
seph Farconnet, qui a > présenté des exemplaires de diverses écri- 
tures » et exhibé un certificat du curé deMoncIey: il enseignera « les 
principes d'écriture el l'arithmétique, sauf à lui en laier le prix en cas ' 
d'excès. ■ 

C'était menacer de traiter les maîtres comme les procureurs (ou 

(1) En 1760, OillM Voulant, maître i. écrira, reçoit 100 franiy de gntàûcar 
tion à titre d'eiception. Le Conseil n'accorda ancon lacoiire aux maître* de 
latinité Neveu (1737), Bœuf (1740), Cl.-Ant. Bonr^eoii (1746), Bonrier (1748), 
Patrand fili (1TB7), Longiu (1761), O.-B. Pettier (17S3), J.-B. Rémond (17S4) ; 
Demîllière (deuinatenr, 1786), non ploa qu'ani maîtres d'écritare Fr. Cham- 
pion (1737), Cl. Enstache (1753), Laaren«ot (1755), Simon (1774], Froiiiard 
(1780), Philibert Jaliret [1T8£), Claude Simonin, ancien faailisr de Navarre 
(1782), Thidbaad CtisTalier (1782), Rambonrg (1TS5), Uilaire RolUud (17S5). 
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avoués) dont les doIps do frais peavenl être réduites ptr le tri- 
bunal. 

Ia plupart des lettres d'acceptation nientiounent qu'un maître est 
admis àenBei);ner ■ tant qu'il plaira à Messieurs du Magistrat. >> Qu'un 
pédagogue déplitt à quelque gros personnage, cette aiitorisatioa provi- 
soire pouvait lui dire impitoyablement refusée, et le pauvre maître 
n'avait qu'à errer d» nouveau ponr cbercber une bourgade plus hos- 
pitalière. Les uns préféraient à cette liberté de camp volant la pai- 
sible servitude de l'école de village, où certains avantages accessoires, 
réservés dans les villes aux chantres et bedeaui, grossissaient un 
peu leur maigre budget; d'aulnes, plus heureux, finissaient par être 
employés chez un commerçant ou commis dans un greffe quelconque. 
En attendant, leur sort était bien peu digne d'envie. 

Je ne dirai rien de l'enseignement des jeunes filles. Avant l'étahlis- 
semenl des Tiercelines et des Ursulines à Gray (en 1611 et 1625), il 
était abandonné à lai-mëme et donné par des maltresses laïques. Tier- . 
celines et Visitandines n'avaient qu'un très petit nombre d'élèves in- 
ternes, et les premières avùent hieotdt abandonné les écoles publiques 
aux t'rsulines. Les maîtresses laïques étaient fort peu nombreusesli).' 

C'est seulement le 9 ventôse an III (38 février 1795) que trois ins- 
titutrices et trois instituteurs laîqaes Curent envoyés à Gray par l'ad- 
ministration de district. On installa dans le vieux collège, vide 
di^puis deux années, les trois instituteurs, et on abandonna aux Ins- 
Ittulricea l'ancienne maison Je la cure, En 1813, les Frères de la doc- 
Irine chrétienne purent s'installer à Gray, par suite du legs que fit 
l'ancien chanoine Fariney. On sait que dans notre siècle l'action de 
l'État s'est unie à celle des municipalités pour assurer aux maîtres un 
son moins précaire et une plus grande stabilité. 

Ch. GODAKD. 

(1) Lm re^iitTM dn Conseil meniioimeaC Anne Philipp» (1777), JeMU«-On- 
datta Osorgei (17£i) et Jeaime-Baptisié Perriu, de fietaofOD (1783). 



Jt-FÉTUKlt 1902. 
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Ambalavao, le 30 mars 1901. 
Mon cQBa ahi. 

Tu Bais qu'à Mailagascar, la Baison d'hiver ou o saison sèche » 
est celle où les Iravatix publics prennent leur plein essor ; les déluges 
de l'été ne permettant aucun travail sérieux, nous employons les 
quatre ou cinq mois de la saison des pluies à surveiller ce qui a été 
fait et à préparer la oouvelle campaghe. Elle commence vers le 
15 avril. Cette préparation a motivé le court voyage qui me met 
aujourd'hui, à quarante kilomètres de Fiauaraatsoa, en situation de 
l'eatretenir du pays betsiléo. 

Quelques mots de géographie. 

Le Belsiléo hit suite à l'imérina, dans la partie sud des hautes 
régions de la grande De ; son lerriLoire est restreint : sauf quelques 
cantoDS au nord vers Anibositra, il est entièrement compris dans 
la province de Pianarantsoa. Il appartient au bassin du canal -de 
Mozambique par les vallées de deux tributaires du Mangoka, le 
. Malsiatra et la Hananantanana, et, pour une petite part, à celui de 
l'océan Indien, par la Namorona et quelques affluents du Mananjary. 
La falaise orientale, couverte par les fourrés de la grande torét, en 
fait à pou près la limite k l'est, de sorte qu'il est à cheval sur les 
deux versants et que la ligne de falLe le coupe du uord au sud. C'est 
nne région d'allitnde moyenne élevée — environ 1,200 mètres — 
dont le climat très tempéré est caractérisé par deux saisons bien 
nettes, l'été, ou saison des pluies, de novembre à mars, l'hiver, 
ou saison sèche, d'avril k octobre. S'il arrive que la première est 
fertiln en violents orages, en averses torrentielles i]ui font sortir 
les rivières de leur lit, par contre la seconde présente parfois des 
mois consécutifs sans une goutte de pluie. 
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Le brouillard est rréqueot : en hiver, presque qiiolidien, et la 
mousson du siid-esi amène sonveat un crachin froid et désagréable. 
La t«oipératnre de l'été ne dépasse que de peu SO", celle de l'hiver 
s'abaisse à + *" oa S', quelquefois à 0* ; le degré hygrométrique est 
très élevé : il est rare de le voir descendre à 50. Il se tient entre 
70 et 60, mais arrive tréquemroent à 90 et 100. 

Les ethnographes ne savent rien de bien précis sur les populations 
malgaches. On y trouve un peu de lont. Le Betsiléo paraît provenir 
d'un mélange de la race autochtone, dont il aurait conservé la taille 
pliilôt petite, la finesse remarquable des attaches, les yeiis légère- 
ment bridés, l'oreille d'un galbe parfait, et de la race nègre, qui lui 
a donné des cheveux crépus, un nez épaté et des lèvres épaisses. 
L'ensemble est d'aspect agréable, d'une couleur de bronze. Malheu- 
reusement les lessives corporelles sont rares. Hommes et femmes 
sont sommairement vôlus de cotonnades trop souvent souillées et 
malpropres ; quant aux enfants, ils sont à peu près nus hiver comme 
été. 11 n'y a pas de population plus tranquille, plus timide, plus 
docile : elle a toujours été laillahle et corvéable à merci. 

Tu connais le Btanjana, cette façon de chaise suspendue entre 
deuK brancards et que quatre bontjanes portent snr leurs épaules. 
Il remplace le cheval, la voiture, et, bien que très barbare, il permet 
de voyager vite. J'ai trois équipes de porteurs, distinguées chacune 
par un tricot de couleurs bariolées et difiérentes ; chaque bourjano 
a une culotte en toile de colon et un chapeau tanola en paille assez 
semblable à nn bonnet de prêtre. C'est dans cet équipage qu'hier 
après midi, à une allure vertigineuse, au milieu d'un tourbillou 
multicolore, j'ai gravi la croupe qui porte Fianarantsoa pour ga- 
gner au delà la vallée du Mandranofotsy. Celle vallée va droit au 
Sud ; elle est large d'au moins deux kilomètres, bordée de hautes 
collines rocheuses terminées par des pics abrupts comme l'Ambohi- 
trinimaqjaka ou des masses à silhouette de bètes comme le Hiara- 
nany et le Mangotaka. Toute la région est granitique et ne présente 
qu'un sol d'argile recouvert d'une couche peu épaisse de terre 
arable. 

La végétation arborescente est à peu près nulle; les broussailles 
sont abondautes sur certains sommets et autour des « vala », semés 
un peu partout dans la vallée. La population du Betsiléo est esscn- 



DigitizedbyGoOglC 



20 ANNALBS PaANC-COHTOISBS. 

(iellemenl pastorale el agricole ; avant la conquête, elle était pério- 
diquement mise en coupe réglée par les tribus pillardes des Bara, 
toujours en quële de bœuTs el de provisions de riz. Les villages 
constiliiaient alors de grosses agglomérations jucbées sur les som- 
mets, environnées de déreoses variées, parfois fort ingénieuses ; les 
Iroupeaui 7 trouvaient, en cas d'alerle, un refuge assuré el le riz 
s'y conservait dans de vastes silos. Aujourd'hui régnent la paix 
et la sécurité : les troupeaux paisseni Iranquillement sur les pentes, 
les récoltes ne sont plus troublées par les incursions des marau- 
deurs. Aussi les refuges ont été abandonnés et la population vit 
groupée en familles isolées au voisinage des rizières. Chacune d'elles 
habile quelques cases d'argile encloses dans une enceinte faile de 
plantes épineuses — pariois de rosiers — disposées sur la circonfé- 
rence d'un cercle de rayon plus ou moins grand. Les sommets 
verdoyants sont remplacement des anciens villages; les ronds de 
verdure, tachés de ronge, qui donnent au pays un cachet si original, 
sont les € vata «. Tout le reste est rocheux el nu ou couvert d'une 
herbe qui commence à roussir. 

La vallée du Mandranofolsy est extrëmemenl mouvementée, sil- 
lonnée de nombreux ravins à fond plal occupé par des rizières. La 
moisson bat son plein. Le riz est coupé à la faucille, réuni en gerbes 
portées sur une aire en argile battue ; les liges prises à la poignée 
sunt fortement frappées sur le sol jusqu'à ce que les grappes ne por- 
tent plus de grain. On a ainsi le riz « en paddy », dans son écorce. 
Il est séparé de la poussière et des corps étrangers par le simple cou- 
lage à l'air, séché au soleO sur des nattes et conservé ensuite soit dans 
des silos, si la récolte est abondante, soit simplement dans des pa- 
niers tressés el fermés. L'opération est simple, s*exécule successive- 
ment par chaque famille aidée des groupes voisins ; aussi la moisson 
dure plusieurs mois 

D'ailleurs le riz est exlrèinemenl lent à mûrir, — Semé en octobre, 
repiqué en uovembre et décembre, les premières grappes sont mûres 
en février et les dernières en juillet. Tel coin est déjà moissonué, 
qu'à côté, dans tel autre, les plants sont encore en herbe. Les rizières 
sont aussi plus ou moins bien arrosées: certaines ne comptent que 
sur les eaux du ciul, sur les inondations qui suivent les gros orages. 

Tu le souviens qu'eu Algérie, à Biskra, les champs d'orge sont 
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soumis au même régime; les uns soal normalement irrigués, les 
autres, à la grâce de Dieu, n'ont d'eau qu'après les fortes plaies 
d'hiver, 

Les vala ne coustituent pas cependant les seules agglomérations 
babitéesdupafs; lien est qui répondent à d'autres nécessités, notam- 
ment les liem de marché ou se groupent les commerçants de toute 
nature. C'est ainsi que nous traversons le village de Tatata — marché 
du mardi, même dénoininalion qu'en arabe. II comprend un assez 
grand nombre de maisons, souvent à étage, le rcz-de-cbaussâe ser- 
vant de boutique. 

Mais il se fait tard ; un vilain nuage, presque immobile, persiste à 
déverser sur nous une pluie Ëoe dont nous ne parvenons à nous li- 
bérer que par une course folle nous amenant de l'autre c6té : les pa- 
rapluies sont si gênants. 

Enfin voici Andranovolovalo, gile d'étape. C'est un vala qui a 
rompu son enceinte pour joindre des conslructions annexes, une 
école et une maison pour les passagers Elle n'esL pas brillanle, sa 
maison des hâtes : un comparlimeDt dans une grande case, plan- 
cbéîé il est vrai, sous un toit de chaume, avec un volet comme croi- 
sée et une porte munie d'un verrou. 

En prévision d'une arrivée tardive, j'ai apporté mon dîner, de sorte 
que mon cuisioier a peu de besogne. Je t'ai dit, je crois, comment on 
voyageait à Madagascar et que l'obligation de ioiiL emporter avec soi 
nécessitait l'emploi de nombreux bourjanes, qu'il y a grand intérêt 
à ne pas abandonner en chemin si l'on veut en lemps utile mangera 
loisir et coucher dans son lit. 

Aujourd'hui tout a marché à souhait. 

Aucun bruit insolite n'a troublé la nuit; ni moustiques, ni cancre- 
lats, oi rats, hôtes ordinaires fort désagréables des maisons mal- 
gaches. 

Le matin est superbe, La vallée du Mandranofotsf se resserre de 
plus en plus et parait se terminer à une échancrure encore lointaine, 
laissant voir au delà, comme dernier plan, une ligne sinueuse de 
montagnes arides violemment éclairées parle soleil. Les sommet«(boi^ 
dant la vallée étant cacbés par le brouillard, c'est comme si OD regai^ 
dait par le gros bout d'une lunette. 

Nous part ons gaiement ; les vapeurs se dissipent peu à peu, le pay - 
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sage prend nae physionomie alpestre surpreaanle. Au col, c'esl un 
rav ssement. En avant, s'étale tout en bas une plaine immense île 
couleur rousse entourée de hautes montagnes; on y dlElingue la 
maiise rouge des constructions d'Ambalavao, le sommet verdoyant 
d'Ambohimandroso et d'innombrables vala. Là-bas, une cascade barre 
d'une raie d'argentlegriseslompâdu fond de tableau, pendant qu'au- 
dessus les cimes dessinent crAmenl sur le ciel bleu les dentelures 
de leurs arêtes et les bosses de leurs dômes de granit. A cdlë, le 
Haodranorolsy fait un saut de vingt mètres et descend d'un massif 
auréolé de brouillard (ont ruisselant de lumière ; en arrière, sa longue 
vallée, en perspective fuyante, laisse deviner au loin la silhouette des 
clochers de Fianarantsoa. 

Un sentier en corniche, assez dur, nous amène dans la plaine, à 
cinq cents mètres au-dessous du col; nous croisons, de nombreux trou- 
péani de moutons sans laine, de la variété à grosse queue, fort peu 
appréciée par ceux qui se souviennent du Pré salé. On a essayé d'in- 
troduire les races d'Europe et d'Algérie, mais les tentatives faites ne 
paraissent pas avoir donné Jusqu'ici de bons résultats. 

Voici une plantation de caféiers abandonnée ; les feuilles luisantes 
des plants qui subsistent encore dépassent à peine les hautes herbes. 
La propriété est ceinte d'un rideau d'eucalyptus, de lilas de Perse et 
de cactus, elle est coupée d'allées tirées au cordeau, mais les maisons 
démantelées, les dépendances en ruines, indiquent le total abandon. 
Ce spectacle est très fréquent an Betsiléo. (I est dû à un engouement 
irréfléchi pour 'une culture que rien n'autorisait à considérer comme 
pouvant être prospère. Ni le sol ni le climat ne paraissent convenir 
au café ; des expériences faites comme en vase clos, des essais réussis 
dans des pots à fleur, ont motivé des rapports enthousiastes indi- 
quant aux colons une voie qui devait amener leur ruine. 

11 ne m'appartient pas d'émettre une opinion sur la question du 
café, mais, en généralisant, il m'apparait cependant que la plupart 
de ceux qui s'occupent ici de culture, qu'ils soient administrateurs, 
tonctionnaires de tous ordres ou colons de circonstance, n'ont pas 
la compétence requise pour conseiller ou pratiquer ce qu'ils ignorent. 
N'est pas cultivateur qui veut, et tel qui fait pousser une salade par 
distraction n'est pas forcément apte à conduire une exploitation 
agricole ; tant que les « bonnes gens » de France ne viendront pas 
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s'élablir sans esprit de retour sur le plateau malgache, il y aura, 
selûD moi, peu d'espoir de rencontrer autre chose que des lerres 
incultes ou en friche. S'il faut des ingénieurs ponr tracer des roules, 
des paysans sont indispensables pour remuer la terre. 

Ces réflexions dous amèaent à l'entrée d'Ambalavao, amas étendu 
et clairsemé de maisons à étage ea argile rouge. Couvertes en 
chaume, certaines onl uo vrai cachet et simulent de loin, avec leurs 
grandes ouvertures, leurs chaînes en briques cuites, et leurs hautes 
toitures eu tuiles, les maisons bourgeoises d'une pelile ville de 
France. 

Ambalavao (ville nouvelle) est peuplée de marchands hova, fort 
riches et entendus. J'y viens étudier la couslruction d'un marché 
couvert et l'insLallatioa d'un bureau télégraphique, améliorations 
que juslifle la prospérité locale et qui ne feront qu'en assurer le 
développement. Je suis reçu très courtoisement par l'administrateur 
chef du district, qui habite une façon de temple de Pœstum sur- 
haussé, aussi mal commode à habiter qu'extraordinaire d'aspect. Je 
m'installe dans la maison des bdies, presque neuve, édifiée dans 
un jardin peuplé de manguiers. 

Je n'ai pas de temps à perdre et l'administrateur qui, fort aima- 
blement, devient pour moi un guide et un aide précieux, ne me laisse 
piis chômer. 

Le classique tour du propriétaire, parti des corbeilles Seuries qui 
oraeai le jardinet précédant la résidence, sp, termine par la visite 
du potager, très beau et bien tenu ; les salades, les petits pois, les 
aubergines, y poussent à merveille et donnent des produits qu'il 
m'est donné d'apprécier. 

Une promenade à Ambohimandroso occupe l'après-midi. Une 
heure de marche à travers des champs de manioc, de patates, de 
saoujo, d'ambrevades, nous amène sur les bords sinueux de la 
Mananantanana. Cette rivière vient de la falaise orientale, du voi- 
sinage de la forêt ; elle est pleine de caïmans dont les mébits sont 
si nombreux que les habitants osent k peine approcher de la rive 
pour y faire leur provision d'eau. On y puise le liquide à l'aide d'un 
récipient flxé au bout d'une longue perche. Un troupeau de bœurs 
traverse à la nage, au moment même où nous franchissons le cours 
d'eau sur un pont très mal en point ; les conducteurs poussent de 
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grands cris pour tenir en respect les vilaines bétes qui poiirreieDt 
meDacer leur bien. 

Le cours de la Mananantanana est eilrëmenienl lenl et sinueux ; 
elle esl le type des rivières du Belsiléo, donL les méandres sont si 
imprévus que k province avait autrefois le surnom de « pays des 
eaux serpentines. » 

Anibobimandroso est une ancienne colonie bova, fort prospère, 
tenant bon sur son mamelon rocbeux, malgré un exode partiel de ses 
li'abitanls dans le nouveau centre d'Ambalavao. Les temples, les 
églises, les écoles abondent, perdus dans un fouillis de verdure où 
l'on retrouve déjà les essences de la cAle. L'ancien rova ou citadelle, 
qui occupe le petit plateau du sommet, sert d'emplacement an 
marché; les marchands se tiennent sous des paillotles à Tombre 
de beaux mélias dont les racines énormes ont bouleversé le mur 
de défense pour venir boire tout à leur aise les eaux accumulées dans 
le fossé. 

Nous nous bâtons svanl la nuit ; le soleil disparu, le froid se 
fait senUr,' avivé par une forle bise dti sud, le Borée des régions 
australes. 

Vinanitelo, lei" avril 19(H. 

Je t'ai quitté au moment où le vent du sud agitant les volets du 
giLe d'étape, il m'a été impossible de poursuivre, comme je l'atinds 
souhaité, le récit de mon séjour k Ambalavac. Aussi bien tu n'aurais 
rieu appris de très intéressant, car une soirée sur le plateau malgache 
n'a pas beaucoup plus d'originalité qu'en n'imporle quelle bourgade 
du pays comtois. 

L'adminisiratenr veut bien m'accompagner jusqu'à la forêt. Debout 
dès l'aube, nous nous mettons en roule au lever du soleil ; le ciel 
est très beau, k peine quelques brouillards sur les sommets. Nous 
pénélrons tout de suite dans une région extrêmement mouvementée, 
en prenant par le travers toutes les vallées des affluents do droite 
de la Mananantanana ; elle est d'abord très fertile et bien peuplée, 
les vala sont innombrables et les anciens villages des hauteurs ne 
présentent plus que dos vestiges informes. A cdlé de Vinanimalaza. 
se dresse un énorme bloc granitique, à peu près inaccessible, oi 
une bande de partisans betsîléos, poursuivis par les soldats de la 
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reine, trouvèrent autrefois un retnge el périrent jusqu'au dernier 
plulât qae de se rendre. A Jarinomby, on mène des funérailles. 
Les diverses tribns malgaches ont coutume de n'ensevelir leurs 
niorlB qu'après un nombre de jours variable avec l'importance du 
déruot. Le dernier roi d'ikongo, mort il y a deux ou trois mois, n'a 
rejoinl ses pères qu'après quarante jours d'exposition ; chaque 
journée, chaque nuit est marquée par des fr^slins, des orgies sans 
nom, où la race s'abrutil dans l'alcool et la plus abominable débauche. 
On a peine à croire qu'il ait fallu la haute autorité du général Gai- 
liéni pour inciter les diverses missions chrétiennes à intervenir 
pour mettre un frein à d'aussi déplorables excès. L'impulsion est 
donnée, et il 7 a tout lieu de penser que dans un avenir prochain les 
morts seront déposés dans la tombe avec plus de larmes et moins 
d'alcool. 

Les tombeaux betsiléos sont de vrais monameal!>. Ils comprennent 
habituellement, sons le sol, une chambre mortuaire à parois de 
pierre avec deux étages de cuves où reposent les cadavres dans un 
triple lamba de soie ; la chambre est fermée par une dalle de granit 
sculpté roulant dans des gonds de pierre. La descente qui permet 
l'accès du tombeau est comblée après les funérailles el l'emplace- 
ment de celui-ci est marqué sur le sol par un amas cubique de 
pierres sèches haut d'un mètre sur trois à .quatre de cAlé. Parfois 
un revêtement en pierres taillées avec corniche lui donne un air 
antique rappelant les monuments funèbres de la voie appienne. 

Chaque famille a son tombeau, au voisinage du vala ; les rochers, 
les arêtes de montagnes, les points élevés, sont généralement choisis 
- comme si les escarpements étaient plus propices au sommeil éternel. 

Tu ne connais pas l'idée qne se fait le Malgache du lendemain de 
la mort ; sa nature très fruste, son insensibilité apparente, le clas' 
sent parmi les peuplades i qui l'instinct tient lieu de sentiment. 

La vallée d'Iarinamby, couverte de vala et de tombeaux, présente 
également en très grand nombre des pieires levées qui sont une 
caractéristique du Belsiléo. Ce sont des blocs, hauts parfois de cinq 
à sis mètres comme les menhirs bretons, et qu'on dressait, avant 
la connaissance de l'écriture, en souvenir d'un événement marquant, 
pour perpétuer une convention, une alliance. Certaines de ces 
pierres remplacent de plus anciens symboles en bois, poteaux carrés. 
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sculplés SDF toutes les faces et termiDés par une façon de iële 
allongée où l'on pourrait voir une silhouette humaine. 

Tu connais, du moins de nom, la soie belsiléo, bien difiërente 
de la soie d'araignée qui a fait quelque bruit hors de Madagascar ; 
elle est produite par tin ver indigène, le laudî, qui se développe et 
vit sur un arbuste k fleurs jaunes, connu ici sons le nom d'auibre- 
vade. Nous rencontrons, chemin faisant, de nombreux carrés d'am- 
brcvades, assez semblables, à dos h chènevières, » dont les tiges 
sont couvertes de lonj;ue3 chenilles, de couleur noire, cherchant 
pâture jusqu'à l'extrémité des branches. Des touffes de grandes 
herbes sont disséminées à travers les planta d'ambrevades ; nouées 
par le baut, elles donnent un abri au laudi, qui vient y filer son 
cocon : la récolte eft ainsi très facile. La préparation du âl de soie 
et le tissage ne sont pas plus compliqués. 

L'industrie de la soie a une importance relative dans la région 
d'Ambalavao, en ce sens que chaque famille a son champ d'élevage ; 
les cocons sont vendus aux Hova et transportés en Imérina. On ne 
trouve ici que des tissus grossiers, fort chers, dans lesquels les 
amateurs se font tailler de laids et inusables vêtements. La soie 
indigène sert surtout à la confection de l&mbas mortuaires; eu 
Imérina on trouve des élofles qui ont une certaine réputation ; 
elles ont à peine le mérite d'un produit local, comme les dentelles 
« célèbres » que les jeunes filles malgaches ont appris à fabriquer à 
l'école des sœurs. 

L'administration supérieure fait des efforts pour développer l'in- 
dustrie de la soie à Madagascar, soit en perfectionnant les méthodes 
indigènes, soit mieux, en introduisant les procédés français avec le 
marier qui réussit fort bien sur le plateau. 

Les champs de cotonniers sont presque aussi nombreux que ceux 
d'ambrevades, mais ils sont moins bien soignés. Le coton bctsiléo 
ne se vend pas, il est employé aux usages domestiques, filé et lissé 
par les femmes. Un en fait des lambas bariolés, solides et chauds, 
mais il ont le sort de nos habits de « droguet n ; les Malgaches, 
comme nous, préfèrent les étofl'es plus brillantes et pli;s chères, 
mais de moins bonne qualité, provenant des fabriques françaises ou 
étrangères. 

Nous approchons des régions forestières ; les maisons, plus petites, 



./Google 



An PATB BBT8ILÉ0. 27 

s«nl feiles en bois el le bambou entre à lui tout seul dans la con- 
fection des psrois, du plancher et de la toiture. Au nord, un énorme 
massif boisé, enveloppé de brouillards ; au sud, une pointe enso- 
leillée où s'élèvent d'une façon pittoresque les cases du villa);e de 
Vohidroa. Toute la population se porte sur les rochers pour con- 
templer notre caravane. Mais le soleil se cache, des nuages envahis- 
sent le ciel, chassés par une bise aigre fort désagréable sur les 
sentiers élevés que nous suivons. Ambohimasina parait au loin, 
au delà d'une région déserte où la Mananantanana développe tont 
à l'aise les méandres de son cours. C'est une partie de l'Eldorado 
malgache où sévit la fièvre de l'or. Elle n'a pas eu jusqu'ici de suites 
tragiques, elle n'a fait encore que ruiner pas mal de chercheurs, 
sans en enrichir beaucoup. Le résultai le plus net a été d'augmenler 
les terrains non cultivés et d'enlever aui habitants le peu de goAt 
qn'ils avaient pour un travail régulier. Dès qu'un blanc a obtenu 
une concession minière dont le périmètre a été déterminé anssi 
exactement que possible, il fait appel aux indigènes, se les lie par 
nn contrat et les emploie à la recherche de l'or. Ils doivent à leur 
employeur un minimum de métal par semaine à un tarif &xé. Le 
périmètre de la concession est élastique : s'il y a de bons coins à 
l'extérieur, chez un voisin ou dans le domaine non concédé, tes 
engagés y travaitleut, l'employeur laisse faire ; si le voisin paie l'or 
plus cher, ou même si un simple particulier, sans aucun titre, 
achète à un taux plus élevé, l'employé va au plus ofirant et frustre 
son patron d'une partie de sa récolte. Ces tromperies sont singu- 
iièreuient favorisées par l'absence de toute snrveitlance et l'isolement 
des travailleurs. Ceux-ci, en eSet, travaillent en famille, à leur fan- 
taisie ; l'homme creuse le sol, la femme opère le lavage ; les gaJDS 
sont considérables et dépassent bien au delà chaque semaine, pour 
un travail très moyen, les besoins du travailleur. Il se repose, boit 
de l'alcool, abandonne ses rizières, et ce qui pour quelques-uns de- 
vient richesse, sera finalement pour l'indigène misère et démorali- 
sation. 

Nous n'arrivons à Ambohimasina qu'à deux heures après midi ; 
c'est un méchant village de chercheurs d'or qui a eu avec ItoJana, 
où nous coucherons ce soir, un moment de célébrité. Le brouillard 
qui a tout envahi empÂche de voir le pays. Mais à l'est on aperçoit 
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la masse ooire de la monlagne d'Itolana que certains prospecteurs 
pleins d'imagînalioa avaieol appelée « la Montagne d'or ». Il fallait 
exploiter ce trésor : on trouva des actionnaires pour constituer une 
société. Malbeureiisement ce n'était qu'un rêve d'ingénieur, et la 
triste réalité ne fit trouver d'or que dans les capilnux des souscrip- 
teurs. Pour lutter contre le mauvais sort, la société installa à grands 
frais en ce coin perdti, sans communications, à l'entrée de la forêt, 
nne scierie modèle. Bile n'a même pas fonctionné un jour. Sous 
les hangars de l'exploitation, j'ai mis en action nne équipe de 
scieurs de long malgaches transformant en planches et en madriers 
les billes qui devaient, i défaut de poudre d'or, enrichir des action- 
naires trop crédules. Et encore ces pauvres billes sont en piteux 
état, et il était grand temps de les sortir de la moisissure. 

Nous dressons nos lits sous un des hangars d'Itolana, après un 
dîner succulent cuisine par nos gens et ceux dn maître scieur, 
brave soldat d'infanterie de marine qui a consenti, après sa libéra- 
tion, à accepter cette vie d'homme des bois dans l'espoir d'amasser 
un petit pécule avant de rentrer au paysi 

Hais le brouillard s'est converti en crachin, le crachin en pluie, et 
voici que les cataractes du ciel s'ouvrent toutes grandes au-dessus de 
noire abri disjoint. Il pleut de toutes parts et, les moustiques aidant, 
te sommeil se transforme en un très &ligant cauchemar. 

Tout a une lin, même les mauvaises nuits. Au jour, le ciel l>3s et 
lourd de pluie n'est pas rassurant pour continuer sa route. Nous re- 
prenons néanmoins le chemin d'Ambobimasina; mais voici bien nne 
autre histoire. La Munanantanana, traversée hier avec peu d'eau, a crû 
pendant la nuit et roule devant nous une eau bourbeuse où plongent 
piteusement les bois d'un pont de fortune emporté par les eaux. Q 
faut prendre un parti, et vite, car il pleut toujours. Les bagages pas- 
sent sur la têle des bouijanes qui ont de l'eau presque jusqu'au cou. 
Nous traversons de la même manière, pleins de confiance dans l'a- 
dresse de nos gens qui nous tirent gaiement de ce mauvais pas. 

Je prends congé de l'administrateur d'Ambalavao à Ambohimasina 
et sous la plaie, mouillé, transi, je continue ma roule pour atteindre 
Vinanîtelo. Je n'ai que des indications assez vagues sur le chemin, 
mais OD m'a affirmé qu'il n'y a qu'un seulier : il sera donc très diffi- 
cile de se tromper. 



DigitizedbyGoOgIC 



AU PAYS BETSILÉO. S9 

La pjsle remonte la Mananaotaiiana qu'elle traverse plusieurs fois 
sur des poQls sonimaîres heureusemeol plus résislaots que celui d'ilo- 
lana. Le trajet est monotone, triste et sans intérêt; d'ailleurs le 
brouillard convre loul et la pluie ne cesse pas. Bientôt nous butons 
contre une montagne boisée, noire, sinistre d'aspecl ; l'escatade se fait 
à l'aide d'un raidillon glissant nous aiiienaDt dans le bassîu-du Pa- 
raooy, tributaire de l'Océan Indien. Le ruisseau étroit mais profond 
est sorti de son lit; lalraversée s'opère plasieurs fois au petit bonheiir, 
sur des ponts submergés, entrevus à travers une épaisseur d'un mètre 
d'eau. 

Cependant la pluie cesse, le brouillard disparaît peu à peu ; le soleil 
fait quelques tentatives suffisantes pour sécher mon équipage en assez 
piteux état. Un col très bas nous ramène par un cbemin creus dans 
le bassin du Malsiatra, et puis enfin, Viuanitelo paraît, au sommet 
d'une colline Itoiaée, comme le port de salut. La pente est malaisée, 
mais la brouasaille est fleurie, le soleil a tout mis en mouvement, in' 
sectes, oiseaux, geas de Vioaoitelo dont la vie doit être bien mono- 
lone. Le village a peu d'importance, n'a que des cases noires et mal- 
propres; legile des botes, sur le pointle plus élevé, est heureusement 
spacieux et clair; à défaut du confortable qu'on apporte avec soi, il 
donne un abri suffisant contre te vent d'est qui soufile avec violence. 

L'après-midi est pluldt terne et mélancolique. J'agite sans couvic* 
tion la question importante de la fourniture de bois de construction 
avec des bûcherons qui n'arrivent pas h me persuader que Vinanilelo 
esta la porte de Pianarantsoa. 

FianaraniBoa, le3 avril 1901. 

Le mamelon de Vinanitelo s'est enveloppé, la nuit venue, dans un 
épciis brouillard qui n'a pas cessé de se condenser jusqu'au malin. 

En somme, le mauvais temps, Téloignemont de la forêt, m'ont em- 
pêché de faire de bonne besogne à Vinanitelo; j'ai le secret espoir de 
mieux réussir aujourd'hui. Le nommé Itazatimalaia, un « Amba- 
uiaudro» (Mfùlé, est venu me chercher pour me conduire en un point 
où le bois est abondant et d'exploitation facile. 

Nous quittons bientôt les chemins battus pour un mauvais sentier 

(1) Surnom dei Hovs. 
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à travers la savane dt'jà flétrie nous amenant à un passage du Mat- 
sialra, lui aussi sorli de son lit. Une traversée en pirogue d'une rivière 
tranquille comme celle ci n'est qu'iDCommode, encore qu'il y faille de 
la pari du passeur bDaucoup d'adresse cl pas mal de réflexion. Sur 
le littoral, les vents et les courants occasionnent de Tréquenls acci- 
dents. Ici, heureusement, rien de pareil; il suffit de rester immobile 
afin de ne pas rompre l'équilibre et de contempler les allées et venues 
des oiseaui d'eau qui peuplent les deux rives du Matsiatra. Il y a 
des vols de canards, de blanches nuées d'aigrettes, des déplacements 
et des poursuites bruyantes de hérons gris. 

Les vala sont redevenus nombreux mais petitement installés. Le 
pays est pauvre, les rizières sont étroites et rares. Le vala n'csl pins 
composé que de deux ou trois cases en bois ou en argile, entouré de 
sa ceinture de ronces et de broussailles épineuses ; au voisînagel'aire 
à battre le riz, et immédiatement devant les maisons, le parc aux. 
bœufs. C'est une excavation circulaire plus ou moins vaste, profonde 
de 1 mètre à 1"50, où les animaux sont enfermés le soir. l'n sys- 
tème ingénieux de chasses d'eau et de lavages permet d'envoyer 
dans les rizières, à l'aide de can.-tux parfois compliqués, les déjections 
diluées des animaux parqués. Un champ de patates, un carré de ma- 
nioc, donnent, à cdié du vala, le complément de vivres nécessaires à 
ses habitants. Toute la vie du paysan belsiléo s'écoule sans peine, 
mais sans joie, dans un coin isolé, entre sa rizière et la portion de 
brousse où va pattre son troupeau. 

Le brouillard se dissipe fort heureusement au moment où le guide 
donne le signal de la halte pour le déjeuner. Il m'explique que nous 
repartirons à l'est pour gagner la furet avant la nuit ; il a fait évacuer 
et nettoyer à mon intention lu chambre hauie d'une des deux mat- 
sons de Masoabë, juché autrefois sur la colline d'en face, aujourd'hui 
répandu un peu partout aux environs ; nnc chapelle, entourée d'un 
parc fort bien soigné, est dans le voisinage. On brosse, on nettoie 
pour la grand'messe de demain jeudi saint. Il n'y a pas de luxe 
dans celle humble b&lisse où viennent prier nos convertis, mais 
elle est très propre, décorée simplement et avec goût. Le Père jésuite 
desservant habile un village voisin d'où il rayonne pour visiter les 
chrétientés coafiéef à ses soins. 

J'admire trop le dévouement de nos missionnaires pour me per- 
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meltre de criliquer leur œuvre. Cependant il apparail aux yeux les 
moins prévenue qu'en ce pays où l'indigène semble se soucier fort 
peu des questions religieuses, on s'est beaucoup plus préoccupé de 
l'iostnicliou doctrinale que de la moralisalion effective et pratique. 
Le Malgache a Iroqué ses amjleltes contre une médaille ou an 
cbapelel, mais il est resté soumis aux inipulsioas du seul iosliact 
et a conservé le caractère et les mœurs du sauvage, sans atténuation 
encore sensible. Je sais bien que des transformalions aussi radicales 
demandent an très long temps, mais oéanmoins, on est surpris de 
voir, après trente années d'évangêlisalion, des indigènes chrétiens, 
ayant pour tout vètemenl une toque malpropre et un scapulaire. 
Je parte évidemment de la grande masse, car il y a d'heureuses et 
remarquables ezceplions. Je connais de braves et honnêtes garçons 
beaucoup plus recomniandables que tant de spécimens de la race 
blaoclie : je voudrais les voir légion. 

La piste 1res bonne marche droit vers la forêt. Elle Iriverse la 
région déserte qui marque la partie haute des vallées où Ips rizières 
ne peuvent plus réussir faute d'eau el nous amène d'assez bonae 
heure à Ambodivariony. C'est un village très petit, aux cases de bois, 
habitées par quelques bùcheroos et des forgerons. 

On trouve à proximité un minerai de ier très riche, exploité et 
traité sur place. Sous des hangars noircis par la fumée sont ins- 
tallés des fours à réduction minuscules, tiite de grosses piei'res de 
gninit lutées avec de l'argile. Le minerai, mélangé de charbon de 
bois, est soumis à l'action d'un foyer activé par une pompe à air 
dont les pistons sont actionnés par un manœuvre. La gueuse est 
martelée par les forijerons et ses aides et convertie avec une très 
grande rapidité en hache ou en angady d'assez bonne qualité. 

J'ai hâte de voir la forSt ; j'avoue qu'elle m'a fait une mauvaise 
impression et laissé un fâcheux souvenir. J'ai beau évoquer les 
plus belles pages de Chateaubriand et de Bernardin de Saint-Pierre, 
mon admiration ne monte pas. La faute en est sans doute au 
brouillard qui tombe, aux glissades, :uii épines qui déchirent, au 
sentier dur et escarpé ; pourtant mes guides ressemblent singuliè- 
rement à des Apacbes : ils me portent sur leurs épaules au passHge 
de ruisseaux dont le courant entraîne un sable d'argent, ils abat- 
tent de la hache les branches qai pourraient me meurtrir le visage. 
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Et puis, elle est uq rouillis inextricable de tiges qui montent, de 
lianes qui desceadenl, de bambous épineux allant dans tous les 
sens. Aucun chant d'oiseau, aucune rumeur; le règne véj^tal est 
ici le maître absolu et élouOe toute vie animale. Le vent et la pluie 
sont les hôtes habituels de la forêt malgache et ils s'f moulrenl très 
désagréables pour les visiteurs d'occasion. 

Après deux grandes heures d'une promenade pénible, je retroDve 
avec plaisir le compartiment étroit et enfumé qni m'a été cédé pour 
la Duil. 

Le jour venu, une nouvelle visite à la forêt ne modifie en rien 
mon impression d'hier; j'ai hâte de revoir Fianaranlsoa et me voici 
avec ma caravane, à travers le steppe herbeux et des rizières d6- 
foucées, sur un sentier malaisé nous amenant à un passage du 
Ualsiaira où une pirogue assure le transbordement des voyageurs. 

La rivière est paisible et le site très pittoresque. 

Une étroite vallée terminée à l'oneaLpar deux pics rocheux dont 
l'un, le MitoiigOB, porte encore les vestiges d'un ancien village, nous 
conduit proniptemeut à un col d'où l'on aper^it la ville de Fiana- 
taniBoa. 

La silhouette incertaine de la capitale du Betsiléo se précise peu 
à peu, et bientôt se dessinent sur le ciel les contours de ses maisi>ns 
et de ses monuments. 

Car Pianaranlsoa a des monaments. 

C'est d'abord la cathédrale catholique édifiée juste au col séparant 
la colline betsiléo de Kianjasoa du piton hova qu'éLait le rova de 
Fianaranlsea; elle est de style roman, en briques, harmonieuse et 
très belle. Sur l'arête en lame de couteau conduisant du col au rova, 
s'étagenl les masses lourdes, .aux clochetons disgracieux, des tem- 
ples prolestants, français, anglais, norvégien ; puis, tout en haut, 
sur la plate-forme terminale, le rova, groupement de conslructions 
en forme de chalets ne manquant pas, h distance, d'une certaine 
élégance. 

La ville indigène épand sur les deux versants, à l'est et à l'onest, 
entre le rova et la cathédrale, un amas confus de maisons disparates 
en terre battue couvertes en chaume. 

Autour de la cathédrale su dressent les pignons des écoles des frères 
et des sœurs, de l'école normale des Jésuites. 
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Plus bas, a» flanc Je Kianjasoa, dans un boau pirr, s'élagenl les 
bâtiments de l'ancienne résidence de France, puis, à la traîne, le long 
de la route de Tananarive, les maisons de rapport des commerçants 
européen;; et créoles. 

Plus près de nous, à l'est, sur nue croupe, l'ancien palais de la 
reine, dans un massif de beaux arbres ; l'hôpital j est provisoirement 
installé. 

Pianaranlsoa est une ville de 10,000 babitaols en y comprenant 
tous les vala d'alenlour; elle vaut surtout comme centre adminis- 
tratif et commercial, en attendant que les provinces du sud aient 
des déboucbés commodes vers la nii^r. Elle perdra forcément dans 
l'avenir beaucoup de son importance ncluellc pour rester seulement 
sans donle le sanatorium des villes de la c6te. 

J'ai pu, dans le récit d'un court voyage, l'entretenir du pays bcisiléo 
- et te décrire, chemin faisant, son aspect, ses ressources, ses habi- 
tants; il ne manque ni d'iulérèl ni d'originalité. C'est une des ré- 
gions les plus peuplées, les plus riches de Madagascar. Son sort est 
entièrement entre nos mains. L'bomme éminenl, de sens si droit 
et d'esprit si pi-aliqui;, qui préside aux destinées ilc la grande île, 
saura faire comprendre à chacun que pour transformer un peuple 
et l'amener à nous, s'il faut beaucoup de foi, il faut encore beaucoup 
plus de charité; c'est, avec la patience, la verdi qui nous manque le 
plus. Rlles me paraissent cependant l'une cl l'aulre pouvoir seules 
assurer le succès. 

V. A. 
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Les préliminaires du Irailé du Iti janvier 1668 ont élé exposés par 
divers auteurs dans le plus grand iJélail (<) e( ce n'est pas le cas d'en 
refaire le récit. Qn'il suEBse de dire que Léopold ue donna son asseu- 
timent à celte violation du droit des peuples à disposer d'eux- 
mêmes W qu'après avoir reconnu i'iiiipossibîlilé de déciiler les 
membres de l'Empire à prendre la défense de l'Espagne. On l'avait 
vn, dans le courant de l'été, donner des ordres pour doubler l'effectif 
de son armée W, et, si les levées ordonnées avaient été suspendues, 
il fallait moins attribuer ce résultat aux impertinentes remontrances 
du chevalier de Grémonville W qu'à la conviction que nouer des 
alliances pressait plus que recruter des soldats. De nouvelles dé- 
marches furent tentées à Berlin, mais les sommes distribuées par 



(1) Cf. Œttrrei de LottitXIV, t. VI, p. 403 ; P. Mionft, Négoeiattotu rela- 
livet d ta nico»iion d'Etpagne tou) LouU XIV, t. II, p. 337; Sirtsua db 
OBOvmiNs, Gvillavme III et Louit Z/F, 1. Il, p. 113; A. Leorelle, La di- 
plomatU française et la ntcceitian d'Espagne, t. 1, p, 132. 

(2) Le droit des peuple» touchait peu Louis XIV, qoi, par contre, crnt de- 
voir protester plus tard qa'il ne eongeait point i. t f&ire hori de toute nëceasité 
l'iDJnre à nu roi livant da disposer de sou bien avEint qae Dieu iui-mime ait 
ditpoeé de sa personne. » Louis XIV & Pomponne, Saint-Oermain, 6décembre 
1669. — F, MiOHBT, op. cit., l. lU, p. 802, 

(3) A.-F. Pkibkam, Fram Pattt Freiherr von LUola, p. 374. 

(4) < Le roi vous trouve le ministre de toute la terre le pltis effronté {et en 
cela Sa Majesté tous donne la plus grande louange qae tous puissiez jamais 
désirer) ds tous être mis en léte d'empêcher, par vos persuasions et par vos 
menaces, qu'un Empereur, successeur de tous les (^sars, n'ose pas Taire des 
recrues à ses troupes. » Lionne au chevalier de OrémoaTÎUe, Saint-Oermun, 
25 octobre 1669. — f . Uionbt, op. oit., X. 11, p. 248. 
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Louis XiV aux miDistres de l'électeur de BraiiiJebourg d) âreat peu* 
cher U balance en faveur de la paix, ei Frédéric-Guillaume conclut 
avec la France tin Irailé par lequel il s'engagrail à ne se mêler en 
rien à la guerre des Pays-Bas C^l. L'fîmpereiir ne fut pas plus heureux, 
lorsqu'il s'adressa à la djèLe impériale. An mots de jnillet, le mar- 
quis de Caslel Rodrigo avait envoyé à Ralishoone l'abbé de Belle- 
vanx (3) ek lo conseiller Philippe (*) ; les deux députés rraoc-comtois 
manquèrent de pmdence ; la hauteur avec laquelle ils pressèrent les 
membres de la diète de garantir l'intégrité des Pays-Bas (^) indis- 
posa contre eux, et détruire l'efTet de leurs démarche? ne fut qu'un 
jeu pour un diplomate aussi délié que Robert de Gravel (»), Ni les 
instances du représeutaut de l'Empereur ni celles de la reine régente 
d'Espagne H) ne purent décider le collège des électeurs à accorder 

(Ij Cr. Uillet de Jean à Colliert, Berlin. 30 novembre 1667. — O. Die-pino, 
Corrapondance adminUtralive tout le régne de Lmtii XIV, t. III, p. 174. 

(2) Le 17 décembre 1667. HOtuiEa, KurbrandenburgsStaatsverirage, p. 321. 
Cf. A. Sthiceis. Fram von Mrindert, ein Brandenburgiieh-PreuttUcher 

■ Staatimann in 17 Jàkrhundert, p. !8. 

(3) Hnmbert de Precipiano, abbé de BellevaQi, conseiller clerc an parle- 
menl de Dole et hant-dojen dn elispilre de Besanton, flU d'Acbilla de Preci- 
piano, baron de So;e, seignenr de Romain, Dégandang. Bonnal. «te- «ergent 
de bataille des armées impériale!, et de Jeanne de Monlrtcbard. L'abl>é de 
Bellevaui denot dans la auild évoque de Bruges, pnis archeièqne da Matines, 
ecnionrat teSjum 1711. 

(4) Ciande-Ambroiae Philippe, conseiller an parlement de Dole, Qls de Claude 
Philippe et de Marie Nardin (1614-1697). Après la seconde conquête de la 
Francbe-Comlé, le conseiller Philippe fut nommé préaidint du parlement de 
Dote par le roi d'Espagne en récompense de ses services diplomatiques. Dumod 
KK Cbarnaob, Mémoires pour txrvir à t'hiitoire du oomté de Bourgogne, 
p. 861. 

(5) I-a correspondance et les rapports des deni députés dn cercle de Bour- 
gogne forment sept volâmes in-rolio conservés & la biblîolhéqne de Beaan- 

(6) Robert de Oravel représentait ta France & Ratisbonne. Son frère, l'abbé 
de Qravel, était accrédité anprei de l'électeur de Uayence. • Oravelle, dit Li- 
sola, a tontes les qualitez nécessaires poor conduire une négociation impor- 
tante ; est tonsjonrs actif et jamais surpris ; il scait l'art de donner une cou- 
leur fausse ou apparente au mensonge pour en faire nne vérité qui éhloniasa, 
parce qn'il la voile et qu'il en couvre looa les endroits défectueui avec une 
éloquence et nue présence admirable, qai entraîne les moins éclairez dans ses 
sentimens. » Conférence infructueiue de Winditgrati, p. 98. 

(7) Cf. La reine régente d'Espagne à la ditie de Ratisbonne, Madrid, £4 oc- 
tobre 1667. — F. MiONBT, Négociatian* relatieet d la tucceition d'Espagne 
loui Loua Xir, t. Il, p. ÏG&. 
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la garantie sollicilée ; In collège des princes reconnut que le cercle de 
Bourgogne Fuisail partie de l'Empire, mnis s'en tint à cette déclara- 
Uon platonique (<). 

Ce fut après avoir ainsi frappé inurilenienl à toutes les portes que 
Léopoid niilorisa le prince d'Auersperg {^) à écouter les propositions 
du chevalier de Grémonville. Séduit par l'appât du chapeau de car- 
dinal, le ministre autrichien se plia $ans peine atiic vues de l'ambas- 
sadeur français; le plus grand secret entoura les négociations (^); 
elles faillirent plus d'une fois élre rompues, mais la mort du petit 
archiduc Ferdinand (') et la crainte qne l'Empereur conçut de ne 
plus avoir d'enfants de son épouse W en préi-ipitèrent le dénouement, 
de sorte que, dans la nuit du 19 au 20 janvier, les deux plénipoten- 
tiaires signèrent un traité par lequel Uopold recevait en partage 
l'Espagnej les Indes occidentales, le Milanais, Sienne, Finale, les 
postes de Toscane, les Baléares, la Sardaigne et les Canaries («). gi la 
France n'avait p;is réussi à « tirer au pied des Alpes le verrou de 
sûreté qu'elle souhaitait avant tout d'interposer entre l'Autriche et 
l'Espagne H) » elle n'en obtenait pas moins les royaumes de Naples 
et de Sicile avec les iles adjacentes, les Pays-Bas, la Franche Comté, 
la Navarre, Rosas avec ses dépendances, les présides d'Afrique et les 
Philippines. Aux termes de l'article V, le pacte devait prendre fin de 
lui même six ans après qu'il serait né un enfant à Charles II (8). 

(1) OrSTel à IJODae, REttiBboDDe, £8 juillet et 11 août 1667; le même i, 
Louis XIV, Raiîsboimo, 15 et 22 septembre, 30 noiembro, 13 et 30 décembre 
1667.— 1d,, op.eit.. t. H, p 254, 255. 25T, 261, 867 et 268. 

(2) Jean Weichard, prince d'Aneraperg, comte de Munslerber^, tils de Tbéo- 
doric, comte d'Auereperg, et de Sidouie Qallin (1615â novembre 1677). 

(3) Lee entrevues da prince d'Aasraperg avec le chevalier de Orémonvills 
a'ëtaienl connaea qne da prince Lobkowiti et dn comla Lamberg. 

(4) Ferdinand d'Autriche, flli de Lâopold I", Empereur, et de M&rgnerite- 
Marie d'Autriche (29 leptembre 1667-13 janvier 1668). 

(5) Cf. 0. Klopp, Der Fall de* Eausea Sluart, t. 1, p. 213. 

(6) On data le traité dn 19; il fut raliâé par le roi de France le ! février et 
par l'Empereur, le 28. F. Miqnbt, Nigociationt relatives d la ittcoeuion d'Ei- 
pagne iou3 Louis XIV, t. II. p. 456 et 460. 

(7) A. Lborkllb, La diplomatie ftançaite et la stiocession d'Etpagne, t. I, 
p. 140. 

(8) L'origioal do traité n'existe pas aux archives des affaires étrangères. 
M. Legrelle en a publia le texte latin, d'après une copie, dans les pièces justi- 
ticatires de sod ouvrage i avant lui, M. Mignet en avait donné la traducliou 
frantaiie. 



DigitizedbyGoOgIC 



FRANÇOIS DK LISOLA. 37 

Louis XIV se flattait ainsi de régler pacifiqueineot la queglion de la 
succession d'Espagne, mais sa victoire n'eut pas de leodeniain : 
« demeuré secret jusqu'à nos jours (i), ce traité de partage, où laot 
d'habileté diplomatique, de roueries de cour, de mystères et de pré- 
cautions sans exemple ont été employés, fui mis à néant par uo 
faible enfant qui n'eut besoin, pour inutiliser ce travail si savant, 
que de ne pas mourir (^). a 

Pour qui se donne la peiné d'étudier les dessous de cartes, il est 
évident qu'en consentant à ce partage éventuel, Léopuld ne 61 que 
suivre son penchant pour les mesures de temporisation. Au fond, il 
demeura vivement préoccupe des dt^sseins du roi très chrétien et ne 
fil rien pour ralentir rucLivilé de ses agents auprès des diverses 
puissances; Lisola, en particulier, fut laissé libre de poursuivre les 
négociations qu'il avait commencées ; aucune injonction ne vint mo- 
dérer l'ardeur avec laquelle il pressait l'Espagne d'accepter les condi- 
lions de la France (3). Le but que le résident impérial poursuivait k 
cette date était la formation d'une ligue entre l'Empire, les Provinces- 
Unies et l'Angleterre, ligue qui n'aurait d'effet que si la paix n'était 
pas conclue avant la fin du mois de mars ; il ne cachait pas son mé- 
contentement de la conduite du gouverneur des Pays-Bas, qui refu- 
sait de souscrire aux propositions des Hollandais; à son avis, il 
fallait, coûte que coûte, mettre les Français en demeure de montrer 
s'ils songeaient sérieusement à traiter. « Si Caste! Rodrigo, écrivait- 
il, avait accepté l'alLernativo aux conditions que j'avais fixées, les 
Ëlats-Généraux l'auraient aussi ratifiée, et sif;né l'alliance ëven- 
liielle (♦). « 

(Cependant, sons la pression de l'opinioB publique, le roi d'Angle- 



(1) Il n'«st pas exact que le traité dn 19 janTier 1668 soit resté mconnn jni- 
qu'an dii-nenTième siècle : lee ËspagDolB en soaptoimaJeDt l'existence ; Torcy 
en parle dans «es mëmoireB, et. en 1698, on Toit Louis XIV charger le maréchaJ 
de Tallard de le commnniiiaer au roi d'Anglelerre. CI. Le comte de Portlond 
à Ouillaume III, Paris, 17 mai 1698. — P. Ohimblot, Lttten of William III 
andlMvUXlVand oftheir miniaters i697 (o 1700, t. 1, p. 489. 

(8) MiHUANi, Hiîloire politique de l'Espagne moderne, l. II, p. 117. Cl. 
A. Lkohblle, op. cit.. t. 1, p. 149. 

(3) Cf. Lisola à Léopold I", Londres, 8 janvier 1668. — A. -P. Phibkam, Fram 
Paul Freiherr tjoti Liiola, p. 399. 

(4) Le même sa mime, Londres, 20 Janvier 1668. — In., op. cit., p. 418. 
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terre fil un pas décisif: encouragé par le comie d'Arlington ('), il 
résoltiL d'intervenir en Taveur des Pays-Bas et, loul en conliniianl de 
négocier avec Louis XIV (*), chargea le chevalier Temple (S) d'une 
mission sur le continent (>|. L'habile diplomate se mil proinpiement 
d'accord avec Jean de Witl et revint instruire son maître des dispo- 
sitions des Provinces-Unies; Charles II le renvoya alors à la Haye, 
où, surmontant les lenLeurs habituelles de la diplomatie, il parvint 
à conclure en cinq jours un traité d'alliauce ofl>nsive et défensive, 
auquell'envoyé du roi de Suède donna son adhésion conditionnelle (^]. 
Par ce traité, la Grande-Bretagne et les Provinces-Unies promeltaienl 
de s'assister réciproqueuienl, le cas échéant, de quarante vaisseaux 
de guerre, de six mille hommes de pied et de quatre cents chevaux ; 
elles s'obligeaient à imposer la paix au gouvemeuieut espagnol sur 
les bases de l'alternative, mais prétendaient, en cas de refus de la 
cour de Madrid, interdire à Louis XIV toute continuation Ae ses 
conquêtes aux Pays-Bas. Un engagement destiné à rester secret 
garantissait aux puissances compaciscenles leurs bons o&ices pour 
mettre fin à la guerre entre l'Espagne et le Portugal ; il y était égale- 
ment stipulé que, si le roi très chrétien ne s'en tenait pas aux con- 
ditions proposées, l'Angleterre, la Hollande et la Suède lui décla- 
reraient la guerre et que leurs forces de terre et de mer se joindraient 
à celtes des Espagnols jusqu'à ce que la France eiU été ramenée aux 
limites fixées par la paix des Pyrénées W. 

(1] Lonie XtV ae Bonrenait du. rAle jonâ par Henry BenneidEUia celte circons- 
l&Qce, loriqn'it écriTît < que ce ministre n'est pas aealement bon Espat^nol 
paor en aroir pris de fortes înclinations dans un séjour ds plusiears années i^ 
Madrid et d'avoir retn diverses grâces pendant les malhenrs passés du roi 
son mattre, mais qu'il est encore bon Hollandais depuis qu'il a épousé une 
UollandtÛBe, qtii a tout pouvoir sur son esprit. > Instructions de Louis XIV au 
■leur de Colbert-Croissj, s'en allant son ambassadeur en Angleterre, Saint- 
Oermain, 2 août 1668. — F. Mionbt, Négociatiotu reZaCices d la succession 
d' Etpagne lovi LouU XIV, t. I[[,p.34. 

(S) Cf. Le marquis de Rutî^j à Louis XIV, Londres, !3 décambre 1667. — 
In., op. cit., t. n. p. 535. 

(3) William Temple, ambasiadeur anprès daa États- Oénéraui, flls de JohD 
Temple, garde des rôles d'Irlande, et de Mary Hamond (1628-1699). 

(4] Les instructions du cheTalier Temple sont du 5 décembre 1667. Cour- 
TB[(*ï, lAfe ofsir William Temple, t. Il, p. 388. 

(5) Cr. Temple à Bridgeman, La Haye, S7 j&nTierl668; le rnSme à Oodolphin, 
La Haye, 28 Janvier 1668. — Leitreë du ohevalier TempU, t. I, p. 184 el 810. 

(6) C'est l'idée que Lisola développa dans ses Réfiexiotu fur la tnple ligue. 
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Ls triple alliance venail de naître, prélude des coalitions qui mirent 
dans la suite Louis XIV à deux doigis de sa perle, et l'orguoillenx 
iDODarqne dut s'arrêter devant la niédialioo mcuaçanle des « mar- 
chands de fromaj^ea s que ses aïeui avaient aidés à secouer le joug 
des lîspagnols Cl. Lisola, on le devine, ne fut pas des derniers à se 
réjouir d'un événement d'une importance anssi grande ponr le 
maintien de i'éqnilibre européen ; il constata avec quelle satisfaction 
il était accueilli à Londres et écrivit à l'Empereur qu'assuré du se- 
cours des Hollandais et convaincu dn peu d'inclination de la France 
à la pais, le roi d'Angleterre songeait déjà à la guerre W. Le traité 
du 23 janvier 1668 ent néanmoins pour lui une conséquence inat- 
leadue. Le marquis de Castel Rodrigo ayant refusé la trêve que lui 
oDrait Louis XIV, celui-ci résolut de frapper un grand coup en en- 
vahissant au cœur de l'hiver l;i Franche-Comté : depuis plus de deux 
mois, tout se préparait en secret pour cette expédition (3) et il n'avait 
pas été difficile d'amuser de belles paroles les naïfs Franc Comtois. 
Lisola se leurrait encore de l'espoir que, grâce à l'intervention du 
corps helvétique, sa patrie échapperait au danger dont il la savait 
menacée W, mais l'impérlLie du parlement de Dole rendit inutiles 

qui Tirent le jour deax aai pliu tard dans la Diarium Europa^unt, t. XXII, 
Appendice. 

Cf. rar le Inutédn 83 j&niier 1668,i<«ter«( du aluvalier Temple, t. I, p.243; 
Copù du traité et e/mvention de ia triple alliance, pour ta garentie de* 
rot/avmei, ettalt, payi et stijeti de la domination du Roy Catolique |Be«an- 
(00, 1668, iD-4); ArnEili, Zaken van Staat en Orlog, l. XIV, p. 1131; Humb, 
Histoire de lamaitan deStuart (tradact. PréTosl), 1. 11, p. 196; Ddudht, Corpi 
univertel diplomatique du droit des gens, i. VII, 1" partie, p, 68; Lbclbrc, 
Histoire des Provinces-Unies, t. 111, p. 221; WAOEHABa, Vaderlandtohe his- 
torié, t. XIII, p. SOSiLiMOARD. Histoire d'Angleterre, l. IV, p. 67 ; F. MiaxBT, 
Nigociatiom relatives <t la succession d'Espagne sous L^vis XIV, t. Il, p. 549; 
O. Klopp, Der Fall des Sauses Stuarl, 1. 1, p. 217 

(1) Lonit XIV dsT^t déclarer plni tard que ■ depais la paix, il n'était ja- 
mais entra daai son conseil lana a'#tre aonTenn de l'ingratitude d'un État qni 
deT^t son affranchissement et sa paiuance à la protection dusroia de France. > 
'WicQciFORT, Histoire des Provinces-Unies.t. IV, p. 382. 

(2) Lisola & Léopold I", Londres, 4 fénier 1668 — A.-F. Pubrau. Frans 
. Paul FreHierr von Lisola, p. 423. 

(3| V. l'active correspondance échangée entre le grand Condé, d'nne part, 
Loois XIV et Lonvois, de l'autre, du 11 décembre 166T an 2 février 1668, dam 
Labdbt di Billt, Histoire de Vuniversiti du comté de Bourgogne, t, 1, 
p. 376. 

(4) Les ddmarcbes de Lisola en faveur de la Franchs-Comtd n'étaient pas 
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les négocialions de l'abbé de Baume (<) avec les Treize CantoDS (^) ; 
le C révrici', le priace de Coodé parut à l'improviste devant Besan^n, 
qui ne fit aucune résistance ; il alla ensuite assiéger Dole avec 
Louis XIV, et trois jours lui suffirent pour se rendre oialti-c de cette 
place, que défeodaienl mal les glorieux souveairs de 1636 ; Salins, 
Joux et Gray capitulèrent! la première somoiation; en moios de 
trois semaines, toute la provJace fui conquise W, et Hugues de 

ignorées de bbs compatriotas : le net* de l'auemblée de» ËlaU da 3 juin 1667 
pgrte, en effel, qaa • l'on a len des lettres de monsieur Mabuat, par lesquelles 
il accoie que mociieor le baron de Lisola s'ealoit beanconp emploie poar les 
affaires de la pro'ince. Ce que considéré eu l'aseemblâe, on a résolu de In; en 
faire remerciements aiec instances de continner ses bonnes volontés, > A. db 
Trotbi, La Fratuhe-Comté de Bourgogne tout let princtt eipagnoU de la 
maison d'Autriche ; les recéi des Étatt, t. IV, p. 5. 

(1) Jean-Chrétien de WatteTÎlIe, abbé de Banme, clianoine de l'église mé- 
tropolitaine de Besancon et maître des reqnitea an parlement de Dole, fils de 
lierre de Watteville, seigneur da ConrTiëres, Chalazenle, etc., général de ca- 
TSlerie dans les années de S. M. Catholique, et de Judith da Brebbia (1^1^ 
4 janvier 1702). Après la première conquête de la Pranchc-Comié, l'abbé de 
Banme fat contraint de se réfugier ed France, où Lonis XIV lui donna les re- 
venus de l'abbaye de Saint-Joese. Cf. Pilusbon. HUtoire de Louis XIV, t, 111, 
p. 15 ; SainT'Siuoh, Mémoires, t. %, p. 10 et 410; l'abbé db Baiht-Pisrre, 
Ouvrages ât morale et de politique, t. XllI, p. ISO ; D. Monhibk, Dom Jean 
-de WattecUle, dans l' Annuaire dn Jura de 1845, p. 174 : Ahkt d'Akcikr, Mé- 
moire historique sur dam Jean de Watteviiie, dans les Mémoires de la So- 
ciété d'émulation dn Jura, année 1880, p. SOI, 

(2) Sur ces négocialions, cf. J. Cbipflet, Mémoires, t. V, p. 91; A. dk 
Trotbs, op, cit., t. III. p. 323, et t. IV. p, 2; R. Maao, Die Freigrafschaft Bur- 
gund und Uire Besiehungen su der ickiceiteriscKen EidgenossenschafC vont 
Tode Karls des KOhnen bis sum Frteden von Nymwegen (i477-i678), 
p. 125. 

(3) Gasetu de France des S7 février, !•' et 6 mars 1S68; Ibid., extraordi- 
naire du 1*' mars 1668 ; Lettre du roi, envoyée d monseignetir l'arahevéqur 
de Paris, sur le sujet de tapfise de tovles Us villes et châteatix de la Ftan- 
che-Comté (Paris, 1668, in-4) ; Œuvres de Louis XIV, t. II, p, 344, at t III, 
p. 8S ; Médailles stir les principaux événements du régne de Louis le Grand, 
p. 104, 105 el 106 ; yLoKsixT.Bellutn sequanieum sfoundum [Dijon, 1668, in-4); 
BioEOT, Lebon fiour^i^non(Bmielles,1672, in-I£)i le P. Mbnkstribk, Histoire 
du roy Louis le Grand par tes médailles, emblèmes, devises, jettoru, inscrip- 
tions, armoiries et autres monumens publics, p. 18; Montolat, Mémoires, 
t. IV, p. 303; Pklijsson, op. oit., t. 11, p. Ï53, et t. 111, p. 1; Saint-Hilaibb. 
Mémoires, t. I, p, 48; Lbtèvrb d'Oruesson, Journal, t. 11, p, 540 al 547; J. 
Cbtfplet, op. cit., t. V, p 105; Dukod de Cbarhaoe, Mémoires pour serrir à 
l'histoire du comté de Bourgogne, p. 685; C. RonssBT, Histoire de Louvoie, 
t. I, p. 129; Duc d'AuUALB, Histoire des princes de Condé pendant les XVI' 
«( XVII' fiécles, i. VU, p. 254. 
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Lionne pul s'écrier, Iransporlé de joie : « Noire faiseur de libelles, 
monsieur de l'Isola, esl mainlenant sous aoLre pallc pour sa charge 
et pour luus ses biens ((iii sont dans la Pranche-ConiLé (U. » 

La coiifiBcallan de ses revenus '^) ne &( que rendre le diplomate 
rranc-comlois plus impiilienl de voir le gouverDeur dos Pays-Bas 
accepter un des leimes du rallemalive. Nod qu'il souhailât la paix : 
son désir ëlail, au coutraîre, de rouvrir les hosLilités avec le con- 
cours des puissances engagées dans la triple ligne; seulemeol il 
voulait éviter qu'on impuLAt la protoujjalion de la lulle su tsouverne- 
menl espagnol. Le pamphlet qu'il publia sous le litre de Suitte det 
fausses démarches de la France sur la négociaiion de la paix W oe 
laisse subsister aucun doute snr ses véritables senlimenls : les oO'res 
de Louis XIV oe lui paraissaient pas sincères; suivant lui, les Fran- 
çais n'atleDdaieut que le retour du printemps pour se mettre en cam- 
pagne, u Le mouvement qui les porte à la guerre, disait-il, est en 
enx un mouvement naturel, comme celuy d'une pierre qui tend à 
son centre par san propre poids, mais celuy qui les incile à la paix 
oH violent et contraint et n'a de force et d'activité qu'autant que 
dure l'impression de la cause externe qui les pousse (*]. ■ 

Pour melire Qn aux hésilallons du marquis do Castcl Itodrigo, le 
roi d'Angleterre pressa Li.<io]a de se rendre à Bruxvllcs, et l'inrali- 

(I) Lionne an comte d'EaUradu. Parii, 24 révrier 1668. — Lettrei, nUmoiret 
et nigoeiatiom du comte HBttradei, t. V, p, 848. Cf. R, Maao, op. cit., 
p, 230. 

Le 21 mara 1668, 1« mime miaiitre écriTait aa cheralier de Ordmonville à 
propos de Litola : • Mgr le Prince a appris k Besanfon nne chose cnneose de 
la Q^Etanee : il est pelit-flls d'nn chanoine et de sa aerraDle qni s'appelloit 
Lonyse et parce qa'on l'entendoit Boavent l'appeller par ea fenestre : Lonyie, 
hol&, on nomma le flls Lisola. Je croiois que ce fut un compte (iioj fait i. plai- 
sir, dont Mgr le Prince s'esgayoit; mais an habitant de Besancon qnî est icy 
m'ateenra hier qu'il n'y a rien de pins véritable. > Ce mensonge a passé, on le 
sait, dans munis libelles frantais, qui, encbâriuant sur l'invention des en- 
nemis du célèbre polémiste, ont Tait descendre celui-ci d'un cabarelier. Cf. 
Recvfil de pièce/ nouvellet de ce temps, RArutation d'un libelle adressé à Mon- 
sieur le prince d'Osnabmg, sur nne leltro qu'on suppose Tanssement Iny avoir 
esté écrite et avoir esté publiée par Monsienr Verjas, p. 8. 

[S) LiBola possédait en Prancbe-Comté la seigneurie de Tbiss, que son père 
avait achetée en 1625. Cf. Chambre des comptes. Arch. da Donbs, B 3014 

(3) Bmiolles, 1668. pet. in'12 de 92 pp. 

(4) Suille det faïutt» démarchte de la France lur la négociation de la paix, 
p. 3. 
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gable négoinaleiir allait quitter Londres, lorsqu'on apprit qu'au 
graod désappoÎDlemenl des Hollaodais, le gouverneur des Pays-Bas 
veuait de prendre le parti d'abandonner aui Français leurs conquêtes 
de l'année précédente pour obtenir la restitution de la Francbe- 
Comlé {I}. Il n'est pas douteux, et le chevalier Temple l'a lui-même 
reconnu l^\ que celle option déguisait mal l'arrière-pf^nsée d'en- 
gnger les Ëtals-Généraux à se déclarer en Taveur de l'B^pagne W. On 
sut bienlût que Louis XIV manifestait une sourde îrrilaLion des ar- 
ticles secrets du traité du 23 janvier W ; l'entourage milllaire du 
jeune souverain f^oubailait la reprise des hostilités; Condë et Tu- 
renne étaient d'avis qu'on pouvait achever la conquête des Pays- 
Bas avant que les puissances médiatrices eussent réuni des forces 
capables de l'empêcber W. Ltsola, pour sou compte, crut ferniemenl 
à la guerre, et dans ses Remarquet sur la lettre de Hugues de Lionne 
aux représentants de la Grande-Bretagne et des Provinces-Unies, du 
9 mars 1668, il fit ressortir ironiquement le contraste qui existait 
enlre les déclaralions du roi très chrétien et ses apprêts belliqueux : 
a La France, dit-il, qui se voit asseurée des satisfactions qu'elle dé- 
sire, sur la foy et l'engagement do Irois puissances considérables, qui 
tient en main de quoy se payer du capital et des intérêts, amasse 
néanmoins incessamment tout ce qu'elle peut de forces. Le roy se 
prép.ire d'aller eo personne en campagne, deux princes du sang sont 

(1) Le 15m&ri 1668. Tua» 1«« eoiiMmporainsEiltribn6rentcet(«détarininSitit>D 
do Castel Rodrigo aui conseils de LisoU. Cf. J. Cbifflct, Mimoiret, t. V. p. £71. 

(2) Temple à Arlinglon, Brualles, 16 mars 1668: le mime à Bridgemw, 
BroialleB, Ï3 man 1668. - Lettra du cAecoiier TentpU, t. I. p. 29S et 307. 

(3) ■ Jamais Casiol Rodrigo n'a. en d'antre dessein dans Ions les pai qa'on 
l'a prié de faire qae d'aniuaer le tapis, «spAranl loajonrs qne, par quelques 
difflcultez qna la France Teroit à vouloir se conformer à ce qne la li^e de la 
Haye a rouln prescrire à Sa Majesté, il tronveroit & la Qn qnelqae mojen de 
se décharger du fardeau de la guerre. * Lionne au comte d'E^lrades, Saint- 
Qermain, 6 avril 1668. — Lellret, mémoira et négociaciont du eomle iTEi. 
traties, t. V, p. 319. 

(4) Louis XIV avait étâ instruit des conventions secrètes des alliés par le 
marquis do Ruvigny. 

<S) L'ambassadeur français & la Haje était dn mime avis : • Tenei potir 
certain, disait-il, quêtons les lignez ensemble ne sçanroient se montrer en cam- 
pagne de deoi mois et qne le roi aura tont le temps qnî lai sera oéeess^re 
ponr venir ft bout d'un grand dessein. * Le comte d'Estrades fr Lionne, La 
.Haje, S9 mars 1668. — Z>c(i-«<, mémoirei tt négociation* du eomltd'Stlrada, 
t. V, p. 308. 
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deslinés pour commander chacun tiD corps sépara; elle assemble ses 
troupes, elle Fournit ses magazins, elle conliDue ses courses et ses 
pratiques, elle fail des grandes provisions de Tonrages et de toutes 
sortes de intinitioas sur les frontières, pour agir avant que la saison 
Bojl propre, elle lève des sommes exorbilaotes sur son peuple, elle 
assigne le jour et le rendez-vous à ses troiippes, et cependant il faut 
croire pieusement que tout cela ne tend qu'à faciliter la paix W. » 

L'avis des minislres opposés à la continuation de la guerre W fiait 
néanmoins par prévaloir; les concentrations de troupes des Hollan- 
dais et les subsides votés par le parlement anglais i Charles II Qrcnt 
réfléchir le roi de France ; il craignit d'autant plus de pousser à bout 
les membres de la triple alliance qu'à la suite de la révolution de 
palais qui avait détrdné Alphonse VI (3), la paiï venait d'être conclue 
entre l'Espagne et le Portugal W et qu'on disait que D. Juan d'Au- 
triche allait passer ans Pays-Bas (^). En conséquence, Louis XIV 

(1) Ca fut à Ift «ni(« de la publication de cei Semarqueê qae Hngnes d« 
Lionn* écrivit : • Il a pin & M. le baron de l'itola, qae J« ne cognait pai de 
vene et que je n'ay jamai» déaobli^, d'eiercer, depuis qaclqnes jouri, sa belle 
plume à faire, de gayeU de cœar. nn langlant tibalte direcMmant conlra mo; 
■or la lettre que le roy escriTit à divers princei pour lear donner part de «on 
expédition de la Franche-Comté.... Ja ne Teni pas Euy faire l'honnenr de me 
commettre avec loy : je crois qne cals seroit indigne de moy et du poste qno 
j'occupe par la bonté dn roy ; sans cela, j'anrois en main des moyens assez fa- 
ciles de le Taire repanlir de sa pétnlanee, qni est le terme qni a dépla dans 
laleltredn roy & M. de Castel Rodrigo. Si vous ponviez par l'amitié que les 
deux prince* ministres ont concene poEir moy, (aire donner and. Isola quel- 
que mortiUcatiou sons quelque autre préleiie. je voua aasenre qu'il ta mérile- 
roit bien. > Lionne an chevalier de àrémonTÏHe, Paris, 21 mars 1668. — Af- 
faires «trangères, AtUriahe, L XXIX, fol. STl. 

(2) ■ Ëtansgens d'écriloire et de peu de naissance, ils [Colbertet la Tetlier) 
craiguoient que le prince de Condé et le maréchal de Tnrenne ne priaaent l'as- 
cendant sur l'esprit dn Roi en lems de guerre. ■ Montol^t, Af^moir«i, t. IV, p. 318. 

(3j Cf. Relalioiu des iroubUs arricei dant la aour ée Portugal en Vannée 
1607 et en l'année i â 6« (Amsterdam , 1674, in-l£). 

(4j Le 13 février 166S. Cf. Dumoht, Corpt unîeeriel diplomatique du droit 
de* gens, t. VII. l^ partie, p. 70; Abbbu, Coleocion de los Iraladot de par de 
Etpatia : reynado de Carlos II, parte I, p. 392. 

(5) > Les lettres d'Eepagna arrivèrent hier, et qnoyqne je n'aye pas ven le 
marquis de Caslel Rodrigo, cependant ce qne j'ai appris de son secréiaire et 
du comte Honterei me donne lien de croire que Don Jean est en chemin pour 
venir ici et qu'il est déjà snr mer avec nn secours d'hommes Et d'argent dont 
OD a grand besoin, soit qn'on fasse la pui, soit qn'on continue la guerre.... 1« 
hrsil commua est qu'il amène huit mille Espagnols, et qn'il a (il cens mille 
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déclara se coiilenter des placée de Charleroi, Bînch, Alb, Douai, 
Tournni, Lille, Oiidenarde, Coiirirai, Bei^ues el Fumes el conscnlil 
à rendre la Praiicbe-Comlé, cette province se pouvant réduire, ainsi 
qu'U l'écrivil, au point de ne plus pouvoir se dérendre (<). Une con- 
vention fut signée sur ces bases à Saint-Germain, le IS avril 1668, 
enlre la France, la Grande-Bretagne et les Ëtats-Généraus (^, et, le 
3 mai, le traité d'Aiz-k' Cbapellc en confirma les dispositions (3). 

Jusqu'au dernier moniCDE, Lisola avait espéré que les plénipoten- 
tiaires asseaiblés sous la présidence du nonce du Pape se sépare- 
raient sans Hen conclure, el les difficultés soulevées par le représen- 
tnnl de l'Espaguc (*) faillirent plus d'une fois lui donner raison (M. 
Aussi n'avait-il cessé d'eiborter la cour de Vienne à se joindre à la 

écDs sn espèca et hait cans mille en lettres de change > Temple à Arliogton, 
Anvera, î? féTrier 1668, — Lettre» du chevalier TempU, 1. 1, p. !67. 

(1) Œuvre* de Loua XIV, t. II, p. 369. Du» le bnt de faciliter mie non- 
veile cooquête, Lonti XIV St démanteler Dole et Or&y dans l'inlervalle de la 
tignatare dn traita d'Aix-la-Chapelle i ea ratification ; ■ ces deai places forent 
si bien démolie E qu'an ï entroit àcheTal de tons cûtés.s Cf. Gaiette de France 
du 2S jnin 1668; Mémoire dn roi pour servir d'ioBtriiclioii an sieor marquis 
deVillars s'en allant an Espagne, Saint -Germain, 16 août 1668. ~ A. Morbl- 
Fatio, JUaueil des imtrvetioni données aun ambassadeurs et ministres de 
France depuit le» traitit de Wettphalie jusqu'à la Révolution française, 
t. XI (Espagne), p. 2S£; Moktolat, Mémoires, t. IV, p. 315; J. CHirrutr, Mé- 
moires, t. V, p. 274. 

(S) Lettres, mémoires et négociations du comte d'Estrades, I, V, p, 342; Dd- 
HONT, Corps univerêel diplomatique du droit des gens, t. VII, I** partie, p. 88; 
AiTZBUA, Zaken van Staat en Oorlog, t. XIV, p, 703; F. MiaMBT, Négocia- 
tions relatives d la succession d'Espagne sous Louis XI V, t. III, p. 626. 

(3) Lettres, mémoires et négociations du comte d'Estrades, U V, p. 351 ; 
Ddmont, op. cit., t. VII, 1" partie, p. 89; Abrxd, Coleceion de lo* tratadoi de 
ptu de Espana : reynado de Carlos II, parla I, p. 365 ; H. Vakt, Les grands 
traités du régne de Louis XIV, l. II, p. 14. 

(4] Le délégué da marqnis de Cartel Rodrigo an congrès d'Aii-Ia-Chapelle 
At^t Jean-BapUste de Bronchoven, baron de Bergejck, membre des coneeïls 
d'Etat et des financée, tili de Oérard de BroDchovon. seigneur de Bergejck, 
Westerhoven et Rjethoven, et do Catherine M aes \I621-13 novembre 1681). Cf., 
snr CB diplomate, J.-C. de Vboi*no, Nobiliaire des Pays-Bas el du comté de 
Bourgogne, t. 1, p. 433. 

(h) Je sois tenté d'attribner à Lieola deni écrits intitulés, l'nn ; Conférence 
sur les intdréti de l'estat présent de l'Angleterre louchant les detseint de la 
France, l'antre : Lettre touchant l'eslat présent de la négociation entre les 
eouronnea de France el d'Espagne, qui parurent & cette époqne, car on le* 
trouTe compris dans une réimpression de pamphlets antérieurs dn polémiste 
Tranc-comlois. A, Wiu.ehs, Les Eltevier, p. £60. 
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triple ItguQ : H Le saint de l'Empereur, déclarait- il, repose iJaDS une 
alliance avec les Anglais, les Suédois et les Ëtals-Gânéraux W. > 
Le râle qu'il jouait à Loadres élaiL codqu de la cour de Saîul-Ger- 
main, et ce fui sur les remontrances de celle-ci que les rainislres 
impériaux lui enjoignirent de se rendre à Aii-la-Cbapelle. Quitter 
l'An),'loterro, alors que la Suède n'avait pas encore formellemtnt 
adhéré h la convention du 23 janvier, eât été tout compromeltre : 
le cabinet autrichien eut beau réitérer l'ordre envoyé an diplomate 
franc-comtois W, celui-ci refusa d'obéir, et le mémoire qu'il écrivit 
pour se justifier montre combien il appréciait la situation plus sai- 
nement que les pusillanimes conseillers de Léopold. Eu relations 
suivies avec le résident de l'Empereur à Stockholm, il poussa de 
[ouïes ses forces à l'alliance avec la Suède, et son désappointement 
fut grand, lorsqu'il apprit que les menaces de Louis XIV avaient 
fait échouer ce projet (S). Ce fut lui qui ilélermina le marquis de 
Castel Rodrigo à soumcllre à l'arbitrage de la Grande-Bretagne et 
des Provinces-Unies les prétenlions élevées par le roi très chrétien 
sur les dépendances de diverses places cédées k la France par le 
traité li'Aix-la Chapelle (*). Il se préoccupa aussi' de mettre la Fran- 
che-Comté à couvert d'une nouvelle invasion ; la promptitude avec 
laquelle cette province avait été conquise le portait à croire que la 

(1) Lîsola à Léopold l«r, Londres, 21 avril 1668. ~ A.-F. Pbibium. Frant 
PaulFreiherr von Lttola, p. 437. Cf. Urkunden und Aeumtûclu: lur Or- 
schiehte det Ktirfartlen Friednah Wilhelm van Brandentntrg , l. XII, p. 668. 

(2j Alroia reprises différentes, le 16 aTril, le 27 mai et le 8 juin, la cour de 
Vienne intima à Lieola l'ordre de se rendre an congrès. Qualdo Pkiokato, 
Hiftoria di Leopoldo Cetare, t. III. p 462. 

(3) Un traité d'alliance avait été signé, le 16 mai 1668, par l'ambaisadenr 
Herniaon de Basserode, mais, dèi que Loais XIV le sut, il chargea te cheva- 
lier de Orémonvilte de protester contre cette convention, et Léopold s'em- 
preua de désavoner le diplomate qui l'avait conclne. Cf. P, Uionet, Nigooia- 
tiom relatives d la suecetsion d'Etpagne soui Louis XIV, t. Ili, p. 380. 

(4) Louis XIV revendiquait Condé, Linck et les éclnses de Nieaport, comme 
dépendant des bailliages d'Ath et de Bergues. et le marquis de Castel Rodrigo 
chargea Lîsola de démontrer le mal fondé de cette exigence. Ce fat alors que 
le célèbre pamphlétaire écrivit son lyiaoours touchant let préientiom de la 
France sur les places de Condé, Linck, etc., qu'il envoya & l'Emperetir le 
9Dctobre 1668; l'ouvrage ne fut imprimé que trois ans pins tard [Braielles, 
1671, pet. iD-12 do 74-33 p.). Quant k l'arbitrage dont il est qoeetion plus haut, 
le.roi de France le déféra & l'Angleterre et à la Suède, après l'avoir inutile- 
ment proposé au pape et & l'Empereur. 
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Irabison y avait coacouru U), et s'il ne Fat pas, coume oa !'& . 
avancé, l'inspirateur de toutes les mesures du prince d'Arenberg (^), 
celle que le nouveau gouverneur du comté de Bourgogne prit contre 
le parlemeol de Dole eut certainement son approbation W. 

P. Dluoosz. 
(A suivre.) 

(1) Dan* nna lettre & Arlington da iO mari ISOS, Temple dit qu'on ne l'en- 
tretient i. Brnxeltes > que de l'infâme trahison qni a camé la perte de la 
Bourgogne. • et désigne comme • Ub principani actenre de cette perSdïe • le 
marquis d'Yenae. le comte de Saint- Amonr et l'abbé de Baume. Celte aecoia- 
lion sa relronte dans bon nombre d'écrits composés après ta première con- 
quête de la Franche-Comté et iln'est paesnrprenant qne Voltaire l'ait accueillie 
dim\B Siècle de Louù XIV. CC. Le coq de la paroUse de Grai/, poème iati- 
riqut lur la conquête de i 668, dans les Mémoirei et dommentt iniàitipour 
tervir d l'hUtoire de la Franche-Comtt, t. VII, p. 436. 

(2] Char les -Engéne de Ligne, prince d'Arenberg, Sis de Phi lippe -Charles de 
Ligne, prince d'Arenberg, dnc d'Arschot, chevalier de la Toison d'or, gou- 
Ternenr du comté de Namur, at de Marie-Cléophée de HohenzoUem, sa troi- 
sième femme, fut nommé gouTernenr du comté de Bourgogne, le 2 juillet 

ia68. 

(3) Le 15 ao&t 1668, le prince d'Arenberg suspendit de ses fonction» le par- 
lement de Dole el le remplaça, le 14 norembre, par tuje chambre de jiwlice, 
dont le siège fut âié i Besançon. On atlrîbna ce rigonreui châtiment de la fai- 
blesse des parlementaires à Lisola, qu'on déclara ■ le principal instrament du 
tout, ■ el ions eeui qui de près ou de loin appartenaient a la conr se déchat- 
Dèrent contre lui. Égaré par la rancune, l'abbé de Balerne va juiqu'à insinuer 
qne> le sieur de Lisola avoîl persuadé la resti talion de ce pa;s, plntiït pour son 
intérêt el celai de sa fille nniqae, ft laquelle il avait transporté tout son bien, 
que par amour qu'il ent a aa patrie, ni an roi. » Suivant lui, les instrnctions 
du marquis de Oasiel Rodrigo au prince d'Arenberg auraient été compilées ii 
Bruxelles par Lisola : • Il y alloil en personne augmenter, corriger el changer 
des articles, i. mâme temps qu'il voaloit qu'on crût qu'il ne s'en méloit pas. ■ 
J. Catrrifi, Mimoiret, i. V, p. 343, 345 et 363. 
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L'figlise et las origines dt la Renaissaaca, par Jean Goikadd {Bi- 
bliolhèqtie de l'enseignement de l'histoire ecclésiastique). — 
Paris, V. leeoffre. 1902, in-12, 339 p. 

M. J. Guiraiid, protesseur à la Faculté des lettres de notre Univer- 
silé.s'estdoDnéla lâche de retracer le râle de l'Église, — ou, du moins, 
de ses rppré?entaDts les pins illustres : les papes et les cnrdînaux, — 
dans ce nioiivemenl intellectuel que l'on désigne sous le nom île Re- 
naissaDM. 

A travers le haut moyen Age, les lettres et les arts sViaient râfn- 
giés diins les couvenls et les églises, seuls asiles à p^u près sans aa 
milieu d'no monde bonleversé par des brutalités continuelles. Lorsque, 
vers la fin du aiii* siècle, se munifosta en Italie un retour vers l'élude 
de la nature et de l'antiquité, il fui parliculiètemeni sensible dans les 
sancluaires qui étaient ceux de rinltlligeoce comme ceux de la divi- 
nité. 

Les pontifes romains accueillirent avec empressement les rénov-v 
leurs. Roniface VIII leur confia l'exécution de monuments grandioses 
et de fastueux objets d'art; il appela à Rome l'un des promoteurs de 
la Renaissance, l'illustre Giotio, dont les œuvres devaient influer de la 
plus heureuse façon sur la peinture romaine. En même temps, il doa- . 
naît d«s preuves de son goût pour les lettres, en créant les universitéB 
de Rome cl de Fermo, et en enrichissant la bibliothèque apostolique 
qui, dèslurs, comprit des manuscrits grecs. 

Les troubles qui marquèrent la fin du pontificat de BoniFace VIII 
et la translation du Saint-Siège à Avignon n'arrêtèrent que pour peu 
de temps les progrès de la Rennissance à la cour des papes. Les tra- 
vaux que nécessilait l'établissement de la cnrie romaine sur les bords 
du RhAne, semblaient une occasion d'appliquer l'arl restauré. Mais dans 
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les nombreuses el importantes coaslruclions qu'ils firent élever à 
Avignon et sur leurs domaines ruraux, les papes n'employèrent que 
des arcbilecles français, tout imbus encore des traditions médiévales. 
En revanche, quand il s'agit de décorer les bâtiments civils et reli- 
gieux du Comtat, c'est à des artistes italiens qu'ils s'adressèrent, tài 
Giottofutcmpëché pjr la mort de venir à Avignon, son élève Memmi 
y eiécnta pour Benuîl XIII et Clément VI des peintures dont quelques- 
ânes subsistent encore, et Hatteo de Viterbe, par les œuvres qu'il 
' créa à Avignon, à Villeneuve, à la Chaise-Dieu, révéla k la France l'art 
renaissant de l'Italie. Comme le mouvement artistique, le courant qui 
reportait les lettres vers les modèles antiques se ttt sentir à la cour 
d'Avignon. Une bibliothèque s'y forma où prirent place, à c6té de li- 
vres tfaéologiques et de textes sacrés, les manuscrits profanes de la lit- 
térature latine. Pétrarque, «le premier des bumaDistes, » trouva, parmi 
les cardinaux et les papes, des protecteurs libéraux qui lui procurè- 
rent les loisirs indispensables au développement de son génie. Ses 
amis et ses continuateurs, Zanobi de Strada, Coluccio Salulati, Fran- 
cesco Bruni, entrèrent dans le collège des secrétaires apostoliques, 
dont la bienveillance des papes devait désormais réserver presque ex- 
clusivement les emplois aux hommes de lettres. 

Bien que les papes d'Avignon n'eussent jamais cessé de pourvoir, 
de loin, à ses besoins les plus urgents, Rome s'était trouvée, pendant 
l'absence de ses maîtres, dans une sorte d'abandon. Au moment de 
leur retour, de graves affaires avaient accaparé l'adention des pontifes, 
au détriment des intérêts de l'art. Comme le dit M Guiraud, vers la 
fin du XIV* siècle, « cette flamme artistique et littéraire que, depuis 
Boniface VIII, les papes avaient si soigneusement entretenue, à Rome 
d'abord, à Avignon ensuite, périt d'inanition. Devenu, en 1417, le 
chef unique et incontesté de l'Eglise, Martin V devait la rallumer au 
foyer toujours vivant de Florence. <> 

Romain d'angine et épris de la gloire de sa ville natale, Martin V 
comprit la restauration de Rome dans son programme de gouverne- 
ment. Il poursuivit avec un ordre méthodique le but qu'il s'était 
proposé. A Saint-Pierre, au Vatican, il Ht taire des réparations impoi^ 
tantes; mais ses soins les plus allentits furent pour le Latrao, dont il 
confia la décoration à deux peintros toscans, Gentilo de Fabriano et 
Pisanello. Soucieux du relèvement intellectuel de Rome autant que 



DigitizedbyGoOgIC 



HÉLÀNOBB rr COMPTEE RBNSUS. 49 

de sa splcndeurartisliqiie, il accueillit a» nombre des Becrètaires apos- 
toliques des humanisles tels que Pogge, que Cenci, qu'Aragazzi, que 
LoBChi. 

En dépîl de ses goùls austères et malgré les troubles qui agitèrent 
son pODiificat, Eugèoe IV continua l'œuvre iateUectuelie de Hartiu V: 
la gloire de l'ÉKlise et du Saint-Siège lui semblait l'exiger. 11 mul- 
tiplia les embeUissemeots à Saint-Pierre, au Vatican, au Lalran, à la 
Minerve, chargeant des peintures fra Angellco, Jacopo de Forli, Be- 
nozzo Gozzoli, Jean Poucquet, des sculptures Donalello et GhiberLi. 
NoD seulement il conserva à sa cour, malgré l'indignité morale de 
quelques-uns, les lettrés qu'y avait fixés son prédécesseur, mais il y 
appela d'autres bumauistes, Valla, entre autres, et Cyriaque d'AncAne; 
il recoDslitua la bibliothèque dn Vatican et l'université de Rome. 

L'élection de Nicolas V au aonveraia poolificat Tut accueillie par les 
bumanistee avec un véritable enthousiasme. C'était l'un des leurs, le 
lettré Thomas de Sarzane, qui ceignait la tiare. Toutes les ambiLions 
leur étaient permises et pour la Renaissance, et pour eui-mémes. Le 
nouveau pape ne devait point tromper leur confiance. Dédaigneux des 
tftcbes médiocres, il connut le double projet d'une oeuvre architec- 
turale et d'une œuvre littéraire gigantesques. Il prétendît trans* 
former Rome selon un plan nouveau, par un système de rues conver- 
geant vers Saint-Pierre. D'antre part, il voulut réunir en un corps de 
traductions latines tous les ouvrages de la Grèce antique connus de 
son temps. L'une et l'autre de ses entreprises demeurèrent imparEaites. 
A Rome, il ne laissa que des travaux partiels, auxquels il 
avait employé des artistes comme Leone-Baltista Alberti, comme 
fraAngelico, Andréa del Castagno, Piero délia Francesca. Il eut le 
temps, — et on peut le regretter, — d'ahattre une portion de le véné- 
rable basilique de Saint-Pierre, mais la mort le surprit lorsqu'à 
peine sortaient de terre les fondatioiis de la nouvelle église qu'il pen- 
sait substituer à l'ancienne. Quant è son entreprise de traduction in- 
tégrale de la littérature grecque, elle n'a donné que des résultats 
bien ioférlears à ce qu'il en attendait ; elle s'est ressentie de l'inéga- 
lité scientifique des hellénistes qui y ont collaboré. 

Biais si l'œuvre de Nicolas V n'a pas atteint à la majesté qu'il avait 
rêvée, lesfragmentsqu'iienapu réaliser suffisent à lui laire honneur. 
Par ses soins pour la bibliothèque du Vatican, ouverte à tous les let- 
JAHTUB-riTHua inC 4 
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Irés, el pour TuDiversité de la Sapience, il a biea mérité de l'buma- 
Disme ; les ouvrages qu'il a fait eiécater aui architectes el aux 
peintres les plus etcellenls de llialie le dasseal parmi 1«8 grands pro- 
lecleui^ des arlB. 

Le livre de H. Guiraud justifie pleinement les papes contemporains 
des origines de la Renaissance, du reproche d'indifiérence pour le 
mouvement intellectuel de leur temps, que certùns malveillants ont 
cru pouvoir leur adresser. 11 convenait de rétablir la vérité. Mais de- 
vons-nous louer les chefs de l'Église du rAle qu'ils ont joué alors? 
Contribuer à ressusciter ranliqmlé, c'était contribuer à ressusciler le 
paganisme, avec sa philosophie naturaliste, avec son égoïsmc, avec 
son culte de tontes les jouissances. En favorisant la Renaissance, les 
pontifes romains ont agi en souverains temporels, épris de gloire mon- 
daine, eoucienx de l'éclat de leur tr6ne; ils ont négligé leur devoirs 
de vicaires de Jésus-Cbrist, de gardiens de la morale évangélique. Par 
leurs complaisances pour les restaurateurs delà culture antique, le 
pieux Martin V, l'austère Eugène IV, le vertueux Nicolas V, se pré- 
paraient des successeurs tels qu'Alexandre VI et que Léon X. 

Toute cette histoire est établie sur des preuves dont l'abondance et 
la valeur satisferont les plus exigeants. Sans parler des documents 
maDuscrits auxquels il s'est référé, c'est tonte une bibliothèque que 
M. Guiraud a résumée en trois cents pages (et de celle bibliothèque, en 
érudiL de la bonne école, il dresse un catalogue qui rendra d'utiles 
services). Dans la masse des faits qu'il lui fallait mentionner, il a su 
meltre toute la clarté désirable, gr&ce à un plan uetlemeut ordonné. 
Quelque concision qui lui ait été imposée, son ouvrage n'a rien de la 
froideur d'un manuel; il l'a viviUé en le pénétrant tout entier des 
impressions d'art qu'il a rapportées d'Italie. M. P. 



SaiDt Anselme, par le comte DouBT m Voaa^, — 1 vol. in-S 
de la colleelion a Les grandt Phitotopkes. <• — Parié, 1902, 
li&rairie Àlcan. 

Saint Anselme de Cantorbéry fui un grand évèque, un grand théo- 
logien, un grand philosophe. L'bisloire raconte les luttes qu'il dut 
soutenir pour la liberté de l'Église. Mais combien peu d'hommes, 
même instruits, savent ce qu'il fut comme penseur el comme écri- 
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vuD I C'est cflll«' gloire de la scieace au u* eiècle que M. Domet de 
Vorges voudrait nous faire conoatlre. Daos ce but, après ane rapide 
esqaisse de la civilisation chrétienne à cette époque, an lalileau som- 
maire des études philosophiques aux débuts du moyen ftge, une histoire 
des écoles préscolastiqaes el une courte bolice sur la via el les ou- 
.vrages de sbIdI Anselme, il aborde directement la philosophie du 
saint Docteur. Son livre est à la fois ud travail d'érudition, d'exposi- 
tion et de discussion. 

L'éniditioD se manifeste ici moins par la connaissance des écrits 
antérieurs k saint Anselme ou contemporains de ce maître que par 
l'étude de tous les travaux qui ont été composés au moyen tge ou à 
l'époque moderne sur la personne et les œuvres de l'archevêque de 
Cantorbéry. On pourra voir, par exemple, à l'occasion de l'argument 
célèbre dit Argument de saint Atuelme, combien la science biblio- 
graphique de M. de Vorges est riche el bien informée. 

Toutefois l'ériidition n'est qu'un moyen d'arriver à une exposition 
nette et complète des doctrines du philosophe dans lequel on a si jus- 
tement salué le précurseur de la grande scolastique du xiii* siècle. 
L'auteur, grâce à une lecture attentive des écrits de saint Anselme, 
grâce surtout à une longue préparation de son esprit à les com- 
prendre et à les juger, est entré aussi avant qu'on le puisse désirer 
dans la pensée du philosophe. [Avec clarté, précision, sobriété, il nous 
initie à la doctrine d'Anselme sur les grandes questions qui seront 
toujours l'objet de la philosophie : la vérité, l'origine de nos connais- 
sances et leur valeur objective, le composé humain , l'âme, la liberté, 
Dieu. Le mérite de M. de Vo^es est d'autant plus grand et son effort 
a dû être d'autant plus laborieux qu'il lui a fkllu extraire l'idée philo- 
st^hique du mettre d'ouvrages où généralement il ne philosophe pas 
ex profetsa, mais mélange, selon l'usage dn temps, les données de la 
raison avec celles de la foi, et par conséquent la philosophie avec la 
théologie. El pourtant, à voir k Atçon aisée et rapide dont notre émi- 
nent compatriote nous présente le fruit de son labeur, on ne soupçon- 
nerait pas te prix qu'il a dû lui coûter. 

Enfin M. de Vorges ne se contente pas d'exposer : ilanalyse,il discale, 
i] juge. Chacune des opinions émises par saint Anselme est paiséa 
au crible d'une impartiale critique. On comprend qu'il y ait des points 
faibles dans uue philosophie de débul, dans une science à peine aor- 
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Uedesl&Dges du berceau à l'époque uu lu saint k recueillUet s'appli- 
qua à la développer. Néaamoins, et malgré bien des imperfeclîona, 
on ne peut se dispenser d'admirer la grandeur de l'œuvre de saint 
Anselme et de ratifier le litre de Docteur Magnifique que lui décerna 
le moyen Age. Elle Pxbrin. 



Le Pliilosopbe Théodore Jouftroy et sa Correspondance. — 
Jouffroy et l'Académie de Besançon. — Une lettre inédite de 
Jouffroy. 

Assurément les choses de la philosophie tienneot une place im- 
portante dans les soi saute-dis- sept lettres que M. Adolphe Laira 
récemment publiées (0. Mais ce n'est guère par ce côté qu'elles 
méritent d'attirer l'atlention de la grande majorité des Pranc- 
Comtois. Ce que j'ai cherché, ce que j'ai facilement trouvé dans cel 
ensemble, ce que nos compatriotes aimeront, eux aussi, à y rencou- 
Irer, c'est surtout l'amour de la petite pairie, de notre chère Comté, 
dont JouSroy faisait montre en toute circonstance. Sous ce rapport, 
c'était bien l'opposé le plus parlait de Victor Hugo. Cette vive 
afieotion d» philosophe pour le sol, pour le pays natal, éclate h 
chaque instant en cette longue correspondance qui débute en 
18i6 W, se termine en 1839 et a pour destinataires le professeur 
Damiron, qui fut membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques, Dubois, fondateur du Globe, pais directeur de l'École 
normale, et Perreau, ancien oormalien, comme tes deux premiers, 
et alors professeur au lycée de Lyon. On trouve là aussi une lettre 
adressée à M. Béchet, de Besançon, qui parait avoir été le conseiller 
à la cour de cette ville, une autre à M. Boucley, sur lequel je n'ai 
pas d'indications, et une troisième à Augustin Thierry, l'histonen 
connu. 

Rien ne saurait donner une idée plus exacte de ces lettres atta- 
chantes et suggestives, que les lignes ci-après, détachées de la 
remarquable Introduction de M. Lair, laquelle m'apparait comme 

(1) Corr«ipondtmet de Théodore Jouffroy, publiée avec une Étude tur Joaf- 
froy, par Adolphe Ljiik. Paru, Perrin et Ci', 1901, in-lS da 4!6 p. — Prii : 
S fr.60, 

(S) Jouffroy vnix ston niigt «ni. 
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noe sorte de biographie mordle, psychologique, de notre illustre 
compalriole. 

« Ces leUree, écrites poar la plupart au conraDt de la plume, 
dans l'abandon d'ane conversation qni se confie et se livre sans 
réserve n'ont rien de fardé ni de conventi ; elles sont la librs 
expression et le jet spontané des pensées, des sentiments, «des 
impressions, des rêves qni remuent, troublent et remplissent une 
âme de vingt ans. La sève de la jeunesse y déborde. Les préoccupa- 
tions d'avancement et d'avenir s'y mêlent aux plaisanteries sur les 
sujets graves et aux caricatures sur les hommes ; puis, tout k coup, 
la pensée s'élève et vole, comme ravie par je ue sais quel démon 
poétique ou philosophique ; an retour philosophique sur la destinée, 
nne rapide écb;ippée sur la nature, vous emportent aux dernières 
profondeurs de l'Ame humaine, ou aux sommets les plus élevés 
de la poésie, ttmpla terma. El, dans l'un et l'autre cas, la note 
est intime, émue, pénétrante. Elle soH des entrailles et va aux 
entrailles. » 

Combien sont justes et vraies ces appréciations 1 La correspon- 
dance de Jouffroy possède eu efiet une vie intense. Le philosophe 
est doublé d'un poète qui écrit en prose, mais en prose colorée, 
vive, alerte : il y en a à la fors pour les yeux, pour le cœur et pour 
l'esprit. Le rire éclate parfois, juvénile ; plus souvent, cependant, les 
pensées tristes se succèdent ; on voit aussi, de temps à autre, notre 
changeant et vacillant Comtois railler les choses et les personnes 
de son temps, sans s'épai^ner lui-mëoie. J'ai dit : changeant et va- 
cillant; ah! pas en matière d'amitié, par exemple] Qu'il s'agisse 
de son maître, le célèbre Cousin, ou de ses correspondants, il reste 
immuable : ses affections ont la solidité du roc. 

Après avoir perdu la foi, ce qui lui cause des regrets poignants, 
JouOroy s'imagine qu'il va pouvoir combler le vide douloureux de 
son ftme par l'austère et sereine philosophie ; il ne recueille, hélas ! 
que des désillusions et des déboires. Et cependant, malgré ses doutes, 
en dépit de ses détaillances, ses sentiments religieux subsistent, 
arrêtés et profonds. 

Si profonds même qu'aux derniers jours de la vie, ils le rappro- 
chèrent assez de ses croyances premières pour qu'il pût, désabusé, 
dire en toute sincérité, dans un suprême entretien avec l'abbé Mar- 
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tin de Noirlieit : « Blongieur le curé, tous ces syalènies ne mèoent à 
rien : mieux vaut mille fois iin bon acte de foi chrétienne I ■ 

J'ai dil que Jauffroy aimait sa province natale par-deasus tout, 
n l'aimait ai fort et d'une manière ai exclusive, Bemble-l-il, que, 
pour loi, Paris n'était pas « une patrie. » Il y vivait, cependant! 
mais sa pensée se reportait sans cesse, voilée d'amère mélancolie, 
vers aea montagnes m chères, vers ses parents. Le 22 juin 18iT, 
il écrit à Damiron : « J'ai quitte mon pays, ces personnes, celt« 
maison, ce village (<) que j'adore et dont le souvenir me fait pleurer 
maintenanl que je n'ai plus d'amis ici pour m'en adoucir le regret 1 
Ah I Damiron, vous ne concevez pas la force des liens qui m'atta- 
chent à ma patrie 1 Vous avez quitté votre province trop jeune, et 
Paris n'est pas une patrie. C'est un sentiment dont on ne saurait 
se rendre compte, car je sens qu'il existerai! encore en moi, mes 
parents fussent-ils morts et mon village brûlé ! » 

Quel cri de l'Ame ! Et qnel écho il éveille chez ceux que la des- 
tinée fait vivre loin de la terre natale I El comme ils ont eu raison, 
ces voyageurs, ces écrivains qui, frappés de l'attachement profond 
des Franc-Comtois pour leur province, l'ont noté avec admiration 
comme dépassant la mesure ordinaire. 

Hais, en vérité, il ne suffit pas d'aimer son pays platoniquement. 
Les paroles ! Vous savei! ce qu'il en est : Verba volant ! Il faut donc, 
— non se ulemenf quand l'occasion s'en présente, mais même en 
recherchant celte occasion et en la faisant naître au besoin, — savoir 
affirmer son «Section par des actes. Or, à ma connaissance et à celle 
de tous ceux qui s'occnpent de notre histoire provinciale (pour nn 
peu, j'écrirais nationale), certain jour, Jouflroy, membre de l'Aca- 
démie de Besançon, donna une preuve Eërieuee, réfléchie, de son 
attachement filial à la patrie comtoise. C'est quand, le IS novembre 
1836, il adressa à ses collègues de l'Académie bisontine la propo- 
sition, de tous points remarquable, de publier « une série de do- 
cuments inédits sur l'histoire de la province, sous ce litre : Mémoire» 
et doevmentt inédite pour lervir à i'kittoire de la Franche-Comté. » 
Cette proposition, nul ne l'ignore, a été imprimée en tète du 
premier volume que l'Académie de Besançon, approuvant l'idée de 

(1) Lm PonteU, pri* Ponurliar, où il était né «n 1796, 
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Joafiïoy, a publié en 1838, en adoptant eiaclemeat le tilre sug- 
géré par le philosophe. 

Croyez-vous que Joufiroy s'en tint 14 ? — NuHemenl, comme vous 
l'ail ez voir. 

Au cours d'une de mes fréquentes stalioas sur les quais de Paris 
où le genre bonquinisle s'épanouil à l'aise, je Ss l'at^uisitioD d'un 
tirage à part de la proposition susmentioanée. A peine en posses- 
sion de la brochure, je me mis, selon mon habitude, à la parcourir 
sommairement, et, tout de suite, je m'aperçus qu'elle contenait 
une lettre de sou auleur, écrite sur très mince papier. Non dalée, 
quoique étant vraisemblablement de l'année 1837, rien à la lecture 
ne put me fixer sur le nom de la personne à qui elle fut adressée, 
laquelle personne paraît cependant avoir été d'assez grande impor- 
tance et habitait sans doute Paris (0. ~ Dans tous les cas, voici 
celte lettre : 

a HONSIEna ST cher COMFÀTaiOTE, 

■ J'ai l'honneur de vous adresser un exemplaire de la proposition 
H que j'ai faite à l'Académie de Besançon et des résolutions qui en 
1 ont été la conséquence. J'espère que vous approuverez l'idée de 
« cette tentative historique à laquelle M. Guizot a bien voulu accor^ 
a der un premier secours de 1,500 fr. Nous désirons réunir tous 
« les noms qui honorent la Franche-Comté dans une liste de sous- 
« cripteurs qui paraîtra en tète du premier volume. Ces deux bro- 
u chures devaient donc vous être envoyées et l'Académie m'a chargé 
« de le faire. » 

a Veuillez agréer, Monsieur, les sentiments de haute considération 
<c et d'estime de 

« Votre dévoué serviteur et compatriote, 
a Th. JouTPRor, député du Doubi, 
■ 37, r. de Vaoginrd. » 



(1) Tan cetta époque, il j avait à Parii, parmi lai Comtoit da marqua : 
Charlat Nodiar, le profeuenr Bngnel, la géoéral fiandrand, Frédéric Caviar, 
les Dalloz, le maréchal Moncay, Oindre de Manc;, le baron Deiort, Jean Oi- 
goni, Joseph Oroz, l'orientaliile Paalhier, le profésMar DaTemoy, qai Moi 
Hgurent parmi les premiers sonicriptenn an recaeil qa'allait commencer h 
pnblier l'Académie de Besancon. Peat-étre lonSroj a-t-il écrit à ploûenra da 
cai célébriies on notabilités, et ce serait alors l'une de sas lettres qui est 
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Voilà donc une cfaose acquise : non seulemeDl Jouffroy avait eu 
uoe bienheureuse iDspiralioa, mais il poursuivait l'exécution du 
projel arrêté avec la foi du patriote qui entend à tout prix âtre 
utile à son pays. Pauvre grand philosophe 1 N'eût-il jamais eu que 
cela i son actif eu ce qui concerne notre chère Franche-Comté — 
fit je trouve que c'est considérable — que tous les vrais Comtois 
feraient des vœux sincères pour que le Souverain Justicier, oubliant 
ses erreurs, De l'ait pas rejeté de devant sa face. 

^.-C. Gaudot. 



tombas entre mes mains. Mais, tout de mime, cela ne itoiu flx« pu anr le nom 
du deatinataire qni appartenùt, oela n'eet pa« doateitz, à ceux qui ■ honorent 
la Franehe-ComlA. > 
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Le poêle Edouard Grenier est mort à Bai]aie-le&-[>aiiies,ga ville oa- 
tale, le 5 décembre 1901, à l'Age de quatre-vîn^t-deux aos. Sa car- 
rière poliliqae, inaugurée par le choix flatteur que LamarliDe avait 
foit de lui pour occuper un posle diplomatique, u été de courte durée. 
Très attaché à la république de 1848, il ne crut pas pouvoir servir le 
gouvememeDl de Napoléon III; il rentra, après lecoup d'État, daos 
la vie privée d'où, plus lard, il faillit sortir pour siéger au i^éuat. Les 
loisirs que lui fit l'instabilité des gouvernements français furent heu- 
reusement remplis par des travaux littéraires qui lui ont valu les 
éloges de critiques compétents. LiltérateuF dès sa prime jeunesse, il 
attendit l'&ge mûr pour livrer au public une part de son œuvre, el, 
encore, ne le fil-il jamais qu'avec une parcimonieuse réserve. En 
18S7 parut de lui la Mort du Juif errant, qu'il réunit, deux ans plus 
tard, aux morceaux intitulés : James, l'Infini, le Rêve, l'Etkovan, 
la Grotte, Sur un tombeau, Vision, sous le titre collectif de Petits 
poèmes. En 1861, il donna les Poèmet dramatiques : Stéphen, In 
excehis, le Premier jour de l'Bden, Prométkée délivra. L'Acadé- 
mie française ayant mis au concours, en 1867, un poème sur \a.Mort 
duprésident Lincoln, c'est Grenier qui remporta le prix ; en 1869, il 
obtint de l'Académie une nouvelle récompense pour.$^m^ûi. Entre 
temps, il avait publié un recueil de poésies intitulé Amiàs (1868) ; 
puis vinrent: Marcel (1871), Behetia, hymne à la Suisse (1877), 
Jacqueline Bonhomme, tragédie en vers (1878). En 1882, U fit éditer 
ses Poésies complètes, dont le nombre s'augmenta bientôt de Francine 
(1884), des Bayons d'hiver el de la BigolanU[\'S^). Sous le titre 
de Poèmes ipars, ontparu, enl889, les pièces suivantes : leVoyage, 
la Bigolante, Heivetia, A une morte, A une vivante, des Sonnets et 
les Rayons d'hiver ; la même année, il a fail imprimer son Théâtre 

4. 
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inédit. On a de Grenier uo recueil de maxime»', Penteroso (1886), et 
des notices biographiques sur Claude-Simon Barbier (1883) el 
M"" Élita de Vxllers (1888). Il faut eocore sigoaler sa traduction dj 
Renard de GoBthe et la part qu'il a prise, de concert avec A. Lacaiie- 
sade, à la publicalioD des ouvrages d'Auguste Barbier. 

La maison Lemerre a entrepris, en 1895, des (Xuoret d'Edouard 
Grenier, une édition qui a été ioterrompue. Une autre édition com- 
pléie en deux volumes a paru depuis à la librairie Charpentier, 
Enfin le poète a laissé un précieux document d'histoire contemporaine 
dans ses Souvenirs liltirairea qu'avait d'atiorci publiés la Reoue bleue 
(1899-1893) el qui ont élé, depuis, édiles en un volume (1894). Comme 
il le dit hii-niême au début de cet ouvrage, les hasards de sa vie, son 
goût, et une étoile heureuse lui ont permis d'approcher de bien des 
hommes célèbres. 11 a pu se lier d'amitié avec plusieurs d'entre eui, 
cl pénétrerdans l'inlimitéde quelques-uns. Ses souvenirs fantmieui 
connaître des lilléraleurs comme Lamartine, Victor Hugo, Musset, 
Nodier, Sainte-Beuve, Mérimée, Barbier, H. Heine, Ponsard, Augier; 
des arlisles comme Delacroix, Prumenlin, Gleyre. Ary Schuffer; des 
hommes politiques comme Tocqueville, Blxio, Montaleuihert. Ch. de 
Réniusat ; des femmes comme George Band, Daniel Stern, M"* Taalu. 

Grenier avait « côtové » l'Académie française; candidat en 1877, 
au fauteuil laissé vacant par la mort de Patin, il obiinl sept voii et 
M. G. Boissier fut élu. 

Ses obsèques ont été célébrées à Haume le 7 décembre, modestes 
comme il les avait voulues, louchantes comme doivent l'être celles 
d'un homme de bien. 

M. Grenier a légué au musée de Besançon son portrait peint par 
Meissonnier, diverses esquisses de son frère, une nature morte de 
Géricault el le portrait de M"* Menessier-Nodier, par Gigoux. 



M. Michel Lévy a fait, le 2 décembre, à l'Académie des sciences, 
un rapport sur les phénomènes de capture des cours d'eau artificiels 
par les sources BOuterraineB, dans les régions calcaires. Le savant 
académicien a communiqué à ses confrères les résultats des recher- 
ches de M. Fournier, professeur à l'Université de Besançon, sur la 
provenance des eaux de la Loue. 
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l.'Acad^aiie des sciences vieot de décerner h noire compatriote 
M. A. Ponsot te prix Gegner, de la valeur de 3,800 francs, pour se8 
travaux de cfaiinie et de physique. 



A la séance qu'a tenue l'Académie de Besançon, le 12 décembre, 
M. le chanoine Suchet a lu une étude sur les anciens Almtmacks his- 
torigitei de la Franche-Comté. 

Les deux séances des 16 et 23janvier ont été occupées par la com- 
munication, en première lecture, des discours destinés à la séance 
publique du 30 janvier. 

A cette dernière séance, quia eu lieu dans la grande salle del'bdtel 
de ville, M. le docteur Baudin, président, a présenté nne curieuse 
élude de psycho-physiologie (Génie et IVévrose) appliquée à nos deux 
plus tllustres compalrioles, Pasteur et Victor Hugo. M. le vicomte de 
Truch), dans son discours de réception, a traité de la chasse el du 
droit de chasse dans l'ancienne Franche-Comté. M. l'abbé Perrin a 
fait connaître, an nom de H. Cliarles Grandmougin, associé corres- 
pondant, une pièce de vers intiluléc Nostalgie. 

Le rapport annuel sur le prix Marmier a été lu par M. de Lurion, 
secrétaire adjoint, au nom de M. Boussey. 11 nous fait connaître que 
l'Académie a décerné ce prix à M. Maurice Grammonl, professeur à 
l'Université de Montpellier, pour sou livre intitulé Le patois de la 
Franche- Montagne et particulièrement de Damprichard. 

Elle a jugé digue d'une mention très honorable avec médaille 
H. Vaulherin pour son glossaire de la commune de Chatenois (terri- 
toire de Belfort}. 

Enfin le rapport a menLionné comme digne d'attention, à la suite 
de ces deux ouvrages, une élude sur la Géographie des aeteg de saint 
Prudent, par M. Siephen Leroy, proEessenr au collège do Gray. 



La Société d'émulation du Doubs, dans sa séance du 14 décembre, 
a entend» la lecture d'nne notice sur M. Alfred Milliard, de Fédry, 
et ta collection de silex préhiHoriques léguée au musée d'archéologie. 
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par M. le docteur A. Girardol, el celle d'une étade sur VÉglùe ro- 
mano-elurtisienne de Romain-Môlier, par M. J. Gauthier. EUe a ëla 
prémdeal poar l'aDoée 194H-190S M. le docteur Nai^ud, et setH^taire 
dtcenii^ M. Gauthier, en remplacement de H. le docteur Heynier. 
M. le présideot VaiBsier a aonoocé que H. Edouard Greaiw 
a foit dans son lestamput uoe place i la Société d'émulatiou, qu'il 
charge de créer, sous le n<(in de Fondation det frèrei Grenier, une 
pension triennale au protil d'un jeune homme se destinant aux lettres, 
anx sciences ou aux arts. La qnolîLé absolue du legs que M. Grenier 
a fait à cette intention ne pourra être déterminée qu'un peu plus lard. 



La Société d'émulation a tenu e» séance publique annuelle, le 19 dé- 
cembre, dans la grande salle de l'hAtel de ville de Besançon, goua la 
présidence de M. Alfred Vaisster, président. 

Au début, M. Vaissier rappelle les principaux traits de l'histoire de 
la Société. Q montre comment elle naquit, en iMO, au sein d'un 
petit groupe de savants bisontins. Vingt-deux membres seulement la 
composèrent d'abord, répartis en trois sections: sciences naturelles, 
sciences industrielles et beaux-arts. Mais bienlAt les hommes de mi- 
rite du pays comtois se pressèrent nombreun dans ses rangs, et enri* 
chirent ses publications du résultat de leurs études scientifiques, 
archéologiques et historiques. Les travaux récents, que cite l'orateur, 
témoignent que les sociétaires actuels sont dignes de leurs devanciers. 

Rendant hommage aux membres émineuts que la mort vient d'w- 
lever à la Société d'émulation, son président retrace la vie laborieuse 
d'Anguste-Nap(riéon Parandier, ancien député du Doubs, inspecteur 
général des ponts et chaussées, décédé à Arboîs, presque centenaire. 
Il fait connaître ensuite les libéralités récentes du poète Edouard 
Grenier envers la Société. 

M- le docteur Chapoy prononce, en termes énuis, l'éloge du regretté 
doeltur Coutenot. Enfin H. J. Gauthier donne lecture d'uae étude 
substantielle sur le Cardinal de GranveUe et les ariittei de ton temps. 



Dans sa séance du tl janvier 1902, la Société d'émulation a ea- 
leadu one intéressante communication de M. l'abbé Paul Druot 
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sur Une cloche franc-comtoise du XV' siècle, el M. le docteur 
H. Brucbon a donné lecture d'une élude sur La vie d'un médecin 
cogouvemeur de Besançon au XVII' siècle. 



M. Toutey, inspecteur primaire à Marseille, ancien inspecteur k 
Belforl, a soutenu, le 23 janvinr, ses deux thèses pour le doctorat 
es lettres devant l'Université de Besançon. Sa thèse latine était con- 
sacrée à l'inslilnteur primaire pendant la période qui s'étend 
de 1789 à 1800; l'auteur a cherché à y montrer commeat l'instituteur 
qni, sous l'ancien régime, était nu agent de la communauté parois- 
siale, est devenu, sous l'influence des idées révolutionnaires, un per- 
soDoage public et un rouage de la machine gouvernementale. Dans 
sa thèse française {Charles U Téméraire et la ligue de Constance), 
il a étudié une série de faits qui ont eu pour thé&lre notre région 
et qui cependant, par l'importance des hommes ou des Étala qui 
Y ont été nièlës, se rattachent k l'histoire générale. 

L'argu mental ion a été principalement conduite par les professeurs 
d'histoire et par M. Pfisler, professeur à l'Université de Nancy. Après 
une soutenance qui n'a pas duré moins de quatre heures, M. Toutey 
a été déclaré digne du grade de docteur avec mention honorable. 



La Société d'émulation de Montbéliard a tenu sa séance générale 
annuelle, au Musée, le 28 novembre. 

M. Houi, vice-président, a d'abord adressé les remerciements 
de la Société à MM. Viénot el Monnot, président et secrétaire sor- 
tants. Puis, il a fait connaître les libéralités dont vient d'être gra- 
tifiée la Société : la famille de M. Charles Lalance a fait don au 
musée de Monttiéliard d'une oeuvre d'art antique de grande valeur, 
un petit taureau Iricornu découvert dans les fouilles de Mandeure ; 
les héritiers de U- Alfred Bovet ont remis à la Société d'émulation 
toute une collection d'autographes émanés de célébrités montbé- 
liardaises; enfin, un généreux donateur, qui veut rester anonyme, 
met à la disposition de la Société une somme de 200 francs pour 
récompenser le meilleur travail historique, littéraire ou scientifique 
ayant Irait au pays de Montbéliard. 
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M. Lods, secrâtaire adjoint, a présenté ensuite le compte rendu 
des travaux de l'année éconlée. 

Sur la proposition de M. le pasteur Ebersolt, la Société a résolu 
d'aviser aux moyens de prendre une part utile au mouvement de 
conférences qui, k Montbéliard comme partout ailleurs, se produit 
en ce moment. Elle a procédé au renonvellemeni de son bureau, 
el a élu président M, Roux ; secrétaire général, M. Lods; vice-pré- 
sident, M. Grenier ; secrétaire adjoint, U. le pasteur Bouvier. 

En dernier lieu, elle a entendu la lecture d'une étude de 
M. J. Mauveaux sur l'Occupation de Montbéliard par let troupet 
françaises en i689, et de la première partie d'une notice de 
M. J. Viénot sur la Vie de Chm-les Lalance. 

La même Société a ouvert pour 1903 un concours où seront admis 
tous les travaux littéraires, historiques ou scientiSqiiea, inédits et 
ayant trait au pays de Montbéliard. Le prix décerné sera de 200 fr. 
Le dernier délai pour le dépAt des manuscrits est fixé au 1" sep- 
teiDbre. 

La société « la Comté », qui a pour présidents d'honneur MM. Gé- 
rôme et Dagnan-Bouveret, de l'InsLitul, et le littérateur Charles 
Joliot, met au concours (prose) le sujet suivant : 

« Quels sont vos souvenirs personuels les plus intéressants sur la 
guerre do1870-1871?" 

Les manuscrits,, qui ne devront pas dépasser vingt pages, seront 
adressés, avant le !<' mai 190S, à M. Cornuei, 18, rue des Fossés- 
Saint-Jacques, à Paris. 

Les prix consisteront en médailles. 

Les concurrents devront être Franc-Comtois ou BelforlaioB. 

Les lauréats du dernier concours de poésie paloise sont MM. A. 
Jeanneoey (médaille d'argent), Gaston Rimey el « Bonhomme Des- 
cbamps > (médaille de bronze). 

M. Emile Longin esl arrivé à une connaissance si précise des 
événements, importants ou menus, qui se sont passés en Francbe- 
Conité au temps de la guerre de Dix ans, qu'il peut en écrire la rela- 
tion quotidienne, comme l'aurait fait un contemporain, il vient delc 
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proavw GD publiant le Journal d'un bourgeoit de Dole, babile pas- 
tiche du Etyle.de l'époque, récEl sincère autant qu'origiDalderhistoire 
de notre pays entre le mois de mars 1637 et le mois de janvier i638. 
Le fond des informations qui y ont pria place a été tiré de la corres- 
pondance du parlement et des délibéralioos prises par le Conseil de 
ville de Dole; l'auLeur y a ajouté des renseignements empninkésaui 
mémoires du temps et à des pièces contemporaines de toutes sortes. 
La part de la action consiste dans les faits et gestes que s'attribue le 
bourgeois de Dole, auteur supposé de l'ouvrage. 



La récente publication de H. J. Martin, bJbliolbécaire archiviste de 
la ville de Tournus, intitulée Pierres tombales de l'abbaye de ToW' 
nus, inléresse l'histoire de notre province. Plusieurs des personnages 
dont les épilaphes sont reproduites étaient originaires de la Franche- 
Comté. 

Le ItuUetin de l'Académie royale de Belgique a publié dans son 
o* 8 de l'aDDée 1901 une étude de M. V. Brants intitulée : Un minit- 
ire belge au XVIJ' siècle. Jean Rtchardot, ckef-présidenl du con- 
seil privé des Pays-Bas (1K97-1609). 

U s'agit de notre compatriote Jean Gnisset, dit Richardot, neven du 
(Célèbre évèque d'Arras, oé à Champlitte vers f MO. 



Le numéro de septembre 1901 des Bulletins et Mémoires de la 
Société de spéléologie est enlièrement consacré aux Recherches ipéléo- 
logiques dans la ckatne du Jura de MM. Fournicr et Maréchal. On y 
trouve le récit des explorations effectuées, en 1900 et 1901, dans les 
goufiïes et cavernes de GfaampUve, de Mérey-Montrond, de Moulbier- 
Hautepierre, de Lods, des environs de Salins, et dans la grotte de 
Ûiptiot ou Plument (Haute-Saône). 



Dans le Carnet AtjloriyueetiiiiA^ir» (numéro de novembre 1901), 
M"* la comtesse Léo de Turenne raconte l'histoire, — ou le roman — 
à'One femme d'autrefois. Ce sont les aventures de la marquise de 
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Marmier, née ConstantiD de la Lorie. Mariée à quinze ans, veuve à 
dii-sept, M" de Marmier n'a séjourné daas oolre province que le 
tempe d'y voir niûurir son mari, lue eu duel à Besançon, et d'y mettre 
au monde un Sis. Mais la correspondance qu'elle entretint alors, à U 
veille de la Révolution, avec les siens, et les lettres qu'elle échangea, 
aux derniars temps de l'Empire, avec son BU, revenu en Prancbe- 
Comté, semblent constituer une curieuse source d'informations pour 
notre histoire locale. II est à regretter que les citations trop rares de 
M"* de Tuieone ne permettent que d'en deviner l'inléfét. 



La Révolution française, dans sa livraison de décembre 1901, 
renrerme un article de M. Kuacinsky par lequel Tailleur s'efiorce de 
disculper le conventionnel Lejeune des imputations dont il a été 
l'objet, à propos de sa mission à Besançon pendant la Terreur. 



M. Daonreuther a publié, dans le Bulletin de géographie hitlo- 
rique et deieriptive (a" 2, IdOI), un document intéressant pour 
l'histoire des froDlières comtoises. C'est une Lettre de Nicolas Pi- 
thou au âujet d'une recti/icalion de frontières entre ta France et la 
Lorraine au XVI' siècle; il y est traité des droits de la France sur 
la forêt de Passavant, aujourd'hui comprise dans le territoire de 
la Haute-Sadne, alors située en Champagne, sur les oooQns de la 
Lorraine, du Barrois et de la Pranche-Comté. 



Le Diairi, almanach montbiliardais pour 190S, contient des 
Notes sur Pierre Vessaux, diplomate accrédité, de 1633 i 1639, 
par le comte de Montbéliard, à la cour de France ; une Notice histo- 
rique sur Cancienae seigneurie du CAdlelol ; et une étude sur les 
années i870- i87 t dans le paysde Montbéliard. 



M. Julieu Tieraol a récemment donné à Paris, au théâtre de 
rOdéoo, une très curieuse audition des airs les plus caractéristiques 
de DOS anciens noëts. Oetle audition s'est terminée par le prologue 
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complet lie la Crèche franc-comtoise, qui a obtenu un très vif succèf. 
Il aurait désiré faire entendre inlégralement la Crè>:ke frane-com- 
toise, qui présente en eflet, dans un cadre complet, un tableau 
d'ensemble des nofils d'autrefois. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

La note de M. Gaiidot doit faire erreur sur le prénom de M"* Pil- 
lard, qui s appelail Hélolse et non Hélène. 

M"' Héloïse Pillard eut en 1833 quelques démêlés avec l'Académie 
de-Bfsançon, trop sévère & son gré pour un Éloge du baron Cuvier 
composé par elle. Hlle fil appel an pablic et publia un opuscule 
de 80 pages, sous ce titre : 

<t Ëloge du baron Cuvier sur cette question : Quel est le pas qu'il 
a fait faire aux scieaces? par M"* Héloïse Pillard (i%é6 de quinze ans 
et demi). Paris, chez les marcbandg de nouveauté?, 1833. n 

Sans pouvoir eu fournir la preuve, je crois que M"° Pillard est 
originaire du pays de MontbéHard, où son nom est 1res répandu. 
John Vi£kot, 



Y a-t-il, parmi les lecteurs des Annales, un érudit pouvant donner 
resplicalion du terme lai Zibé qui fijfure dans le 3d* ooël de Bel- 
amy (seconde série, page 379 du liecueil de noëtt anciens, in-12, 
Besan^n, Binlot, 1843), et que j'ai relruuvé sous la forme Lazibey, 
vraisemblablement un sobriquet, dans les Registres paroissiaux de 
Saucey? A. Hblbet. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



- Publications trano-oomtoiaas (■) 



Les Gaudks. 1" décembre i90î : ~ M. Boutterin : Menu pour l'Union 
artistique. Dessin. — C. de Scuterb : Quelques autres variétés. — A. 
Marquitet : La fugue de Jacquemard (suite). — S. Heinecké : Henri 
Heine. — Poésies par M. Druot, A. Jeanneney. — Etc. 

16 décembre i90i : — F. Bailly : Les moutons, pastorale (paroles et 
musique). — C. de Natterb : La boue. — C. Cam : Sous la bise. — A. 
Marquiset : La fugue de Jacquemard {suite et fin]. — Ménilick : Glanes 
germaniques (suite). — Poésies par B.-A. Fltury, L.-Ch. Gros, J.-A. 
Jeannin, G. Slrarbach. — Etc. 

i*' janvier i902 : — J. Tinevarre : Edouard Grenier. — E. Bote» : 
Souvenirs (suite). — Valetuduro : Un abbé bien tondu. — Poésies par 
L. de Grivel,A. Guiliaume, E.-C. M. — Etc. 

i6 janvier 1902 : — H. Michel : Portrait d'Edouard Grenier (desain). 
— H. Bouchot : La veillée. — E. Ratez : Souvenirs. — J. Gauthier : 
Edouard Grenier. —A. Jeanneney : Les fila d'EscuIape. ~ Poésies par 
B.-A. Fleary, Ch. Grot,A. Blatt. — Etc. 

Besançon et ses environs, par A. Castan, nouvelle édition illustrée 
de nombreuses photogravures, complétée et mise à jour par L.Pin^aud. 
Besançon, Jacquin, imprimeur-éditeur, 1903, in-8 écu de iv-i79 p. 
(avec 104 photogravures et un plan de la ville). & fr. ; franco par la poste, 
H fr. es. 

n. — R«VTi«B do Paria ot autroo publloations 

Kbvub des Dxox Mondes. 1" décembre 190i : — G. Boiitier : Ta- 
cite, m. Le jugement de Tacite stir les Césars. — C. Ferval : L'autre 
amour, première partie. — F. Brwnetiire : Vaugelas et la théorie de 
l'usage. — G. Picot : Les forces perdues. Étude de politique contempo- 

(1) ToDte pnblicaiion dont an eiemplair* a été déposé an boreau des 
AmntUtê fratu-tomtoUe* Ht l'objet d'an compte rendu dans la revne on d'nna 
« dani le bnlletin Inbliograpbiqae. 
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nioe. — A. Mùnl» et E. Routteau: L'avenir agricole de Hadagnscar. 
— C. Btnoitt : Un général espagnol. Don Juan Prim. — Vicomte 
B.-M. dt VogUé : L'hiatuire à Versailles ; la tragédie. — A. Ùattre : 
Questions scientifiques. — C. Bellaigne : Revue musicale. — Etc. 

i5 décembre 190i : — C" d'HavstonvUle : M°" de Maintenon d'a- 
près les souvenirs inédits d'un de ses secrétaires. — T.-N. Page : L'as- 
sociée de Santa Claus, conte de Noël. — E. StiUiire : Le piysan-poëte 
de la Sonabe. III. Les excès du néo-bouddhisme. —A. Lebon : Le tra- 
vail dans les mines à la conférence internationale de Berlin. — C. Fer- 
val : L'autre amour, deuxième partie. — C. Bellaigue : Chronique mu- 
sicale. — R. Doumic : Revue littéraire. — Etc. 

1" janvier 1902 : — G. Hatwlattx : La crise européenne de 1631. I. 
Le problème protestant en Europe. Les affaires de la Valteline. — V" G. 
d'Aventl : Le mécanisme de la vie moderne. Le théâtre. III. Auteur, 
public et directeurs. — P. Leroy-Beaulieu : Les États-Unis, puissance 
coloniale. — C. Ferval : L'autre amour, troisième partie. — E. Faguet : 
Les formes littéraires de la pensée grecque. — G. Noblemaire : Les 
conditions du travail dans les chemins de fer. — V B.-M. de Vogué : 
Littérature russe. — A. Dastre : Revue scientiâque. —Etc. 

Le CoHiisspoNnANT. iO décembre 1901 : — V" de Meaux : His- 
toire de la liberté de conscience et de culte, à propos de quelques 
récents ouvrages. — IHgr Kannengieier : Une nouvelle correspondance 
du prince de Bismarck. — *" : La houille et les mineurs. La loi de huit 
heures etl'indnstrie nationale. — C. AÏMon ; Intruse. II. - M. Léra : A 
Constantinople. — R. Baubée : Camille Jordan à Weimar. Lettres iné- 
dites (fin). — £. Daudet : De la haine à l'amour. V. — A. Béchaux : La 
vie économique et le mouvement social. — Etc. 

25 décembre 1901 : — Son Em. te cardinai Mathieu : Le Concordat 
de 1801. — G. de Grandmaiton : Que serait une Église nationale ? — 
■*• 1 Études militaires. — C. Nitson : Intruse. 111. — H. Bordeaux : 
L'invasion étrangère dans (a littérature française. -^ L. de Lamac de 
Laborie ; Un château disparu. Saint-Cloud. — E. ûetorme : Montalem- 
bert et le Corretpondant. — E. Daudet : De la haine à l'amour (fin]. — 
M. dei Ameaux : Rêve du passé, conte de NoÔI. — L. Joubert : L«S 
œuvres et les hommes. — Etc. 

10 janvier 1902 : — Le journal intime de Mgr Dupanloup. — 
Mgr Kannengieier : Les universités allemandes contre l'empereur Guil- 
laume. — L. de Morgins ; Rossini. Sa correspondance. — C. Nitton : 
Intruse (fin). — H. Joly : La crise du mariage. — L. de Lamac dt La- 
borie : Portraits et souvenirs historiques. — M. Tanlaer : La conférence 
de Bruxelles et la question des sucres. — Etc. 

35 jataier 1902 : — A. de Lapparent : L'épopée sabarienoe. La 
mission Foureau-Lamy. - G*' Bourelly : Une question sociale.. Le m^ 
riage des officiers. — A. Redier : La France et l'Italie dans la Uéditer^ 
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ranée. La question de la Tripolitaine. — £<"" de Baulny : Tempt 
perdu. 1. — /. Larcy : A propos de la représentation proportionnelle. 

— V. i'ieiTe : Lea leçons de l'hiBtoire. — P. Acier .-Le tbéâtrealsacien. 

— L- de Lanioc de Laborie : Une apologie du cardinal Dubois. — A. de 
MeU-Nobtat : Le tir dee fusils de chasse. — L. Jovbert : Les œuvres 
et les hommes. — Et«. 

Rbvue d'Alsacb. Jarwier- février 1902 : — A, Hanautr : Jean Setzer, 
imprimeur polémiste de Ha^enau, 1S23-1S92. — M. Dubmel : Fuirsd, 
abbé de Saint-Denis. — Ch. Hofmatm : Les premières municipalités de 
la Haute-Alsace (suite). ~ L. Beuchot : L'abbé Haimbourg et le fonda- 
teur des sœurs de RibeauviUé. — F. Lowot : Six lettres inédites de 
J.-J. Oberlin. - Etc. 

Bibliothèque universelle [Revue suisse). Décembre 190i : — Ed. 
motid Rossier : Diplomatie et diplôme tes au xix» siècle. — René Morax : 
Le portrait. Nouvelle (fin). — Pierre Martel : Une Méditerranée asia- 
tique. Le golfe Persique. — Mary Bigot : Un roman politique aux États- 
Unis (fin). — M. Reader : Le lac des Lépreux (fin). — Ed. Tallichtl : 
Aux Étals-Unis d'Amérique. Le président Mac-Kinley. — Etc. 

Janvier 1902 : — Miclid Ueline» : Les assiégés de Pékin, d'après le 
journal du médecin de l'ambassade russe. — Virgile Roisel : Lettres 
intimes d'Emer de Vatlel. — M. Sciobirel : La voix du sang. Roman. 
~ F. Mader : Au Safâ et chez les Druses. — J.-P. Porrel : La poupée. 
Conte de Noël. — Ed, Tallichel : États Unis d'Amérique. Le président 
Roosfivelt. — Etc. 

RlVDE DE LA Sdisse CATHOLIQUE. Novtmbre-décembre 1901 : ~ E. 
Carry : Le cardinal Wlseman et la renaissance catholique en Angle- 
terre. — Ch. Holder : Études sur l'histoire ecclésiastique du canton de 
Fribourg et du diocèse de Lausanne. — /. Girardin : Étude bibliogra- 
phique et critique sur les diverses éditions du Ginie du Chrittianisme. 
— Etc. 

HcsÉE NEUCHATELois. Septtmbrs-octobre 1901 : — M. Diacon: Société 
d'histoire et d'archéologie du canton de Neuchâtel. Procès-verbal de 
la W assemblée générale. — Ph. G. : La fête de Butte. — W. Gritel : 
La commune de Buttes. — A. Godet : Paon, figurine gallo-romaine en 
bronze (avec planche). — Vue du faubourg du Crét en 1830 (avec 
planche). 

ERRATA DU DERNIER NUMÉRO DES ANNALES 
Pagt 338, note 3. Diemque au lieu de dumqne. 
Page 3ii, ligne 22. Boiteux au Utu de Bouteux. 
Page 356, ligne 28. Rouhe, paroisse de Mont-aur-Lison, canton de 

Quingej, «H lieu de Vouhe. 

Le Qérant, Paul Jacqo'X- 



■MAHÇOH. — UmiHmB DB FACL JAaQDUI. 
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La vie est si remplie à noire époque, les impressions sont si mul- 
liples el si rapides, l'eapril, loiil entier orienté vers les choses de la 
polilique, accorde à la liuëralure une allenlion si distraite, que l'on 
trouve rarement le temps de relire des pages auxquelles on s'était 
pourtant promis de revenir, que l'on a moins eacore le loisir de 
revoir en soo ensemble l'œuvre, une fois achevée, d'un littérateur 
ou d'un poêle. Les quelques auteurs dont les œuvres ont le don de 
passionner l'opinion souffrent moins que d'autres de celle extrême 
mobilité, de cette facilité d'oubli qui fait le fond de la vie moderne. 
Ceux, an contraire, dont la renommée toute littéraire s'est créée peu 
à pen au prix de longs efforts, voient rarement la faveur publique 
rappeler aux contemporains leurs premiers essais : ce privilège n'a 
guère appartenu en ce siècle qu'à Victor Hugo et à Lamartine. 
D'autres cependant méritent aussi d'échapper ô l'oubli. Le compa- 
triote que nous venons de perdre, Eidouard Grenier, est de ceux-là ; 
les vers délicats el harmonieux qu'il fit paraître successiment de 
1857 jusqu'à ces derniers jours, furent presque tous favorablement 
accueillis; quelques-uns même lui valurent des louanges précieuses; 
l'œuvre ne fui pas retenue dans son ensemble : elle vaut cepen- 
dant que l'on y revienne, pour rappeler à ceux qui les auraient 
oubliées et révéler à ceux qui ne les ont point connues des pages 
exqnises, une production poétique dont la Franche-Comlé a droit 
de a'euorgueillir. Car mil, peut-être, parmi ses enfants, — nous 
n'avons pas le droit de revendiquer Victor Hugo pour l'un des nôtres 
— n'eut aussi complètement qu'Edouard Grenier la sensibilité el la 
délicatesse d'impression, l'arC d'idéaliser les événements et les choses, 
qui font le véritable poète. 

MAIU-ATEIIL 1902. 5 
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« Quand je publiai mon premier poème : It Mort du Juif Errant, 
dit Edouard Grenier daoB la préface de ses poésies complèles, pu- 
bliées à la librairie Cbarpeolier en 1882, il y avait plus de vingt aos 
que je faisais des vers, et trente-sept ans que j'él&is dans ce monde. 
De tous ces vers de inaj{>unesse, je n'imprime ici que quelques étégies 
de la vingtième année, et les lambet que m'inspin l'horreur du 
2 décembre. O n'est pas, ajoute-l- il, que les trouve bons, ces /am^s; 
ils ne soDl guère à la bauteur de l'allentat, et me semblent même 
bien peu dignes de cette forme superbe, immortalisée par André 
Chénier et Auguste Barbier; ils trahissent trop l'inexpérience du 
commençant.... Mais ils sont une date dans ma vie de poète. J'ai 
vainement essayé de les faire imprimer en 1853. ■ Une partie de 
ces vers, les plus inofiensifs, parut en 1859 dans le recueil des Pelitt 
Poèmes. 

H A défaut de talent, continue Grenier, ces ïambe» affirment une 
chose k laquelle je liens plus qu'au talent : je veux dire mon amour 
de la France et de la liberté. Je crois qu'on retrouvera partout dans 
ce volume les traces de ce double sentiment qui n'en fait qu'un dans 
le cœur des vrais fils de 89. » 

Si j'ai tenu à citer ces lignes, c'est qu'elles précisent d'une façon 
fort juste l'une des grandes directions auxquelles, dans le cours de 
sa longue carrière. Grenier est resté le plus constamment Sdèle, ta 
passion do la liberté, et une admiration, sur laquelle il est permis 
de Taire quelques réserves, pour la révolution qui a valu celle liberté 
à la France. Ce double sentiment éclate à chaque vers dans les 
lambet; il vibre dans mainte page du poème de Marcel; il a inspiré 
à Grenier toute une œuvre dramatique, Jacqueline Bonhomme, qui 
reproduit avec une grande vivacité d'expression quelques-unes des 
grandes scènes de la Révolution. 

Les ïambes se composent de quatorze pièces, assez brèves pour 
la plupart, toutes pleines de l'indignalion profonde, de la fière ré- 
volte, qui émurent l'âme de tant de Français à l'annonce du coup 
d'État du â décembi-e. En voici le début : 

J« crois encor rêver. Une main criminelle 

A Tîold U loi des lois. 
U lionte I ù lacrilège I El l'armée inHdèls 

A fait monter sur le pavois 
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Un conaol raoa triomphe, an Cromwell suis vîctoin. 

Un renard qai u croit lion, 
Un Bonap&rte éteint «ans gëni« «t luks gloire, 

UoÏDii qa'one ombre, l'omhre d'an nom. 

RI, plDs loin ; 

Va 1 tondis qu'à les pieds la basMsse se rne 

El qae notre avilistamenl 
Te permet de descendre aajourd'hai dans la rue, 

Laisse tomber négligemment 
Ton mantean dénoué snr la première dalls; 

A«se:t de sang pnr y coula 
Ponr le teindre à l'instant en pourpre impériale; 

Le ciar le permet celle-là. 

Oa le voit, dès ces premiers essais, Grenier élail en pleine posses- 
sion de la forme; l'invective se traduisait chez lui eo vers bien 
frappés et en vivantes images. Une pièce imitée d'Horace, Onaeia, 
montre à quel point il était déjà mailre de son art- 
Une antre, imitée de la célèbre Cwée d'Auguste Uarbier, est 
pleine de mouvement et de verve : 

Allons, France, debout! Quatre -vingt- neuf commence : 

L'aube de la liberté lait. 
Verso sur l'nniïerB des torrents d'éloquence. 

D'espoir, de lumière et de bruit. 
Comme un défi mortel aux discordes semées 

Jette la tète de ton roi ; 
De (on sain décbiré lance quatorie armées 

Snr le monde tremblant d'effroi ; 
Dorant vingt ans, partout, brise on donne des chaînes ; 

Vois tes TictorieuE enfants 
De l'Elbe an mont Thabor, dn Tage an Borjslhénes, 

Porter leurs drapeaux triomphants. 
Jn«([ti'an jour où. lassant le nombre et la victoire. 

Sur tes larges flancs épuisés, 
1} France I ta tombas sons le faii de ta gloire, 

El des penpies coalisés I 

Le recueil des ïambes se termine par un cri d'espéraDC«; la pièce 
intitulée <■ Les Étoiles n serait tout entière à citer; la 6d est anssi 
remarquable par l'inspiration que par la facture du vers : 

mondes '. 6 soleils t étoiles, nuit sereine. 

Doux silence, vents frémissant* t 
Vous ranimez ce ccenr à qni pèse la haine. 

Vous rendez le calme à mes sene. 
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L'espérance descend «nr mon âme embrasée 

E^t b^gn» mon front aoncieni : 
La paix, la foi, l'amonr, iariiibU rosée, 

Cllisseni Teri moi dn fond des deni ; 
Et je me dii : < Ce ciel immense, ob tout s'agite 

Comme une poussière de feu. 
Ne TÎt jamais nu astre intldéle & l'orbite 

Qae loi tra^a le doigt de Dien. 
Le même doigt nous gnide. Avanton* donc sans crainte, 

D'un pied sAr, d'un cœar indompté. 
Diea notu remit Ini-m^me, au senil dn labyrinthe, 

Le ûi d'or de la liberté. ■ 

La Mort du Juif Errant, qui parQl en 1856, révéla le lalenl poé- 
tique d'Edouard Grenier au public el à ses amis eux-mêmes. Noire 
compatiiole avait reaconlré Brizeux vers 1843, dans le salou de 
M^Biiio (1), il s'était lié avec lui, mais no lui avait jamais fait la con- 
fidence de ses essais ou de ses ambitions poétiques. « Kien n'égala, 
dit-il dans ses souvenirs Hlléraîres, la surprise, la stupéfaction même 
de Brizeux quand, à mon retour d'Orient, en 1857, il put lire mon 
premier poème, La Mort du Juif Errant. Il en fut transporté.... 
La pensée première du poème, les développements philosophiques, 
la scène du Cotisée el la peinture de Rome l'avaient vivement frappé. 
« Quoi I disait-il à Bixio, c'est Grenier qui a fait cela, le petit Grenier 
qui dansait I » Il n'eu revenait pas. Il me le dit avec sa fougue ordi- 
naire el sa vivacité un peu sauvage. » 

M°" Tastu, Auguste Barbier, V. de Laprade, Lamartine, louèrent 
unanimement l'iBuvre nouvelle, et prodiguèrent à Grenier les encou- 
ragements ; M*"' âand déclara que La Mari du Juif Etranl réunis- 
sait deux qualités qui vont rarement ensemble, la grandeur el la 
fraîcheur, el Th. Gautier proclama que c'était une belle fresque sur 
fond d'or. Rarement un début fut salué par les connaisseurs de 
louanges plus unanimes; Grenier se trouva dn premier coup en 
pleine renommée. 

Qu'était-ce donc que ces vers dont l'apparition faisait ainsi sensa- 
tion dans le monde littéraire ? Un poème en cinq chants où l'autenr, 
reprenant la vieille légende du Juif Errant, raconte d'abord les souf- 
frances du voyageur maudit, puis nous le montre pardonné et en- 
trant enfin dan? l'élernel repos. 

(1) Soucenirs Uttérairet, p. 158, Le dinar Briieni, 
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Le poète se met tui-mëme ea scène ; il a fui les ciLés, il a pris le 
chemin des glaciers el des iiioDts. 

A c«t Age de force et de méUncoUe 

Oïl l'homme, jenne encor, sur son ccBDr m replie, 

Et, rftppelani Jk Ini ms rètw diapenés, 

Qa.HU on iiutanl la latte et compte ses bleitéa. 

Il arrive à un vieux ch&leau en ruine, 

Mid d'aigle oti ■'abrita pto* d'an baron gnurier 
Ponr dominer la plaine ainsi qn'an éparner.... 
Un pâtre da vallon a, d'an faite rnstiqae. 
Couronné les arceaai d« la mine antique. 

C'est dans ce séjour paisible, au milieu des sapins et des mélèzes, 
près d'une source. 

Où M mire et fïiiionne on coin d'ombre et de ciel, 

que le poète cherche à oublier ses ennuis. 

Un soir, le soleil couchant chaîné de nuages épais, le vent dé- 
chaîné dans la forêt, les flots de poussière qui couvrent la plaine, 
annoncent un terrible orage. Le laboureur rentre en bàle ; les bœufs 
se rassemblent, les oiseaux regagnent leurs nids, l'aigle cherche son 
alra: 

Seal, dan* l'anxiété de la terra et des den, 
Un Toyagenr montait calma et silencieux. 

Le voyageur s'approche; il veut poursuivre son chemin : le poète 
l'oblige à entrer chez lui ; il rallume le feu et prépare le repas, tandis 
que son hôte lave ses pieds dans le ruisseau limpide. Bientôt aux 
traits de l'étranger, le poète reconnaît un Juif; il lui demande son 
nom el son pays ; le voyageur pAlil ; puis bientât : 
Je ma nomme Aba«T«r; je loU le Juif Brrant, 

Il s'excuse d'avoir cédé aux instances du poète ; il croit lui faire 
borrenr; il va partir; mais le poète le retient; car l'orage éclate 
en ce moment dans toute sa fureur. Oui, répond Ahasver : 

Oni, 1m bétel dei champi et let oiseau de l'air 
Ont foi doiu leor retraita et la ploie et l'éclur ; 
Mail 1* proicrii n'a paa oti reposer sa téta. 
Hh 1 qna ma font ft moi la nait at la lemptta I 
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Qoe de fois, dans l'horreur d'ans pareille nvit: 
N'ai-Je pas, aai éclats de la fondre qni luit, 
Cbeminé soas le choc d'élémeats en dâmence I 
Car, partent sons mes pas mon chemin 

< H'écriais-Ja, inondez mon front siUncleni I 
• Lavez-;, sons les flots de Totre onde lustrale, 

■ Le stigmate imprimé daiu nne henre fatale I ■ 
Et par les bois, les roc«. les ravini et les montt. 
Pour* nivi par nu chant d'imieibles démons. 
Emportant dans mon àme une tempête humain*. 
Sous l'affreai tourbîllau allant où Dieu me mène, 

Je marchaia..., Jnsqoà l'heure où tombant sons l'effort. 

Je «aTonraie anflu l'aTaui-goût de la mort ; 

Mais fondain une voix «datante et sonore 

Plus haut que l'onra^an me diiait : • Marche encore I 

c Pour toi «enl, ni repos, ni mort, Marche toujours 1 

■ La justice de Dieu n'a pas en tout son couri. > 

Le poèlo resle d'abord muet devant la douleur de son hAte ; puis 
il cherche à le consoler; il le prie de rsconler eea voyagea ; U sérail 
si heureux liii-mâme d'aller au loin cberclier le bonheur et la beauté. 
Mais Ahasver : 

Congole-toi, dit'il ; la terre est si petite. 
Que ton ardent désir se fût calmé bien vite. 
Pour trouver la heanté que in cherches si loin, 
Ue traverser les mers il u'eel guère besoin. 
Ouvre les jeni, regarde I tin coin de la nature 
T'offre tout l'univera comme en miniature.... 

Les deux iaterloculeurs coolinuent à philosopher : du moins, 
dit le poète, ayant taut vécu : 



Ahasver réplique que chaque homme recueille en quelques années 
tout ce que de longs siècles ont appris à l'humanité. 

En naissant, tu reçus comme no dépôt sacré 
Ces vérités qu'un Age apprend des anlrei Ages.... 

Nous avons tons les deux fait le même chemin : 
Mais je l'ai dû frajer avec toute la terre. 
Ainsi qa'nn pionnier, pa* A pas, pierre A pierre. 
Toi. tu l'a* parcouru dans un char, en un jour. 
Nous arrivons ensemble au même carrefour :. 
Tu n'as Tait que deux pa« ; je marche dés l'aurore. 
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Mais alors, dil le poète, 

A quoi donc t'a lervi celte longne eiiitence? 

Le Juif Errant raconte alors son expiation : comment, à la vague 
terreur qui l'avait envahi d'abord, avait ggccédé l'orgueil, la joie de 
vivre éternellemeot, puis comment, peu à peu, était venu le cbâti- 
meat : sentir tonte affection se dissoudre par la s^aration morale 
d'avec ceux qu'on aime, voir des fils, envienx d'abord d'une jeu- 
nesse qui les fuit, puis impatients d'un joug qui les gèae, atleoter 
aux jours de leur père et s'en aller au loin, assister, plein de ten- 
dresse, à la mon de ceux qui refusent de vous aimer, rester seul 
sur la terre, sans enfants, sans amis, 

Parmi dei iucoimtM sner en ineotina, 

objet pour tous d'une surprise mêlée d'horreur, subir enfin l'exil 
imposé par une populace ameutée et furieuse, voilà le supplice et 
l'expiation, el alors commence pour Abasver l'étemel voyage. 

n se rend à Rome ; il rêve, étant immortel, de gouverner l'em- 
pire : mais 

Un Jnif Taisait horraor an pina vit de» Romains ; 
Un Jnif était partent le rebnt dea bnmain*. 

Ainsi l'ambition se dérobe. Il cherche un refuge dans la volupté; 
il se livre tout entier à la passion : 

Haia moD comr, comme on vue où la lie eat paiiAnt, 
' En laiuait fnir l'extase et gardait le dégoAt. 
En tain k cet plaisir* je demandais l'ivresst; 
Je D'arais pins la unie eicnse, la jennesae. 
On ne repaise point par le mAme chemin.... 
Je savais.... 

n renonce à la volupté, qui n'est plus pour lui qn'un leurre, et il 
reprend sa vie errante : il assiste à la transformation du monde an- 
tique, à l'invasion et à la conversion des barbares, aux croisades, à 
la domination de l'Église, aux conquêtes du protestan^sme et à l'a- 
vènement de l'esprit moderne. Lui pourtant continue i s'indigner du 
règne du Christ, et à se révolter contre son empire. Un soir pourtant, 
au Colisée, il sent tomber sa haine et commence à se repentir. 
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Ahasver songe et rappelle ses souvenirs : 

Ces murs où s'auejait jadis le peuple roi, 

Ces murs vainqueurs du temps étaient moins vieni que mol. 

J'avais TU les Hébreux lee bAtir pierre à pierre, 

El lenr Jérusalem gisait dami la poussiâre I 

Sur ce labli, oti la tnne andormait ses rayons, 

faTais *n les martyrs broyés par les lions.... 

Muntenaot, quel sitence, ei qnelle solitude 1 

Tout à coiip il croit voir l'ontbre s'aiiiiaer ; des voix ptanenl dans 
dans l'air plout ce qui l'entoure tui érîe : Repens-toi,' pleure et prie. 
Il voit le Christ éteodu sur la croii du Coliféé, il ésl vaincu ; dé- 
sormais il accepte l'expialion, il ne murmurera poipl contre le ch&ti- 
menl, dât-il souSrir jusqu'aux derniers jours du monde. 

Le poêle se perd dans ses uiédiîalloas, puis, au risque do raviver la 
douleur de son hâte, illnidilson désirde'connBitre comment était 
le Christ BQus sa forme morcelle ; car c'est en vain que l'homme 
essaierait de se faire une image d'un Dieu. Ahasver'l'a vu; qu'il ré- 
vèle donc 

Si «on front était p$le et bien, pins haut. que nous; 
Quelle était sa démardie, et aa voix et son dire, - 
Qnand il parlait au peuple, et s'il savait sourire ; 
Quels étaient ses cheveni, sa bonche, et si ses yeux 
Étalant comme la nuit ou l'amr clair des meui. 

La phrase n'est point achevée que tout à coup au seuil de la porte 
apparaît Jésus : il pardonné au Juif Errant ; « Puisque enfin ton 
cœur aime, lui dit le Sauveur, 

J'apporie le pardon, prix de ton repentir. 

Sois heureux t Maintenaol, tu peai enfin monrir. > 

et il ferme les yeux d'Ahasver. » Le poAte s'évanouit; le lendemain 
seulement il revient à la vie et donne la sépulture à son hâte ; il porte 
son corps au bord du glacier : 

Et c'est 1& qu'il repose, inconnu, solitaire. 
Perdu dans la nuée au-dessus de la terre '.... 
Nulle épousa, nul flla n'y sanglote sur lui,.. 
Et lenl l'aigle sa pose & la cime oA sas os 
Savonreni dans la mort un éternel repos. 
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« Lamartine, disait' Grenier, voyail dans la Mon du Juif Errant la 
plus tielle épopée moderne et voulait que je reprisse ce sajet eu 
vingt-quatre cbaols. b Et sur ces mots, Jules Lemailre, dans la notice 
qu'il a consacrée au poète (<) : • Nos grands-pères rêvaient des 
poèmes qui eussent expliqué le monde et son histoire, la destinée de 
l'homme et de sa planète.... Nous, au contraire, nous n'avons plus 
<i de longs espoirs n ni de h vastes pensées; » nous nous renfermons 
dans la sensation présente et la voulons seulement aussi fine et aussi 
intense qu'il se peut. <> 

Cependant, reprenant plus loin une des plus belles inspirations 
du poème, le critique décrit à son tour d'une façon saisissante ce 
rare cas de psychologie, l'état d'esprit d'un homme qui ne doit point 
mourir, et qui le sait, d'un immortel dans un monde où tout passe. 
a La certitude de survivre à tous ceux et à toutes celles qu'il aime 
doit lui inspirer le dégoût et l'épouvante de l'amour, et te rendre 
eofin incapable d'aimer. Quelle atroce solitude que celle d'un mal- 
heureux qui n'est de l'àgeade personne, qui n'est d'aucune généra- 
tion, el qui, ayant vu passer tant de choses, ne saurait plus s'in- 
téresser à rien de ce qui passe!.... El comme il doit désirer la mort, 
celui qui ne peut pas mourir ! » 

VEtkovan, qui parut peu après la Mort du Juif Errant, est une 
œuvre d'art pur el de fine ciselure ; les images gracieuses, le senti- 
ment, j abondent, les vers y sont presque toujours d'une rare élé- 
gance; leur rythme cadencé rappelle le bercement des vagues; ils 
coulent légers et clairs, comme sous la barque rapide les fiols bleus 
du Bosphore. 

La brite lait tremblsr mr tes oiax diaphanei 
Les reflets ondojants des palais radieai ; 
Le pigeon blea se pose an balcon des snltanes ; 
L'air embaamé s'emplit de mille bruits Jojani; 
Des groupes nonchslaota errent sctw les platane* ; 
Tout rit sor le Bosphore, et seols les etkovaas 
Avec des crie plaintifs rasent les Bots motiTants. 

pâles elkoTajis 1 tronpe agile et sonore, 
Qui descendez sans trâve et montez le conrant I 
RAtea doux et plaintifs des ondes du Bosphore, 
Qui ne rons reposez comme nous qn'en moarant I. 

(1) Le$ Contemporain*, 1. 
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Poorqnoi voter ainsi laiii ceiue dAi raorore, 
Et d'Asie en E^ope, ei de l'aabe an concbant. 
Jeter sans Sn ce cri monotone et touchant I 

On dit, 6 Toys^nra, qae vons Stes les jtmes 
Des victimes sems nom qui dormant sons cm âots. 
Corps souples et charmant! d'ardent«B jeunes femmes, 
Dont la nuit et l'horraiir âtonOaienl les sanglots, 
Lorsqna, coosne vivants dans dm loilea infâmes, 
L'sonnqDe les plongeait dans ce gouffre profond, 
Hoet comme la tomli«, et comme allé sans fond. 

Premier chant, la promenade de deus jeunes sœars sur ua cuqtie 
le loDg des rives du Bosphore ; l'une esl mariée à un vieux pacha ; 

Cet hrm«n an sorplas n'étail pas un grand mal ; 
Car d6« le prsmisr jonr il l'avait onbliée... . 

Donc Aîna s'ennuie au harem, et cette promenade est pour elle 
un enchanlement parce qu'elle vient rompre sa mélancolie : 

IJoel bonbanr de glisser sur l'eau bleue et profonde, 
Eïitre le doubla azor da la mer et des cieni, 
Comme fait t'albatros, qui vols en ratant l'onde I 
Quel bonbeor de voguer iVais et silencieni. 
De regarder le ciel en oubliant le monde, 
Et de poser la tite en rivant, au donx bmit 
De la brise qui passe et de l'eau qui e'enfOit [ 



Aïna rëvail donc... Et le poète nous décrit délicietisemeol sa 
rêverie. Elle soupire, elle verse des larmes. Et soupirs et larmes 
vont droit au cœur du batelier, un bel Arnaute du nom de Djérid. 
BieulAt, sur l'iavitation d'Aïna, Djérid chaule en s'accotnpagnaot 
sur la tamboura. 

Sais-tu ce que le vent soupire 

Et vent dire, 
Quand il plenra, glisse et s'enftiit 

Dans la nuit t.... 

C'est que partout la loi enprème 
Veut qu'on aime. 

Elle éconia longtemps, et comme dans l'eitaee, 
La voit, la donce voix, et l'air tendre et les mots ; 
Pois comme nue liqueur qui déborde dn vase, 
Ella sentit son cœur se gonfler de sanglota.... 
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Od FeDlra au port, od aborde, Aïna descend du bateau ; elle en- 
lève de son doigt un anneau et le donne à Djérîd. 

Voulez-vous connailre la 6n de l'histoire ? Après cette rencontre, 
Djérid ne peut plus songer qu'à l'amour de celle qu'il a, un instant, 
entrevue; de sou côté, Aïna se consume en pensant au batelier; 
pour la distraire, le pacha lui amène un chanleur avent;)e ; ce chan- 
teur est précisément Djérîd, et voici sa nouvelle chanson ; 

Si je ne vois plu l'aabe Aclore 

ToDi las malini. 
Ni le conchant, quand il colore 

Lei monta lointains, ... 
Je garde encore nne lumière.... 

C'e«t anrtoai cette larme pore.... 
J'en ai au faire par an charme 

Un annean d'or.... 
Depni* ce Jour ma vie est lienne; 

DepDii ce jour, 
Je n'ai plus rien qui m'appartienne 

Saur mon amour.... 

La cécité de Djérîd n'était qu'une ruse ; il s'introduit pendant la 
nuit dans le jardin du pacha, et y retrouve la jeune femme. Maïs 
les amants sont suipris : le par,ha fait crever les yenx à Djérid, et 
ordonne de noyer la malheureuse Aïna dans les flots du Bosphore. 
Le batelier se dirige à tfttons vers la mer : 

.... Soudain nn vol louore . 
Frémit ft son oreille et l'arrSte en chemin ; 
Il lent on elkovan se poser sur sa mùn. 

C'est l'ftme d'Aïna qui vient le consolpr. 

Tel est ce petit poème, très romantique iissnrémenl et d'une psy- 
chologie amoureuse un peu quinteasenclée, mais tout plein de pré- 
ciosité tendre et de grftce nonchalante, et qui nous berce doucement 
de ses rimes légères ; il n'est pas jusqu'à la forme de la stance, et A 
l'entre-croisemçnt des rîmes, ramenant au cinquième vers la codbo- 
oance féminine, qui ne concourent à cette harmonieuse impression. 

Comme nn pécheur voguant sur nue mer profonde, 
Le poite qui paue nn instant Bona le ciel 
Pent troDTer nne parla.... 

C'est ainsi sans doute qu'Edouard Grenier a rencontré ce petit 
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cbef-d'œuvre qu'est YElkovan. Après la Mort du Juif Errant, 
poème d'une portée toute philosophique, il se révëlail dans un nou- 
veau genre. Sa muse l'entrdnait lantdt vers les compositions sé- 
rieuses, — il s'y montra toujours poète estimable, — lanlAt vers la 
poésie fugitive, pour laquelle il parait avoir été mieux doué encore. 

Peu de temps après YElkovan, il publiait e«s poèmes -dramatiques, 
le Prologue de Stephen^ pièce bizarre et inachevée, écritfrau temps 
de ses premiers essais; un mystère. In ËxctUit, où il met en pré- 
sence l'ange de la France, l'ange de l'Italie, l'ange de la Pologne, 
Lucilerel saint Michel; une idylle. Le premier jour de l' Èden ; en&n 
une sorte de tragédie antique, Prométkée délivré. Dans toutes ces 
pièces, il y a de l'inspiration et de beaux vers. La passion de la 
liberté s'incarne dans les personnages du mystère, la grâce et la 
frricheur de la création nouvelle embellissent les tableaux du Pre- 
mier Jour de l'Éden, la lutte de l'asprit nouveau contre les dieux 
antiques donne au Promélkée délivré un caractère de grandeur. 

Ici encore quelques citations sont nécessaires. La lyre du poète, 
si pleine de langueur dans VElkovan, sût, quand il le faut, se prêter 
à des accents plus mâles ; le vers devient alors à la fois expressif et 
précis. Voici, comment, dans /n Exeeliis, Lucifer définit son rAle : 

Je combatt, je HèniB snr le monda 
De ta rébellion la semence féconde. 
Nul maître ne m'impose on joug déehonorant ; 
Je règne, et^corame Oien, je pnis être an tjran. 
Tout esprit m'eit injet, tonte chair est ma proie. 
Le mal eat mon seul bot, mon domaine et ma joie. 
Je Intte corps it corps a*ec Dien ; je détrnis. 
Ds l'arbre de la rie empoisonnant les frnits, 
Et roi, par la doolenr de tont ce qui respire, 
J'arme antel contre autel, empire contre empire. 
Des cieni jnsqn'snx enfere. des soleils ani hnroains, 
Je ponrsnis Dien partout dans Tcenvre de ses mains; 
Et, sans cesse, exerçant mes sourdes représailles. 
Je fais de l'oniveri notre champ de batailles. 

Certains passages du même poème attestent chez Edouard Grenier 
la persistance du sentiment de révolte qu'il avait eu tout d'abord 
contre Napoléon 111 : l'ange de la Pologne s'adresse à l'ange de l'Italie : 

fteore l'honnenr perdn; pleore on peuple avili, 
La jiutice eiilée et son cnlte aboli ; 
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Pleura U liberU qa> la France renia, 
Trahiusnt à la fois le monde et ion g^nia- 
Les loîi ne régnent plut ; la loloutâ d'an moI 
A jeté sur la France an immense lineenl. 
ToQl eat mort, et 1« mal, gangrena eniahiiianla, 
llonte et gagne le cœnr, hélas t ibju qu'il le lenta. 
Lei magistrats, gardiens de l'honneor et des lois. 
Baisent le pied sanglant qui Toole tons les droits ; 
L'Église, profanant son sacré caractère, 
Frostitae an «nccés an encens adollére ; 
Sur l'autel do [»onTOir, tou5 adorent la Peur ; 
Et le penpie, saisi d'nn vertig* trompeur. 
Se rue an insensé icnis le cfaar de l'idole. 

Jules Iiemaltre résume très finement en quelques lignes l'idylle 
qui a pour sujet le Premier jour de l'Éden. « L'air, les eaux, les 
arbres, les fleurs, les cygnes, toule la création chante à la femme 
sa bienvenue au jour. Eve, déjà inquiète et i;<ipricieuge, trouve les 
animaux, les fleurs, les oiseaux beaucoup plus jolis et plus beureux 
qu'elle.... Adam proteste: c'est, sans doute, ce qu'elle désirait. 
Arrive le serpent, qui fait aussi sa déclaration à la femme, non plus 
innocemment comme les arbres et les cygnes, mais tendrement, 
humblement, comme un séducteur, comme un amoureux, comme 
un homme. Eve est ravie ;.... elle enroule le serpent autour de son 
bras et de son cou dont il Tait ressortir la blancheur, et il devient 
ainsi la première parure de la femme, son premier collier, son pre- 
mier bracelet. El alors il lui parle à l'oreille, et la tentation com- 
mence avec la vie même de la femme. » M. Grenier, ajoute Jules 
Lemaitre, a été rarement mieux inspiré que dans cette belle et déli- 
cate idylle. 

Voici quelques vers de ce petit poème : c'est Eve qui parle : 

Ah I que la vie eet douce, et que la terre eit belle 

Dans la pare fraîcheur de sa bcanté nouietle I 

Tout embanme, toat chante, et rayonne, et (lanrill 

Le ciel rit k la terre, et ta terre sourit. 

Ces Itois pleins de parfum, d'ombrage et de murmure, 

Avec ce chœur ailâ d'oiseaux dans leur ramure. 

Et ces grands animaux, de forme si divers 

Qae l'on voit & leurs pieds pattre les gâtons verts ; 

Ces denrs, ces douces fleurs dont l'herbe est toute pleine. 

Ces eaai dont le soleil semble boire l'bateine ; 

Ce ciel immense ob l'air flotte en vagues d'amr 

El d'où le Jour tnr nous descend limpide et pnr ; 
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Ce Test «i dom, est air qne mft bandia respire, 
Qui va, vient, paaie et fuit, revient, flotte et soupire, 
El qni semble à U terre apporter da ciel bien 
Comme on souffle éloigné de l'haleine de Dien ; 
Cette paix, ce bonheur qni sort de chaqne chose, 
Tout remplit lellement mon Âme & peine écloae, 
Que, pliant les genoai devant tant de beauté. 
Je ne pais pas snfHre à ma Télicité. 

Le seotimeDl profond des choses de ta nature, l'impression vive et 
cbartiuDie de la beauté pariout répandue dans l'œuvre du créaleur 
s'associaienl cbez Edouard Greoîer à une ime rêveuse, à une imajijii- 
nalion ardenle, à une rare facilité d'expression poétique. Je ne résiste 
pas au plaisir de citer encore en ce genre le début du poème de Pro- 
mélhée : 

L'Orient va blanchir ; l'anbe, incertaine encore, 
N'entr'oQTrs qn'à demi te palais de l'Anrore. 
La mer, comme on miroir terni par la vapeur, 
Confond avec le ciel son horizon trompeur. 
Rien ne s'éveille an loin. Les piles Néréides 
Dorment sous le cristal de lenrs voAles hamides.... 
Comme la nuit est longue & qni lonflrel 

Ainsi parle Prométhée ; il salue le jour qni se lève, ce jour qui doit 
voir à la fois sa délivrance et la cbnte de Jupiter ; il annonce aux Océa- 
nides que le règne de Jupiter touche à sa dn, et que le sceptre va pas- 
ser en des mains plus dignes. 

L'Océan parait et vient faire appel Ji h science du captif; une voix 
inconnue a rÉpélé sur les mers d'Ionie ce cri terrible : Pan, le grand 
Pan est morL! L'Océan demande à Prométbée ce que peut signifier ce 
funeste présage. Le captif propliétise alors la ruine de Jupiter et celle 
de tous les dieux. Il interpelle ces dieux qui vont périr: 

N'avei-vons donc pas va qu'nn enfant vient de naître, 
Qni sera mon vengenr et notre nonvean maître ; 
Un Dien jeune et vainqueur, le Dieu de l'avenir, 
Qni ne saura qu'aimer, pardonner. et bénirt 

Cependant Mercure arrive ; il vient de la part de Jupiter offrir k Pro- 
métbée la liberté et la moitié de l'empire suprême, pour qu'il con- 
sente à aider les dieux contre le danger qui les menace. Prométbée 
reproche à Mercure ses trahisons et sa bassesse; il le renvoie avec 
de dures paroles. 
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Vulcain vient à son tour: il supplie Promélhée au nom del'Olfmpe 

D'onblier sei tourments et sa trop lon^e injore; 

Le noQTel ambassadeur est bien accueilli; mais Prométbée ne peut 
oublier en nn instant ses longnes sonShuices : il De se laiBsera lléehir. 



qiie lorsqne le maître àen dieux aura, de sa main, détaché les Tere 
de sa victime. Ehl quoi, dit-il, 

Dnrant des jours sans trîve et des siècles saos fln 
J'aurais BonlTerl le froid, le chaud, la soif, la raim, 
Ressenti Ions les inaai et tontes les misères 
Qn'nn mortel pent sabir dans ses jours éphémères I 
Ad spectacle effrayant de mon sein déchira, 
La terre, l'Océan, l'Ether auraient plenré... 
Ponr qu'un mol, un vain son vibrant dans l'air léger 
He fasse onblier tout et puisse tout changer I 

Non, Jupiter vaincra soD orgueil, et descendra vers lui : autrement 
Prométhée ne parlera pas. 

Vulcain retourne dans l'Olympe; et bientôt Jupiter, entouré de 
tous les dieux, s'approche de son ennemi dont il délie les fers. Celui- 
ci jouit avec ivresse de sa liberté reconquise. Il se répand en impré- 
cations contre Jupiter et répond aux dieux qui le supplient de les se- 
courir: 

Ja ne pais vous sanver, ni me sauver moi-m£me 

Mais, dans le sombre Hadès avant que do voue suivre, 
Je venx bénir de loin le Dieu qui me délivre. 
Salut, 6 Dieu vainqueur t du fond de l'Orient 
Je le vois qui vers nous R'avauce eu souriant ; 
Ce n'est qn'uQ faible enfant emmailloté de langes.... 
L'enfant divin bénit ie ciel, la terre et l'onde, 
Et déjà son regard change l'aspect du monde.... 
Dieux oubliés, dieux morts, dieux d'un monde passé, 
Dissipez dans les airs votre spectre effacé.... 
Disparaissez, fujez I La justice a vaincn. 

« Souvent, dit Jules Lemaitre, un grand poète n'a pas des concep- 
tions plus rares ni plus ingénieuses que nous autres, qui sommes des 
têtes dans la foule; mais il sent dix fois plus fortement que nous, 
il crée dix fois plus d'images, et l'expression suit, et toute son âme 
y passe, puis se communique aux nutres... M.Grenier a vu passer les 
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faDtâmes de merveilleux poèmes. La queBlloD est de savoir s'il leur 
infuse assez de sang pour qu'ils viveal. C'est sa gloire qu'on puisse 
au moins se pose rla queslion. ■ 

C'est dire, sans doute, que notre compatriote n'a pas le souffle 
épique qui court à travers V/liade, ni la magnificence d'images dont 
Victor Hugo nous donne l'incomparable spectacle. Lui aussi, ce- 
pendant, possède k faculté créatrice et le don poétique ; mais sa 
pensée se lasse vite; il lui manque le coup d'aile et le vol puissant 
du génie. 

Voici, succédant aui poèmes dramatiques, un recueil de vers 
adressés à ses amis : AmicU. 11 se distingue par une sobre élégance, 
par une dislinctioD parfaite, unies à l'art d'entourer d'un cadre gra- 
cieux une poétique image ou un sentiment tendre. 

Il est telle de ces pièces qui est uo [uodèle achevé du genre : ainsi 
celle intilHléer/n^m: 

Iniondabte «t plein da mjilère 
L'InQni roule triomphant, 
Et dan* sua sein porle la (arre, 
Comms une mère son ear&Dt. 

La t«rre, h aon toar, dam l'espace 
En glissant sur l'immetue élh«r, 
Sans ta vanter porte avec grâce 
La coupe verte où dort la mer. 



Et la mer porte sur » 


s ondes 


Le vaisseau qui sa rit 


des flou, 


Et la nef. sous ses voiles rondes, 


M'emporte avec les m 


alelota. 


Et moi, panvre oisean 


de passage 


Qna le sort loin dEll 


a banni, 


Je porte en mon cwn 


son image 


Où je retrouve l'inflni 





Des lettres aux absents, des souvenirs du paya natal, des réminis- 
cences de moments beureux, d'amours elQeurés et de tendresses, 
des bagatelles et des chansons, voilà tout le livre. Il faut citer en- 
core : En voyage. 

J'ai penaé tendrement A vous, la nnit entière. 
Des nnages cottraient sur la Inné, et des cieni 
Tombait commâ on brouillard tine pAle lumière : 
Imi arbres du chemin passaient sîlancieni. 
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Et derrière eni les champs, les bois, les monlt, sans trêve 
Défilaient gravement, puis disparaissaient tons. 
Hais, tandis qu'à mes jeux tout passait comme an rêve. 

J'ai pensé tendrement & tous. 

Je penserai loajonrs k vons. — C'est nn voyage 
Aussi qne cette vie : on l'a dit bien souvent. 
Tont fait, tont disparaît. Qae) horizon mouvant I 
Empires, gloire, amour, passent cooime nn mirage. 
Mais voira souvenir, â la fois triste et doux, 
Brillant comme noe larme el Trais comme un sourire, 
Me reste ; et l'amitié me permet de vous dire : 
Je penserai toi^onrs à vons. 

A c6lé de ces rimes el de ces chansons ailées, dns élégies ré- 
veuses, une promenade au bois, piquatilc rencotilre où, malgré la 
tHoiatiofl, le poêle sul resler sage, eufin, une admirable berceuse po- 
lonaise. De nos jours, on ne pense plus guère à la Pologne ; el ce- 
pendanl l'amour de ce pettpk opprimé, la passion de sa délivrance el 
la haine de ses oppresseurs onl fait vibrer bien des cœnrs, soulevé 
bien des enlhousiasmts dans les généraiions qui nous ont précédés. 
Cette noble cause Fut toiijoiirschère à Edouard Grenier; elle esl bril- 
lammenl défendue dans In Exceltîs; elle a fourni l'un des épisodes 
du poème de Marcel; nulle pail, peut-être, elle n'a mieux inspiré le 
poète que dans la Berceuse polonaise: 

Dors, mou enfant I dors, reste avec les anges. 
Tu n'as qne trop le temps d'âlre avec nous ; 
Car c'est de sang que Diau marqua les langes. 
Et le malbeor t'a pris sur mes genoux. 
Dors, mais grandis : sois un homme an plus vite : 
La-bas, au Nord, dans son exil sans Bn, 
Ton père meurt sous le fouet moscovite.... 
Don, mon enfant I tu seras orphelin. 

El les strophes se conlinuenl, dures, amères, pleines de douleur et 



Dors, mon enfanll tu seras un soldat.... 
Dors, mon enfauti ta seras exilé.... 
Dote, mon enfant t tn seras nn martyr.... 

jusqu'à ce qu'éclate à la fin l'espoir de la revanche, révocation de la 
justice : 

Dors, mon enfanll nous aurons des vengeurs.... 

UARSAVRIL 190Î, 6 
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Le livre se déroule ainsi, joyeux uu triste ; et noire pensée le suit 
dans les capricieux détours où il lui plail de nous conduire. C'est, 
le poète le dit lui-même, la cbanson du p&lre, le rapide éclair du cail- 
lou choqué par le fer, le sillon brillanl du navire qui fend la nier. 

Puis tant a'éleint ; sa trace 
Se perd dana la nnii. 

Et s'efface 
SoDK bruit. 
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LES ALMANACHS HISTORIQUES 

DE BESANÇON ET DE LA FRANCHE-COMTÉ 



L'almanach cal devenu ud livre populaire, même parfois im livre 
(le luxe. U pénètre dans loiiles les f&tniltes, sous les formes les plus 
variées, c'est un apAlre dont les doclrjnes son! les plus diverses. 
TanlftL il essaie de prêcher sons la Forme populaire d'un catéchisme 
illustré ; (auLÔL il charme et amuse ses lecteurs par des contes drola- 
tiques, ou même quelquefois il prend le ton d'un tribun pour procla- 
mer des doctrines révolutionnaires. 

C'est H Paris surtout que s'impriment la plupart de ces productions 
littéraires; cependant quelques villes de province ont conservé, même 
jusqu'à nos jours, l'usage de quelques almanachs spéciaux qu'elles pu- 
blient chaque atiuée, pour con6er à ces recueils les traditions de cer- 
tains souvenirs locaux. 

Tel fut, au xviii^ siècle, l'alnjanacli historique de Franche-Comté. U 
publiait, sur les villes et bourgades de notre province, des notions 
intéressantes, quoique incomplètes, ntais plus authentiques que nos 
anciennes chroniques, qui renfermaient un grand nombre de fables 
et de légendes, qu'un examen sévère ne saurait admettre. 

Ce n'est qu'au zvi° et au xvii* siècle que deux écrivains franc-comtois, 
Gollul et Chifilel, ont essayé de donner au récit de nos chroniques la 
forme d'une composition régulière. Mais ces Jeux auteurs sont eux- 
mêmes d'une crédulité excessive. Après eux, Dunod est le premier 
qui ail tenu à consulter les sources et à donner des documents au- 
thentiques. Aussi, malgré son défaut d'ordre et de méthode, malgré 

(1) Cette étoile a été lae & l'Académie de B«sançon dnns une séance privée. 
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la froideur el l'incorfecLion de son style, malgré ses oinisBions Dom- 
breuses, Dunod esl le premier de nos historieDs. A son exemple, plu- 
sieurs de ses coDtemporains essayèrent de jeter quelques lumières 
dans le fouillis de dos annales franc-comtoiaes. 

Parmi les érudits qui le suivirent alors dans cette voie, il Taut citer 
l'auteur de nos premiers almanachs bistoriques, l'abbe J.-B. Pleury, 
chapelain d'bonneur semi-prébendé dans la collégiale de Sainte-Ma- 
deleine de Besançon, et secrétaire du rhapitre de celte église. 

Né à Besançon en 1898, l'abbé Pleury s'allacba particulièrement à 
l'histoire de sa province. Il parvint à former des recueils précieux de 
pièces qn*il avait transcriles lui-mSme, avec le plus grand soin, sur 
les originaux déposés dans les archives publiques. Grice à ces docu- 
ments, il composa deux dissertations fort curieuses, sur des usages 
amguiieri de i'églite de Besançon. Elles furent imprimées dans le 
Mercure de Parit ('), 

C'est à celte occasion qu'il entra en correspondance avec le savant 
abbé LeboBuf d'Auxerre, qui vint à Besançon en 1749 pour consulter 
les documents recueillis par l'abbé Fleury. 

Dunod eut aussi recours à lui, comme il le reconnaît en ces termes 
dans la préface de son histoire de l'Église: « J'ai communiqué, dit-il 
ce que j'ai écrit sur le rit ecclésiastique, à M. Fleury l'ainé, el je l'aï 
retoucbé sur ses observations. C'est un ecclésiastique judicieux et sa- 
vant dans l'histoire de l'Ëglise, parliculièremenl dans le rit de celle 
de Besançon (-). » 

L'abbé Fleury partageait l'opinion de plusieurs critiques surle saint 
suaire de Besançon. Il avait écrit nne dissertation où il démontrait, 
jusqu'à l'évidence, que celte relique célèbre n'était pas auLheolique. 
Dunod n'osa pas l'insérer dans son hisloire de l'Ëglise. 11 y aurait eu 
alors de la hardiesse k publier celte pièce. Mais elle courut en manus- 
crit, et cette imprudence n'attira aucun désagrément à l'auteur, dont 
ou connaissait la piété, et dont on estimait le talent (3), 

C'est à Fleury qu'on doit la publication des premiers almanachs his- 
toriques de la Franche-Comté. La série de ce genre d'ouvrages com- 

(1) Décambre 1741 et septembre 1742, — Ces denx morceam ont été repro- 
daiti par CIotIb OujornaDd, Revue franc-comioùe, 1843. 
(8) DuQOd, Hiitoire At fÉgtUe, !•' avertissement. 
(3) Ch. Weiîï, Biographie univerietle, article Fleury. 
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monce à l'an 1713. Fleary les rédigea jusqti'eD 1754, année de sa 
mort (!}. Après lui l'œavrefut continuée, avecquelques interruptions, 
jusqu'en 1793, et se termina celte année-là par la publication de 
VAtmanaeh det sam-ettlolte*. 

Dès l'origine, chaque volume comprit deux sortes de documents : 
d'abord des notices sur les villes, bourgades, établissemenls, édi- 
fices, etc., de la Comté; ensuite une statistique concernant les institu- 
tions, administrations, professions relieuses ou civiles de notre pro- 
vince. Parmi les articles intéressants que l'abbé Fleury a publiés dans 
ses almanachs on peut signaler les suivants : Description de la Fran- 
che-Comté; — La anciennet villes du pays des Séquanais; — Besan- 
çon capitale de la Franche-Comté; — Entrée de Louis XIV à Be- 
sançon ; — Béception du roi à la cathédrale; — L'église métropoli- 
laint et le chapitre; — Les églises collégiales de Sainl-Paul et de 
Sainte- Madeleine; ^ Notices sur les églises paroissiales et sur les 
communautés religieuses de la ville et de la province, avec le 
Bouilli ou recueil des bénéfices de l'archevêché de Besançon. 

Ij seconde partie de chaque volume renferme la statistique de tous 
les établissements civils, militaires, religieui, scientifiques, etc., de la 
Franche- Comté, avec les listes nominatives des officiera de chaque 
bailliage, et des fonciionnakes employés dans toutes les administra- 
tions. 

A l'époque où Fleury écrivait, la Franche-Comié, devenue française 
depuis Boiiante-cinq ans, conservait encore dans ses mœurs bien des 
traits de son vieux caractère comtois. Les vignerons parlaient patois, 
et aimaient à redire leurs vieux noëls. On jouait pour le peuple le 
drame de la Crèche, tandis que la bourgeoisie et la noblesse assistaient 
aux fftlen brillantes que donnait l'intendant de la province. 

Les Franc-Comtois s'étaient soumis au grand rot, non sans déplo- 
rer surtout deux choses: d'abord t'augmen talion des impôts; ensuite 
la perle de leurs libertés et franchises. On a raconté, à ce propos, que 



(I) Depuis l'aimée 1746, Fleur; a signé ses Almuachi. Celai de 1743 n'eiC 
pM ligne. Hsia i) est cerl&inement de Flenry; car ce sont partoni les mSmei 
diriiions, les mâmee motiâre*, la mime mdlhode. la mime rédacUon de* no- 
tice! hiiloriqnei qn'il répète tooe lee ane en termee identiqnee, arec quelque 
modifications qne nécetiitaient chaqne année Jee chaogemente de fonetion- 
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pour protoEler contre la domination française, Jes Comtois se faisaient 
enterrer la face contre terre. Ce récit n'est probablement qu'une légende 
populaire. Hais ce qui est sûr, c'est que souveul, pendant cette pé- 
riode, le langage de nos pères, à l'égard des Français, élail un mélange 
de résignation el d'indépendance. Rien n'est plus caractéristique, i 
cet égard, que l'anecdote qu'on raconte d'un vigneron de Battant. 

Un jour, l'intendant de la province assistait à Besançon à un ban- 
quet où étaient réunis des convives de tous les états. A la Gn du 
repas, on porta la santé des principales autorités de la ville, du gou- 
verneur, de l'archevêque, du premier président, etc. L'intendant cnit 
l'occasion favorable pour porter la santé du roi. Alors, un vieux Bous- 
botmit la maîn sur son verre, en disant assez haut dans son patois: 
a Maintenant je n'ai plus soif. » 

Cependant, malgré les cbarges imposées aux Comtois, la conquête 
a«ait été pour eux une source de progrès. La ville de Besançon s'em- 
bellissait et se développait rapidement. Au moment de la conquête, 
en 1674, cette ville n'avait qu'environ 13,000 habitants. Au siècle 
suivant, la population s'accrut très promptement, car une statistique, 
publiée par nos almanachs, constate l'état général de la population de 
toute la province, pour une période de douze ans. Or celte stalistique 
présente l'accroissement suivant de la population en Franche-Comté : 
« le nombre des naissances excède celui des morts de 61,?tOi W pour 
celte période de douze années consécutives. » 

Nos almanachs nous fournissent d'autres documents qui présentent 
des phénomènes assez curieux sur la longévité des Franc-Comtois. 
Ainsi enl772, le2 février, mouraità Besançon la veuve Didard, âgée 
de cent quatre ans trois mois. On cite encore d'autres centenaires de la 
même période, entre autres, Jean-Antoine Marchand, du Port Douvot, 
qui mourut le 21 février, âgé de cent ans el quelques mois. Mais le pins 
célèbre sous le rapport de la longévité, c'est Jean Jacob, né dans le Jura, 
sur lesbordsde l'Ain, dans les domaines de Madame de Lauraguais.A 
l'âge de cent vingt ans, il fut présenté en 1789, à l'Assemblée natio- 
nale, comme une curiosité de notre région. 

8ous d'autres rapports, nos pères étaient loin d'approcher des 
progrès que nous avons atteints aujourd'hui. Ainsi, dans notre 

(1) Almannch de 1TS3, p. 235. 
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siècle d'aulomobilisme, tes moyens de 'Iransport, m6me les 
plus rapides, dous paraissent encore lents. Or, au xviii* siècle, on 
voyageait sartpul à pied. Quant aux voitnres publiques, voici ce que 
nous apprend l'almanacb de 1743, sur le service des transports dont 
le bnreau élait rue des Granges: « La diligence de Besançon pour 
Paris part tous les mercredis de chaque semaine, et arrive tous les 
samedis. » 

H fallait donc quatre jours pour atteindre la capitale; on coacbait 
au moins (rois fois en roule, et l'on comprend qu'avant d'entreprendre 
ce voyage nos pères faisaient qnelqneloîs leur testament. 

Quarante ans plus tard le service des mess^ries royales n'était 
pas plus accéléré. L'almanach de 17SS, indique mAme les slalions où 
il fallait coucher dans le trajet de Besançon k Paris. Voici cette liste 
copiée textuellement. 

Lundi, Ansonne, dlnée ; Dijon couchée. 

Mardi, Cbanceaux, dinée; Hontbard, couchée. 

Mercredi, Tonnerre, dinée ; Joigny, couchée. 

Jeudi, Pont-snr- Yonne, dinée; Ponlaiuebieau, couchée. 

Vendredi, Paris, dinée à midi. 

Mais si nos ancêtres ne s'adonnaleut pas autant que nous aux 
voyages lointaina, ils se montraient aussi actifs que nos contempo- 
rains pour les exercices miblaires. Voici en eSel ce que raconte l'alma- 
nach de 1TS4: « 11 y a àBesa«çon, depuis un temps immémorial, dif- 
férents exercices publics, dont l'objet était anciennement de former 
les citoyens an maniement des armes, pour la défense de la patrie. 
Les plus anciens de ces exercices étaient les jeux de l'arc, de l'arba- 
lète, de Tarquebuse. Les citoyens qui y étaient admis étaient appe- 
lés: les chevaliers du noble jeu de l'arquebuse. Ils avaient un capi- 
taine, un lieutenant, un guidon, etc., et jouissaient de plusieurs pri- 
vilèges.... En 1744 il se forma à Besançon un établissement de six 
compagnies bourgeoises, chacune de vingt-cinq hommes. Messieurs du 
Magistrat, préposés pour les commander, firent choix des plus beaux 
hommes, dont on forma l'n ne des plus belles etdes plus lestes troupes 
du royaume. 11 y avait dans chaque compagnie un capitaine, un lieu- 
tenant, deux sergents, un caporal, un tambour ; l'uniforme est l'ha- 
bit de drap écarlate, avec les parements de panne noire, les boutons 
ilorés, cl le chapeau bordé d'or. Ces compagnies ont six drapeaux 
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noirs, rouges el jaunes, d«s trumpelles, bassons, hautbois, etc. Les 
drapeaux avaient été bénits dans Téglise mélTopolilaine le 14 juillet 
1744. L'ordonnance portant cet établissement fut publiée à Chamars, 
à la lëte de toutes les compagnies assemblées. Outre celte troupe 
bourgeoise, il y a une compagnie de toutes sortes de professions qu'on 
appelait les gardes du feu. Ce sont nos pompiers d'aujourd'hui. 

Telle élait, à BesaDQon, il y a deui siècles, l'institution des milices 
bourgeoises Maintenant, pour connaître d'une manière plus com- 
plète l'organisation des difTéreotes classes de la société bisontine à 
cette époque, nous allons consulter les détails que nons donnenl sur 
ce sujet les témoins contemporains qui ont écrit nos almanachs 
historiques. 

L'instruction publique avait été florissante k Besançon dès le 
moyen âge. Elle y jeta un nouvel éclat lorsque Louis XIV transféra, 
en 1691, l'université de Dole à Besançon, el qu'on y installa les 
quatre facultés de théologie, de droit, du médecine, d'arts et d'élo- 
quence. 1.0 doyen de l'université, M. Bullet, y professait la théo- 
logie, * et son énidilion universelle, dit l'abbé Pleury, y attirait 
chaque année plus de deux cents étudiants (<). » 

A côté de ce brillant centre d'instruction, Besançon possédait 
encore le grand collège, qui fut dirigé par les jésuites jusqu'en 176S. 
Lorsque cette congrégation fut supprimée, après cent soisante-huil 
ans d'exÎElence, on désigna pour les remplacer de nouveaux profes- 
seurs, qui étaient tous prêtres, et à la lUe desquels fut appelé, 
comme principal, le savant abbé Bergier. 

La noblesse franc-comtoise conservait encore à celle époque le 
prestige que lui donnail l'histoire de son passé. Aussi, tous les ans, 
j.usqu'à l'an 1790 iuclusivemenl, elle a célébré, dans le couvenl des 
Grands- Carmes, ses réunions de la confrérie de Saint-Georges, sous 
la présidence de M. le marquis de tirammont. Et nos almanachs 
nous donnent chaque année la liste curieuse de cette noblesse de la 
province, rassemblée, au nombre d'une centaine, de toutes les par- 
ties de la Comté, le dimanche après la fête de saint Georges W. 

Une grande institution, transportée, en 1676, de Uole k Besançon, 



{!) Almanach d« 1752, p. 56, 

(2) H. de PoligDj, La Franehe-Comté 
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par Loaîs XIV, fut le Parlemenl de Franche-Comté, avec toutes ses 
dépeodaDces, el tous les personnages qui ont rempli tin rôle quel- 
conque dans celte ^nde assemblée. — Les listes en sont publiées 
par nos almanacbs. 

Dans ces listes ou retrouve les noms des Caniilles importantes qui 
ont honoré la ville jusque vers la fia du sviii° siècle. Or, parmi les 
personnages qui remplissaient alors des fonctions émioenles dans 
la province, il convient d'en citer quelques-uns, tels que M. le duc 
de Duras, gouverneur du comté de Bourgogne ; M. de Lacoré, 
intendant de la province ; M. Chifflet d'Orcbamps, premier président 
du Parlement ; M. le marquis de Grainmonl, gouverneur de la no- 
blesse de Franche-Comté; M. Bulle! doyen de l'université; M. le duc 
de Tallard, fondateur de l'Académie des sciences el belles lettres de 
Besançon. 

C'est diiuE l'almanach de 1753 que nous trouvons le comple rendu 
détaillé de cette institution de l'Académie. Il y est dit que a le public 
a paru applaudir à ce projet qui, en ouvrant â l'éunilalion une car- 
rière brillante, engage les différents ordres d« cette province à con- 
tribuer à la perfection des connaissances humaines. » 

L'ouverture de cette société se fil te 10 août 17S2, dans la grande 
salle de l'hôtel du Commandement. Celle assemblée fil son entrée 
officielle le 10 novembre. Celte séance publique a commencé par un 
discours de M. de Saint-Germain, maire de la ville, dans lequel il 
fait l'éloge de Uunod de Charnage, décédé l'année précédeate, 1731. 
Dès lors, à la demande de M. te dnc de Tallard, el d'après les vœux 
des ofiSciers municipaux de Besançon, le foi a accordé au maire une 
place d'académicien-né, par brevet délivré le 1% novembre 17S2, et 
le i décembre H. de Saint-Germain prit séance comme maire de la 
ville. 

On voit que notre province, rattachée définitivement à la patrie 
française par le traité de Nimègiie, éprouvait quelque regret d'avoir 
été séparée de l'Espagne. Elle se mettait bientôt en relation avec le 
génie de la France, et prenait un développement fécond par la cul- 
ture des lettres, des arts et des sciences. Aussi elle compta, au cours 
da xTiiiB siècle, des bommes éminents dans tous les rangs. 

La société cléricale avait alors dans le diocèse, et à Besançon sur- 
tout, une importance considérable, soit par le nombre de ses mem- 
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bres, soit par leur mitorité. Ed lëte du clergé figare l'archevêque, 
avec le lilre de prince de l'Empire. Ce tilre, que nos anciens prélats 
tenaient des empereurs d'Allemagne, ils le conservèrent jusqu'i la 
Révolution. 

« En 1678, dit un de nos historiens, la réunion du comté à la 
monarchie française n'avaii pas rattaché la métropole bisontine au 
clergé de France. Sous le rapport ecclésiastique la province était restée 
ce qu'elle avait toujours été, un pays d'obédience, demeurant uni 
aux règles de ia chancellerie romaine ('). Le lilre de prince de l'Em- 
pire, gardé par les archevêques devenus Français, les soutenait contre 
les princes luthériens de Monlbéliard, comme il les avait soutenus 
contre les prétentions des citoyens de Besanç m W. » 

Pour maintenir celle dignité de princes, nos archevêques s'entou- 
raient alors d'officiers qui formaient leur cour. On peut s'en faire 
une idée pnr l'élc^e que l'almanach de 1764 fait du cardinal de Choi- 
seul, H 11 est, dit-il, prince du Saint-Empire, et tient le troisième 
rang entre les princes, dans la diète d'Allemagne. En cette qualité, 
il a six grands officiers, dont les offices sont remplis par des gentils- 
hommes. Lfurs fonctions principales sont de se trouver, en personne, 
à l'inlronisatioD de l'arclievéque, de lui faire hommage de leurs 
fiefs, d'assister à ses obsèques. Ci-devant, ils devaient être aussi 
présents, lorsque l'archevêque officiait ponliHcalement dans son 
église cathédrale et métropolitaine. » 

On complaît à Besançon, les chapitres de Sainl-Jean, de Saîol-Paul 
et de Sain te -Madeleine W. Le chapitre de Saint-Jean élail le plus 
ancien, le plus puissant et le plus nombreux. Il comprenait quarante- 
trois chanoines, dont dos almanachs donnent la liste chaque année. 
Ils devaient tous être nobles, ou an moins gradués et fils de gradués. 

(1) C'est l'opinion de Dnnod. contredit par H. l'abbé Ricbud, qiû prâtênd 
que le diocèse de Besancon était un pajB d'tMO^e, c'est-&-dire qu'on ; SDÎfait 
le droit cominuD et les contâmes particulières, poar la nomioation aui tiéoé- 
fices (Hiitoiit du dioctte. II, p. S30), 

(!) Hugon de Poligny, La Francke-Cotntd ancienne et moderne, t. II. 

(3) En dehors de Uesantou, OD comptait dans le dioceiie dii-huil chapitre* 
on églises collégiales, savoir : Saint- Amour, Saint- Analoi le de Salins, Arbois, 
Banme-les-Messieurs, Champlitle, Saini.Claade, Doie, Oign;, Oraj, Saiot- 
Uippol>le, Lurs, Saint -tlaurice de Salins, Saint-Michel de Salin*, Noieroj, i 
Polignjr, Ray, Vesonl, Villerseiel. Ajontex i cela quelque* ebapitres de 
femmes, comme Chateau-Cbalon, Higette, Banme-les- Damas, etc. 
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Ils s'étaient lonjoun montrés fort jsloiix de défendre leurs privi- 
lèges, parmi lesquels ils comptaient le droit de choisir leur arche- 
vêque. Oependanl, après la conquête de ta Pranche-Comté, ils avaient 
cédé ce droit au roi Louis XIV. Mais ils restaient exempts de la juri- 
diction épiscopale, et, à l'église, ils avaient l'ussge de la mitre et 
des oroemenlB pontifical», qui leur donnait l'illusion d'un pouvoir 
qu'ils n'avaient pas. 

Chaque chanoine avait une terre, nn fief, une seigneurie, pour 
laquelle il prenait le litre de seigneur préhendier. Ils occupaient une 
sidmlion importante dans la société bisontine. Mais l'Influence mo- 
rale et religieuse appartenaii surtout au clergé paroissial, qui était 
en rapport journalier avec le peuple. Dans la seconde partie du 
xvtii' siècle, ces chefs de paroisses, à Besançon, ont été, générale- 
ment, des prèles estimables. Ainsi à Saint-Jean -Baptiste, l'église est 
gouvernée snccessiveoient par MM. Guitlemin de Vriivre et Bacoffe, 
deux pasteurs pleins de zèle et de vertu ; à Saint- Harcellin, c'est le 
savant et honorable dom Coudrel qui remplît les fonctions de pasteur 
pendant de longues années; à Notre-Dame de Jussa-Mouthier. aux 
PP. Honmayeur et Billebaud succède le vénérable P. Servin ; à 
Saint-Maurice, le P. Etienne Uunod consacre sa fortune à relever de 
ses mines l'église, qui est dès lors administrée par des prêtres de 
l'Oratoire; à Saint-Pierre, le cnréest M. Deraandre, qui fut un pasteur 
modèle jusqu'au jour où il fut entraîné par la passion de la poli- 
tique révolutionnaire; enfin à Sainte-Madeleine, tes fonctions curiales 
sont remplies par des ecclésiastiques dignes de respect, tels que 
MM. Frère de Villefrancon, BuUet de Bougiion. 

A cAté des paroisses s'élevaient des communautés d'hommes et 
de filles, les unes contemplatives, les autres consacrées à l'enseigne- 
ment on à des œuvres de charité. Sur la plupart de ces établisse- 
ments nos almanachs nous donnent simplemeul une courte statis- 
tique, avec les noms de leurs principaux membres, sans apprécier 
leurs actes, Quelques-unes de ces communautés, surtout parmi Ips 
communautés d'hommes, n'étaient pas restées fidèles à l'eaprit de 
leurs fondateurs. Un de nos historiens, examinant l'état de nos éta- 
blissements monastiques à cette époque, résume son jugement sur les 
moines d'alors en ces quelques mots : « Les mieux dotés vivaient com- 
modément; voilà tout. Il y en avait toujours un certain nombre d'ex- 
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celteals, beaucoup de médiocres, et quelqaes-uas de mauvais (!)■ » 
Le document le plus complet pour nous renseigner sur l'élat du 
dergé Iranc-comtoia de celte époque, c'est le pouillé du diocèse, 
catalogue curieux, publié pour la première fois dans l'almaDach de 
1748 (2). Qu'est-ce que le pouillé î On appelle ainsi le recueil inscrit 
des cures et bénéfices de l'arcbeTéché de Besanijon. Le diocèse com- 
prenait alors DOS trois départements actuels, et quelques paroisses 
des pays voisins. Celle vasle étendue de territoire était divisée, pour 
l'administration diocésaine, en quinze régions appelées décanats ou 
doyennés. Chaque doyenné comprenait un certain nombre de cha- 
pitres, d'abbayes, de prieurés et surtout de paroisses. En somme on 
y comptait, dix-neuf chapitres ou églises coll^iales, vingl-deus ab- 
bayes d'hommes, dix-s^ept de filles, cinquante prieurés, environ 
huit cent cinquante paroisses, trois cent quarante églises vicariales 
ou succursales, sans compter les chapelles rurales, les preslimonies, 
les cbapellenies, cinquante-trois familiarités, plus, soixante ermites 
habitant une trentaine d'ermitages, où ils donnaient à l'adminis- 
tration diocésaine plus d'inquiétude que d'édification. 

Le pouillé du diocèse comprenait deux catégories de personnages 
ecclésiastiques. Ces catégories existaient en réalité sans être formu- 
lées nulle part, c'était le haut et le bas clergé. Le haut clei^ com- 
prenait, outre l'archevêque et les dignitairesi réunis autour de lui, 
les membres des divers chapitres, les abbés, les prieura, les doyens 
ruraux, les directeurs du séminaire, etc. Dans le bas clergé étaient 
compris nalurellemeut les curés des paroisses rurales, qui n'étaient 
mis en possession de leur bénéfice que sur l'avis d'un présentateur 
ayant te droit de patronage. 

Aujourd'hui c'est l'évëque qui nomme à tous les postes vacants 
dans un diocèse. Mais au xviii* siècle, sur les huit cent cinquante i 
neuf cents postes à pourvoir, une cinquantaine seulement étaient 
attribués ordinairement à l'archevêque. Les autres étaient réservés 



(1) Hogon de Polign;, (. II, p. 440, 

(S) Danod a publié en ITSO, dans bod Histoire de l'ÈgVae de BeKtnçon, on 
ponillé dn diocèse. Celni qae J.-B. Flenry pnblia en 174S et Isi ajinâei sai- 
vantes, et qn'on imprima emiaite dans les atmanacha hialoriqaae, jagqa'sn 
ITOO inclaaiTement, Ht plnt complet. C'est an docamenl intëreuant pour 
notre histoire reli^emie. 
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à la nontiDalion du haol clergé, c'esl-à-dire, aui membres des cha- 
pitres, aux abbés, aui prieurs, aux directeurs du séminaire, aux 
seigneurs laïques ; quelques-uns au pape, au roi, et mÂme à cer- 
taioes 3bl>esees, telles que celles de Château-ChaloD et de Baume-les- 
Dames. On voit même que cinq ou siif. paroisses, telles que celle de 
l'Hôpital-dii-Grosbois, avaient le droit de nommer leur curé. 

Ces privilèges ne manquaient pas de porier ombrage ait clergé 
paroissial des campagoes. Aussi on le vil bien, quelques années plus 
tard, quand le clergé du diocèse Tut appelé k nommer ses représen- 
tants am Ëlats généraux. Sur sept députés k élire, pas un chanoine 
de Saint-Jean ne fut élu, tandis que cinq curés de la campagne obtin- 
rent l'élection W. A. celle occasion le chapitre de Saint-Jean adressa 
au roi des représentations dans lesquelles il observait n que le clergé 
de Franche-Comté était bien mal représenté aux Etats généraux. » 
C'était ajouter une maladresse à un échec. 

L'abbé Pleury était mort le 6 mars 1754, à l'Age de cinquante-six 
ans, dans la rue du Pont, oii il demeurait. Il avait publié neuf volumes 
d'almanachs franc-comtois. Les documents qu'il avait recueillis ont été 
perdus par la faute de ses héritiers. C'est lui aussi qui avait rédigé le 
Processionnal de la Madeleine, dont on trouve encore quelques rares 
exemplaires imprimés. 

Après sa mort, personne ne s'étant trouvé pour continuer son œu- 
vre, la publication de l'almanach franc-comtois fut interrompue pen- 
dant quatre ans. Cependant le public réclamait la continuation de 
cette œuvre, dont les détails intéressaient sa curiosité. 

Enfin, en 17$9, l'imprimeur Daclin, accédant, dit-il, aux avis de 
plusieurs personnes respectables, reprit la publication de l'almanach 
historique. (1 reproduisit, pour cela, moyennant les modificalions né- 
cessaires, les articles des almanachs précédents, y ajoutant les ren- 
seignements envoyés par divers correspondants. 

C'est dans cetalmanach dcJ759 que fut publiée la découverte d'un 
monument archéologique que nous pouvons encore admirer aujour- 
d'hui dans notre musée. Voici ce qu'il en raconle: « Dans le commen- 
cement du mois d'avril de l'année 1756, on a trouvé, en labourant 

(1) L« cnré Brnet, d'Arboïaj Gailloz, curé d'Orcbampa-Vennes; Cler^t, curé 
d'Onani ; Roasielot de ThUnaiii; Lomprez, de ChamplilU; pnii deni clia- 
noinea de Sftinle-Madeleine. 
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dans le terriloire d'Avrigoey, un bœof de œélal couverldu plus beau 
verl presque partout, el d'un bieg ttirquin en quelques endroits, 
il est long de deux pieds trois pouces, haut de dix-sept pouces. Il est 
debout. lia trois coroes ; deus ^ansla placeoiiles bœufs les ont ordi- 
nairemeul, la Iroisiènie, qui est plus grande el plus droite que les 
deux autres, est au inilteu du [root, eu égale distance des oreilles. Ce 
précieux monument est à présent dans le cabinet de M. de Choiseut, 
archevêque de Besançon. » 

C'est ce taureau d'airain à trois cornes que la ville a acheté en 
1(173 pour la somme de 30,000 fr., et qui ligure à notre musée des 
antiquités sous le a" 714. 

La publication de l'almanacli histonque, reprise en 1759, ne Tut 
pas continuée l'année suivante. L'œuvre de l'abbé Pleury semblait 
menacée de périr. Et cependant, la Franche-Comté possédait à cette 
époque un grand nombre de savants qui, à la suite de Dunod, s'occu- 
paient d'études historiques concernant notre province; nous en pour- 
rions citer an moins une quinzaine dont les noms méritent d'être con- 
servés (1). Mais tous ces savants trouvaient sans doute que ce genre 
d'annales n'était pas assez relevé pour leur talent d'écrivains. 

Aussi, pendant une période de vingt-deux ans, de 1760 à 1783, l'ai- 
manach de Franche-Comté ne punit que cinq fois (en 1764, 1766, 
1769, 1772 et 1773). El ce fui surtout grâce à l'initiative des impri- 
meurs qui voulaient, disaient-ils, répondre à la curiosité du public 
toujours désireux d'avoir, par celte publication, des renseigne- 
ments sur toutes les classes de la société bisontine et sur toutes 
les villes et bourgades de la province. Et en eQel, à une époque 
où l'on n'avait pas, comme aujourd'hui, des journaux qui nous 
renseigoeni tous les jours sur les faits et gestes de do<: contemporains, 
l'almanacb historique devenait pnur nos pères la chronique qui con- 
servait à leur souvenir la vie religieuse, civile et militaire de leurs 
concitoyens. Us y trouvaient des détails sur les institutions anciennes 
de la Comté, et sur celles inaugurées depuis la conquête de noire pro- 
vince, savoir : le gouvernement de ta ville et de la province, l'inten- 
dance, la couf de Parlement, la chancellerie, le barreau, lesprocu- 

(1) Perreoiot, Dmt, Bnllâl, Bergier, Cheralier, Romain-Joly, Trouillet, Guil - 
lanme, Raw, Millot, SaTsrel, D. Berihod, le P. Donaiid, les bénédictine da 
Saint- Vincent et de Faveraey, etc. 
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reurs, le bailliage et le présidial, le magistrat et le corps de ville, 
les trois juridictions connues sous les noms de mairie, de vicomte et 
de justice de Saint-Paul; la maîtrise des eanx et roréts, la maré- 
chaussée, la juridiction de la monnaie, la juridiction consutairei 
l'ordre de ta noblesse, l'organisatioa militaire, les commandants en 
chef, lieutitDants du roi, majors, commissaires des guerres, l'école d'ar- 
lillerie, les domaines, les baras, les ponts et chaussées, la police, etc. 
a De sorte que, dit Ch. Weiss, ces almanachs sont encore les re- 
cueils les plus complets et les plus curieux de l'ancienne province 
de Franche-Comté. » C'est en eflel dans ce recueil qu'on trouve l'ex- 
posé le plus véridique de la composition de la société comtoise. 

Or, parmi toutes les autorités établies par Louis XIV pour gouver- 
ner la province, il en est une qui se présentait sous un titre modeste, 
mais dont l'expression vague pouvait se prêter à un grand dévelop- 
pement de pouvoir et d'influence. C'était celui d'intendant, qui prit 
une importance considérable, au point d'éclipser toutes les autres au- 
torités: M. de Lacoré fut nommé à celte fonction en 1761. Notre 
almanach de 1766 dit qu'il avait l'iuspeclion de toutes les affaires qui 
concernent \ijiutict, la police et les financet, dans toute l'étendue 
de sa généralité. Ce pouvoir d'inspection était peu, en apparence, 
mais, en, réalité c'était beaucoup, et M. de Lacoré. homme du monde, 
esprit ouvert, dissimulant, sous des formes polies, ses tendances nu- 
torilaires, sut gagner la sympathie de ses administrés,- Il vît se ran- 
ger autour de lui les hommes les plus distingués de l'Église et du 
monde, et pendant plus de vingt ans (jusqu'en 1781) les létesde l'in- 
tendance furent les plus brillantes de la cité, 

L'inleudanl tut le véritable gouverneur de la Franche-Comté, et 
le représentant direct du roi dans cette province. Hais comme il ne 
pouvait en visiter toutes les localités en personne, il établit, dans tous 
les bailliages, avec le litre de subdélégués, des représentants de son 
autorité, dont les noms sont publiés chaque année dans tes listes des 
fonctionnaires. 

Parmi les objets qui excitaient la sollicitude de l'intendant, je dois 
signaler l'intérêt qu'il porta à la publication de Valmanach historique, 
dont il désirait le perfectionnement (t). 

11] Aeadimit île Besançon, anaée 1897. p. 836, 
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EL en eflet, c'est à daler de 1783 que l'almanach de Pranche-Coiiilé 
prit une forme pins régulière, et fiU, dès lors, publié chaque année 
avec lin privilège du roi, accordé spécialement ati sieur Couché, impri- 
meur-libraire à Besançon. Celle publication comprit dès lors cinq par- 
lies, savoir: 1* la famille royale de France; 2* le gouvernement ecclé- 
<iiaslique de Franche-Comté; 3" le gouvernement militaire; i' le gou- 
vernemenl civil ; S° les sciences et les arts. On put faire entrer dans ce 
cadre toutes les classes de citoyens et tous les genres d'établissements. 

Dans le monde ecclésiastique on aime à retrouver tous les person- 
nages qui, par leur fonction ou leur science, ont signalé leur passage 
dans l'église de Besançon. A la tèle du gonvernement militaire, on 
voit figurer le duc de Duras, pair el maréchal de France, qui devait 
veillersur toule les fortihcations destinées à protéger la Trontière, Bla- 
monl, le fort de Joui, Dole et les forts de Salins. Le gouvernement 
civil comprenait te parlement el toutes les inslttultons qui s'y ratla- 
cbatenl. C'est dans cet Le ralégorieqir'étaient classés l'intendance el tous 
lessnbdéléguésquien dépendaient. C'est dans cette partie de l'ouvrage 
que nous trouvons pour la première fois des notices un peu dévelop- 
pées sur les quarante-cinq villes cl bourgades de la province, avec 
leurs différenles juridicUoiis. Ce genre de travail historique nous fait 
soupçonner que ce volume a étépeni-être rédigé par D. Grappin, qui a 
développé des notices historiques semblables dans les annuaires des 
années suivantes. 

Enfin la dernière partie de l'annuaire de 1783, concernant les 
sciences el les beanx-arts, comprend l'université de Besançon, tons 
les collèges de la province, l'académie des sciences et belles lettres, 
et enfin l'académie de peinture et de sculpture, fondée par M. de La- 
uorë, el dirigée alors par deux maître^ fameux, le sculpteur Luc Breton 
elle peintre Wirscb. Ce volnme se termine par une notice sur J.-B. Boi- 
sol, abbé de Saint- Vincent, fondateur de la bibliothèque publique de 
Besançon. It esl évident que l'ordre qui règne dans ta rédaction de ce 
volume indique qu'il a élé rédigé d'après les conseils de M. de Lacoré. 

En 1783, l'éditeur de l'aluianacb disait avec raison, dans un avis 
préliminaire: « II n'y a peut-éire point d'almanachpius curieux dans 
son espèce, plus commode et plus utile à toute sorte de personnes, 
que celui-ci. Il l'est parliculièrement à ceux qui soni chargés de sol- 
liciter des aSairesou des procès dans les différents tribuDaux de ta 



DigitizedbyGoOgIC 



LKS AUUKACRS DB BESANÇON KT DE LA PR ANCHE-COMTÉ. 101 

provioce. Oo en peut juger par la ((uantilé tle matiàres et de lisles qai 
le composent. » 

Od comptait alors dans la F^nche-Comté, en dehors de Besançoo, 
dix-huit villes priacipales, savoir : Dole, Salios, Gnj, Vesoul, Baume, 
Nozeroy, Poolarlier, Poligoy, Saint-CIaucle, Lons-le-SauDier, Saint- 
Amour, Arbois, OrnaoB, Quiogey , Luxeuil, Saint-Hippolyte, Lure, Or- 
gelet. Toutes ces villes jouissaient d'un bailliage royal. Un tribunal 
semblable avait été établi dans un certain nombre de bourgades, telles 
que Paucogney, Fougerollea, Moirana, Champlilte, Clerval, Faverney, 
Héricouct, Saint-Loup, Marnay, Montbozon, Pegmes, Port-sur- 
SaAne, etc. 

Dans toutes ces villes, grandes et petites, on retrouvait les rnÂiucs 
fonctionnaires plus on moins nombreux, officiers du bailli^e, de la 
prévAlé, de la chancellerie, de la justice seigneuriale, de la police, 
huissiers, notaires, avocats, officiers manicipaux, agents delà maitrise 
des eaux e( forëls, sei^ents de ville, procureurs, arpenteurs, greffiers, 
employés à la gruerie, au bureau de poste, à la juridiction de la ga- 
belle, etc. 

A cette époque, en 1783, l'excès'du fooctionoarisme était déjà un 
fléau de notre nation. Sans être arrivé au point qu'il atteint aujour- 
d'hui, il avait dès lors une floraison abondante. Je n'en citerai que 
l'exemple de la petite ville d'Orgelet, où les Tonctionnaires atteignaient 
le cbififk« de cent quinze ou cent vingt. 

Les almanachs des années suivantes sont rédigés selon l'ordre et la 
méthode de celai de 1783. Il est évident que D. Grappin en est l'au- 
teur priaapaE, d'après ce qu'il dit dans l'avertissement de celui de 
1784. Il venait alors d'être chargé de diriger le pensionnat de Saint- 
Feijeux, et il avait composé, pour les élèves de ce collège, une his- 
toire abrégée du comté de Bourgogne. C'est alors qu'il entreprit de 
continuer, en la perfectionaant, l'oeuvre de l'abbé Pleury. 

Il dit, dans l'avertissement de l'almanach de 1784 : * Je n'ai épar- 
gné ni dépense ni soins pour rendre cet almanach plus intéressant 
qne les années précédentes.... Lorsque je me proposai de donner uQ 
précis historique de tous les établissements de piété et d'autres, et la 
suite des officiers de justice subalternes, ressortissant aux baîltiageB 
royaux, j'espérais recevoir, pour ces diflërenis objets, tous les secours 
nécessaires. La plupart m'ont manqué, et je ne puis que renouveler 
L 190£. 7 
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mes iastances pour qu'on m'aide, par la suite, à former ud (ableau 
plus complet d& tout ce qui peut inléresser la province. 

« Mon projet est de comprendre, dans ralmanach de Besançon, à 
commencer par l'année prochaine, une courte notice historique de 
toutes les paroisses ou villages du diocèse et de la province. » 

Pour se procurer les matériaux nécessaires à cet ouvrage, D. Grap- 
pin prie MM. les curés de rédiger, chacun ce qui regarde sa paroisse, 
et de lui faire parvenir, dit-il, dans a les six premiers mois de 17S4, 
l'historique des villages qui composent leurs paroisses, pour les temps 
anciens et modernes ; le nom du bailliage sous le ressort duquel ils se 
trouvent, et celui des seigneurs et des officiers de justice ; la distance 
des villages à la capitale de la province ; leur histoire naturelle ; les 
grands hommes qu'ils peuvent avoir produits, etc., etc., etc. » 

Tels sont les renseignements que D. Grappin demande à MM. les 
curés, pour ses almanachs defl784, (1785,(1786, et 1787. On voit 
par là qu'il était bien naïf, s'il espéraitÔ^tenir ces sortes de docu- 
ments qui, dans le siècle présent, ont aussi été demandés plusieurs 
fois, bien inutilement, aux mêmes sources. 

Il dut se contenter des bien rares documents qu'il recueillit de 
ce chef, profiler de ceux que, depuis l'abbé Fleury, les éditeurs 
avaient publiés dans les almanachs précédents, et doaner de nou- 
veau, avec quelques modiEcations, les notices déjà imprimées sur les 
paroisses et les élablissemenls civils, religieux ou militaires, elr II 
put nous donner ainsi, pour 1784, un almanachd'un format compact, 
in-18, de 498 pages. Le volume de l'année précédente avait publié 
quarante-cinq monographies de villes et de villages. Celui-ci put en 
donner cinquante-six plus étendues, et y ajouter, à la fin du volume, 
cet hommage en l'honneur de la population en Franche-Comté : une 
slalisLique des naissances et des décès de l'année 1782, attestant que 
la population continuait à s'accroître en Franche-Comté. Ainsi, en 
1783, il y avait eu dans la province : 28,406 naissances, et 
22,023 morts — c'est-à-dire un excédent de 6,391 naissances sur les 
morts. Cet almanacb de 1784 publiait encore un nouvel exemple de 
la longévité des Franc-Comtois. M. l'abbé Morelet, né à Besançon 
le 16 janvier 1682, célébrait son anniversaire séculaire le 16 janvier 
178S, à Bar-le-Duc, ou il était maître de musique cent ans après sa 
naissance, en l'église de Saint-Marc. 
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Pour loules ce3 cbrooiquea franc-comtoises, l'almanach le plus 
recherché est celui de 1785, œuvre importante de D. Grappin. Il 
avait voulu y réunir tous les documents historiques, qu'il attendait, 
dit-il, du zèle de ses compatriotes. « Mais, ajoute- l-il (ristemeut, 
quelques instances que nous leur eussions Faites, soit par diffêrentes 
lettres circulaires, soit par la voie du journal de Franche-Comté, nos 
espérances ont été vaines. « 

Son dessein était de donner la description historique de chaque 
village. Ne pouvant le faire eomplëlemenl, faute de mémoires, il l'a 
cependant ébauchée dans ce volume. Il y donne, dans trois cent cin- 
quante pages in-12, la nomenclature, par ordre alphabétique, des 
villes, bon^ et villages du comté de Bourgogne, et des rivières, lacs, 
montagnes etc., de la mâme province, depuis la letlre A(Al>bans)ius- 
qa'àla lettre Y(YTory). Ce travail, quoique incomplet, est cependant 
considérable, et précieux comme nomenclature de l'ancien régime. 

Quant à ta première partie de cet almanach, il contient, comme 
les précédents, des notices sur les gouvernements ecclésiastique, 
civil et militaire, sur les chapitres, paroisses et communautés reli- 
gieuses, ainsi que des listes étendues sur les divers fonctionnaires 
de la province. ' 

Nous y voyons que, depuis plus de trente ans, le service des 
postes et des messageries royales ne s'est pas accéléré. De plus, 
l'accroissement de la population ne s'est pas maintenu au mémo 
niveau que les années précédentes. Ainsi, en 1783, il y eut en 
Pranche-Comlé 37,423 naissances et 27,184 décès, c'est-à-dire un 
excédent de Î39 naissances sur les morts. 

L'année suivante, notre almanach nous oSHra des chiffres bien 
plus tristes encore ; c'est la mort qui dominer : car, en 1784, il y eut eo 
Franche-Comté 36,070 naissances et 28,820 morts, c'est-à-dire 2,750 
morts d'excédent sur les naissances. 

Nous voici à la veille de la Révolution. L'almanach de 1786 est 
encore l'œuvre de dom Grappin. Aussi il ressemble à celui de 1785, 
par le tableau des administrations de la province. On y trouve encore 
la description, par ordre alphabétique, des principales villes et bour- 
gades de la comté, et un supplément à la description des villages de 
ce pays, qu'avait publiée l'almanach précédent. 

Nous y remarquons une grave modification dans le mouvement 
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de la popalalion rraaC'Cotntoise. Jusqu'ici dous avons Bigo&lé uoe 
augmeDlation coosidérable de cetle populalioD depuis ta conqufttâ de 
Louis XIV. Mais eu 17Si, ce sont les décès qui l'emportent. 

Heureusement, l'année suivante, la balance n'est plus la mâme, et 
dans l'almanacti de 1787 nous trouvons la statistique suivante pour 
1785. 

Naissances au comté de Bourgogne 28,743 

Décès. — 86,334 

Excédant en nalseances. 2,409 

A dater de 1787, dos almauacbs n'ont plus qu'uu petit lormat 
in-18, de cent et quelques pages, renfermant, avec le calendrier, le 
tableau des principales administrations religieuses, civiles, militaires 
et scientifiques. 

Quelques-uns cependant nous donneront encore des documents 
historiques, tirés surtout des travaux inédits du savant Perreciot. 
Ainsi, dans l'almanacb de 1788, nous trouvons un Mémoire pour 
teroir à l'histoire de François Rickardot, éoique d'Arras (de 60 
pages), intéressant pour l'histoire de notre province. 

L'almanacb de 1789, avec les renseignements ordinaires, nous 
fournit aussi des fragments importants des travaux de Perreciot ; 
c'est d'abord la Description hiilorique des doyennés d'AJoie, de 
Granges et de Rougemont ; puis une notice sur les étals du comté 
de Bourgogne, avec le nom des familles nobles gui y avaient entrée 
dès le X Vif siècle. 

L'année suivante 1790, notre almanach présente encore la liste 
des adminislralions de h province, et même des membres de la 
noble confrérie de Saiut-Georges. On y trouve en même temps les 
noms de tous les députés de la France élus dans les assemblées 
électorales, et spécialement ceux des députés franc-comtois envoyés 
aux états généraux (<). 

L'année suivante, 1791, la transformation «st déjà complète par- 
tout, même dans l'almanacb, qui n'a plus que quarante-huit pages. 

(1) Nons copioni dans eett« liita 1m nom* d« es» dépoté» fruic.eointoi«. 
B. d'Amont : HM. Clergat, Lompré, Rouuelot, le marquis de Toalougeon, le 
chevalier d'Bclani, Bureau de Boiy, de Raie, Oonrdau, Cocbard, Ungnet de 
Nanlou, Dnrget l'alné, Pemel. SuppUanlt : Dom Noirol, le baron de Raclet- 
Hercej, Perrecioi, Breseand. B. d'Aval : MH. Bameqaei, Brae^ le marquis 
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Le clei^é n*7 figure que dans la pereouue de son chef, qui y esl nommé 
par celle simple meulion : Diocéiain, Raymond de Durford. — Puis, 
il n'est plus question de la Francke-Comté, mais du départemenl du 
Doubt et du duirkide Besançon, sous l'administralion de Philippe* 
Charles-FrançoiB Seguin, ancien chanoine. .L'almanach publie en- 
suite le tableau général des administrateurs du Doubs. On y retrouve 
tons les noms des principaux personnages qui allaient jouer uD 
rôle important dans la révolution qui s'accomplissail. 

CeUe révolution prenait de plus en plus le cardctèie accentué du . 
jacobinisme. Nous en trouvons une preuve bien simple dans l'alma- 
nach qui se publia encore dans la forme des années précédentes, 
mais qui prit, cette année-là, le titre d'Almanaeh des sans-cuioties. 
Ce qu'il renferme de plus curieux, c'est la liste des noms rëvolution- 
aaires imposés ans rues de Besançon qui portaient jusque-là des 
noms de saints ou toute autre dénomioalion chrétienne. Cette manie 
s'est un peu renouvelée de notre temps. Mais heureusement le bon 
sens d'un poêle païen lui a fait dire que ces sortes de transforma- 
tions sont ordinairement passagères, et qu'on finit par revenir aux 
saines traditions. 



J.-H. SUGHBT. 

de Ldns-UarDézia, la ricomte de Tonlongeon, Vemier, Bftbe;, Bidault, Chria- 
Un. SuppUanti : Roger, le marqnii de Châtean-Eenftnd, Portier de rArmand. 
Pour Beiançon : MH. Demsndre, qui a remplacé M. Millot, da Oroibois, La- 
ponle, Marin ponT Blaoc, mort. SuppUartt : L« comte de Lallemand. Dole : 
MM. Qnillot, le comte d« Dortani, Qrenot, Befsanlt d'Epercj. 
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CENTENAIRE DE VICTOR HUGO 



SouB UD ciel brameux, par un temps da pluie fine el pénétrante, 
ont commencé à Paris les fêtes du centenaire de Victor Hugo. Nul ne 
l'ignore : l'illiistre poète est né à Besançon le S6 février 1802 (7 ven- 
tdse an X de la Hépublique), par katard, par acàdent, fait indiscu- 
table Bur lequel, en ces propres termes, 11 a lui-même insisté dans 
une circonstance peu agréable pour ^aolou^p^op^e des F^anc-Com- 
tois W. — Vingt-huit heures el demie avant la centième année écou- 
lée depuis (e jour où Victor Hugo vint au monde, c'est-à-dire le 
25 Tévrier 1902, à cinq heures de l'après-midi, le signal des fêles a 
été donné parle Conseil municipal de Paris, qui recevait officielle- 
ment les délégations nationales et étrangères, parmi lesquelles, cilanl 
d'abord celles deti étudiants de Paris et des poêles de la province, 
nous mentionnerons ensuite tes délégations tchèque, bulgare, polo- 
naise, serbe, arménienne et haïtienne, toutes nationalilés indëpen- 
danles ou opprimées, dont les misères et les aspirations ne sauraient 
plus que très platooïquement nous émouvoir depuis que nous por- 
tons le poids de l'Année terrible. 

Après des discDurs bien sentis el un petit air de musique, chacun 
s'en fut coucher. 

Mais le lendemain 26 février, des faits plus importants s'accom- 

(t) Voir Victor Sugo aprét 18BS. L'Exii, la demiérei années et la mort 
du poète, par Edmond Biré, p. !35 (Paris, Perria, 1894, iii-18). — Voir égals- 
lUMit Un Frano-ComtoU maigri lui. Victor Sugo, par E.-C. Oandot (Àntia- 
U* frane-oomtoiiet de norembre-décembre 1894. p. 444, et tirage & part, p. 9). 
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plissaient. D'abord, la cérémoDie du Panthéon. Dans celto église ca- 
tholique laïcisée, dès neut heures du malin, pénètrent les personnes 
munies de caries. Et quand, vers dix heures, les corps constitués et 
le Président delà République sont installés — ce dernier eu face d'un 
buste de Victor Hugo placé au sommet d'une stèle couverte d'un ta- 
pis de mousse, — alors M.Georges Leygiies, ministre de l'instruclion 
publique, prononce un discours auquel en succède un autre : celui 
de M. Gabriel HaDOlatix, pariant au nom de l'Académie Irauçaise. — 
Puw, en avant la musique ! Après quoi M"' Barlet, M"' Segond-We- 
ber et M. Mounet-Snlly y vont chacun de leur petit morceau de 
poésie empruntée à l'œuvre du l^Ialtre. Puis un chœur, puis enfin le 
Chant du départ, eiécuté par des chœurs, un orchestre et la musique 
de la garde. 

Et l'heure de se restaurer étant venue, la bigarrée assemblée s'est 
séparée, se donnant rendez-vous place Victor-Hugo, pour procéder à 
l'inauguration du monument sculpté par Barrias. A trois heures, la 
musique annonce que k cérémonie va commencer. Elle débuts, en 
effet, par un discours de H. Paul Meurice, prononcé d'une voix si 
faible que personne ne l'entend. A M. Meurice succède M. Dausset, 
président du conseil municipal de Paris, puis H. de Selves, préfet de 
la Seine. Les discours terminés, c'est encore le tour de la musique, 
qui joue successivement la Marche tolennelU de Massenet et le Chant 
du dépari qui clAt la journée. Et la foule, en se dispersant, se dirige 
Burioul du côté de la maison où est mort l'illustre « franc-Comtois 
maigre lui, » afin de contempler, en passant, ce petit hâtel qui porte 
le n' 124 de l'avenue Victor-Hugo. 

Le soir, illumination superbe de la place et de l'avenue Victor- 
Hugo, de la place de l'Hôtel de ville et de l'aveaue Victoria. Mais il 
pleut, la foule s'éclaircil vite et la soirée s'achève tristement, pen- 
dant qu'à la Comédie-Française, on joue les Burgravea, ce qui ins- 
pire k H. Edouard Drumont (i) la réflexion suivante, aussi juste 
qu'amère : 

« Nous verrons les représentants d'une nation démocratique tout 
récemment vaincue, foulée aux pieds, reléguée au second plan par 
les descendants des chevaliers teutoniques, choisirpour célébrer Vic- 

[1) La Libre ParoU dn £6 février IQDS. 
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tor Hugo ces Bvrgraves qui sool la glorificalioQ de l'Allemagoe per- 

BoDoiSée dans Barberoiisse : 

ÉId roi dM Romaina, empereur couronné, 
Porte-gUiie de Diauî roi da Bonrgo^e et d'Arle», • 

Et M. DruDiont ajoute, sceptique : « C'est absolument idiot, mais 
personne ne s'en apercevra. » 

Personne, c'est honucoop dire ; mais la masse, cette masse qui re- 
garde sans voir et écuuLe sans euteudre (telles les idoles du Psaume), 
méritera largement la méprisante remarque du terrible publiciste. 
Quant à ceux qui ont fait prévaloir ce chois des Burgravet (moins 
d'un tiers de siècle après les sanglantes chevauchées allemandes sur 
la terre de France), qui donc oserait me dire que ce ne sont pas de 
fieffés et lamentables maladroits? Par charité, j'atténue mâme mon 
épithète. 

Les 97, 28 février et 1" mars, contioualion des fêtes, lesquelles, 
toutefois, n'ofiVent qu'un intérêt relatif : festival organisé dans le 
grand arapbithéitro de la Sorbonne par 1 '.Association générale des 
étudiants et troublé un iusl&nt par des protestataires, concert et bal 
& l'Hôtêrde ville ; visite de Paris par les délégués de la province et de 
l'étranger en compagnie des conseillers municipaux. A propos des 
bals de l'Hôtel do ville, il était vraiment pénible de voir sous la 
pluie, de pauvres jeunes femmes, en fraiche toilette, arriver à pied et 
patauger dans les flaques d'eau. Alors les gavroches de s'écrier. Dieu 
sait avec quelles intonations : «. Quelle purée 1 » pendant que 
d'autres spectateurs, des femmes surtout, enchérissaient encore en 
observations cruelles.... Ce qui a'empâcbait pas les illuminations 
d'être artistiques et les camelots de faire leurs petites affaires : 

— Demandez la dernière photographie de Victor Hugo (c'était une 
gravure de 80 centimètres environ), fr. 10 au lieu de fr. 50. 

— Voici la médaille de bronze de Chaplain, toute encadrée, 
1 fr. BO. 

— Voulez-vous des cartes postales de Victor Hugo, grande variété ? 
achetez, achetez, à fr. 10 pièce. 

— M'oubliez pas le programme des lôtes : le mouchoir japonais 
avec portrait de Victor Hugo. 

Et j'en passe. 
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Enfin cette série de nuiiilèiIatiODs politico-litténires s'eal trooTée 
dose le dinitnclie 3 man par ane ffile dite populaire, qui i bit ré- 
crimiaer la tbnle, car il est jnsie de reconnattre qu'elle D'avait de po- 
pulaire qoe le mot. Pour pénétter aor la place des Vosges où avait 
lien ladite Iftte, il bllail ëlre poriear d'ane carte spéciale, très jolie, 
ma foi! (j'ai pu m'en procurer un exemplaire le 15 mars), gioon, 
lonles les issues étant barrées par des cavaliers de la garde ou des 
sergents de ville, on se heariait à d'infranchissahles obstacles. Hea- 
reDKmeDl les cametols, nombreux et papillonnants, étaient li pour 
Taire patienter les plus ifrilables. Portraits eu tous genres, pro- 
grammes illustrés, cbansouB, médailles, cartes postales, etc., »e np- 
poilant exclusivement an quasi divin « Panthéooifié, » se débitaient 
joyeasemeot : les hugolàtres, bugopbiles etbugopfaobesool hîi là de 
cea emplettes qn'en pareille occurrence il ne faut jamais négliger {■). 
Gef bagatelles, an eiTet, nées de la bnlaisie d'un jour, disparaissent 
le lendemain pour ne pins se montrer que fanées, salies, et encore 
fort rarement. 

Ce jour-là, on a consacré la maison de l'ancienne place Royale 
(ai^onrd'bai place des Vosges), où le poète-dramaturge a composé 
ses principaux chefs-d'reuvre W et qui va devenir le musée Victor 
Hugo. Plus tard, j'irai visiter ce musée et je vous eo dirai quelque 
chose; mais j'attendrai que tout soit bien au point. 

Comme an Panthéon et à la place Victor-Hugo, la musique et les 
discours (un de H. Danssel et l'autre de M, de Selves, le premier ne 



(I) TTonbticm* pai 

snr !8, intitnU: Ditcouri de Tietor Saga d VAtiemhUe natùmaUdu 16 jan- 
tiiar J850, at eilraitda Moniteur univeriel, JaDTier-a*ril 18C0, p. 172 at t.), 
lequel dùconrt, da hante ailar«, cont!«nt, entre aaires, la tjpiqne pauageani- 
*Mlt: ■ Loin que je veuille proscrire Veiueignement religieuj!. enlendet-viyut 
bi«n, il ett, telon tnoi, plut néeetMairt qu'il n'a jamait itt. Plut rhornmt 
grandit, plut il doit croire. • — Il faut «nppoMr, étant adiiii«« la thtoria da 
Viclor Hugo de 1890, qoe l'homme d'aajaurd'hni [en Franoe] l'eit «in^itre- 
ment ■ mTrmidoniaé. > car doi légialatenn lant en train de protcrite ce même 
•nMÎgnemeat religieux. Reele à wToir jnaqn'oa le ■ Dien qui aime ïm Frane* > 
lenr permettra d'aller.... 

(S) Et oti aiuri, û l'on en croit certaine méchante Uiifnw (Voir la Liberté 
dn 12 fiTrier 1B02), il battait la femme comme on ûmple plAtre, pour la n- 
merciir de pauer ««« Doitt & lui recopier Mt maanuriu. La garde même, a«- 
mre-t-on, arait dA interrenir... Mon Dieu, tont arrive. Maie, en vérité, Hugo 
n'avait pa* prédidmant beaoin de cala daiu «on pauir conjugal, déjà énorme. 
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pouvanl aller sans le second) onl recommencé. Puis, la Mute de Pa- 
ris une bonne pelile typographe, assez insignifiante, nommée à 
l'élection (où donc, je vous le demande, l'élection va-l-clle opérer?) 
a couronné l'image du demi-dieu au milieu d'une aveuglante iUumi- 
natiou et au fncas d'un tonnerre d'applaudissements. 

La fêle, véritable féerie, a pris fin vers minuit. Mais, bien aupa- 
ravant, pour faire taire les murmures sans cesse grandissants et 
bienlAt menaçants de l'innombrable foule mise de cAlé, on s'est dé- 
cidé à l'admettre dans l'enceinte réservée qu'elle a pu alors traver- 
ser par petits paquets. » Toute une partie de Paris, a po dire le Petit 
youmattO, s'est couchée dans la lumière de l'apolbéose de Victor 
Hugo. » 

liais en ce mftme dimanche 2 février, de onzu heures à midi, se 
produisaient, rue du Chiteau-d'Eau et place de la République, deux 
bagarres terribles, provoquées par des anarchistes vomis par l'antre 
révolutionnaire connu sous le nom de Bourse du travail. Ces anar- 
chistes se dénommaient entre eux « calaslrophards. u Je savoure 
ce vocable nouveau et très clair. Une quarantaine d'agents blessés, 
sans compter les mauifestanls éclopés et une vingtaine d'arresta- 
tatioQs, tel a été ie bilan de cette partie imprévue de la f&te. 

On célébrait Hugo, l'ami, le défenseur des communards d'autre- 
fois, — ce qiii valut au poète, en 1S71, un arrêté d'expulsion de la 
Belgique. — Alors les « catastropbards a, en leur logique particu- 
lière, s'imaginèrent que l'heure de se montrer avait sonné. Mal leur 
en prit, ayant compté sans les ^euls de la Préfecture ; et, une fois 
de plus, ils ont reçu la monnaie de leur pièce. Pauvres gens, après 
tout, que de misérables politiciens n'ont cessé de tromper! 

Ces Ifttes centennales ont été marquées par des entreprises com- 
merciales de genres divers, auxquelles il fallait s'attendre. D'abord, 
on vient de le voir, les camelots onl inondé la place d'une multi- 
tude de petites choses tôt disparues. Parmi ces « petites choses >, il 
en est une que j'allais oublier : une brochurelte vendue populaire- 
ment 2S centimes : Le Christ au Vatican. Le titre de cette indigence 
versifiée, aux tendances violemment antireligieuses, était suivi de 

(1) Nnmtro du 3 mon 1902. 
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celte mention : « Attribués à Victor Bugo, ces magnifiques vers de 
la plus singulière satire dont on ait critiqué la Cour papale ont 
été publiés du vivant du grand Poêle et après sa mort, sans protes- 
tation d'aueum part. » (Paria, Librairie populaire, 38, me Tique- 
tonne, in-8 de 8 p.)- De celle production haineuse, j'ai sons les yeux 
deux éditions (1864 et 1869) de la librairie Ghistelly , de Geaè?e, 
datées de Londres, janvier 1881, el sij^Dées Victor Hugo. Hugo est- 
il réellement l'auteur de ce triste pamphlet? C'est plus que douteux. 
A ce propos, l'Intermédiaire des chercheurs et curieux W nous ap- 
prend que ce Christ au Vatican est l'œuvre d'un certain avocat, 
J.-A. Chappuis, mort à Dellys (Algérie) en 1863. Et voilà comment 
s'écrit l'histoire I 

Deux librairies, Jules Roufi et G'* et G. Girard el C<* ont profité de 
tout le bruit fait autour de la mémoire de Victor Hugo pour lancer 
deux éditions complètes de l'œuvre du Uaitre. Ces deux maisons — 
il me parait du moins — auraient pu adopter pour raison sociale : 
Compagnie du doigt dans l'œil. Qui donc achètera leur marchan- 
dise? Il y en a déjà tant sur le marché. 

Voici, là-dessus, mon opinion. Victor Hugo a pu, depuis sa mort, 
remontaal à 1885, échapper à l'oubli progressif qui a enseveli à 
moitié Lanl d'autres répulations du xii* siècle, grÂRe auK raclures 
Af- tiroirs jetées dans la circulaliou par l'entourage qui lui a survécu. 
Mais aujourd'hui, la Dernière Gerbe, qui vient d'&lre ficelée, équi- 
vaut au chant du cygne. On ne lira plus guère Hugo que dans les 
éditions anciennes, achetées an basard des rencontres. Donc, pour 
ir.s éditeurs, la mine est épuis>^e. Il est vrai qu'il faudra, dans l'ave- 
nir, tenir compte de la chute de l'œuvre dans le domaine public. 
Mais c'est une inconnue qui ne saurait préoccuper encore personne. 
Je fais exception toutefois pour les œuvres biographiques ou critiques 
qui pourront obtenir un succès de curiosité. Mais c'est tout. 

L'hugolâtrie, outre les anecdotes de toute sorte, viaîes, fausses ou 
amplifiées qu'elle a remises sur le tapis, a fait des siennes non seule- 
ment pendant, mais avant les fêtes. Ainsi, je vous recommande 
comme très suggestifs l'article que M" Marie-Louise Néron a publié 

(1) Voir livraiBons do 10 juillsl 1601 (p. 3&] »l du £0 dn même moi* (p. M). 
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sur le Concierge de Victor Bvgo (le concierge de la ci-devaol place 
Royale) (<) el aussi celui de M. Gaston Méry : Hugo vu de l'office W, 
Ce dernier est l'hisLoire amusante des rapports « administratifs », si 
Je puis dire, de V. Ha^o avec sa cuisinière, M^rie Cbaborel. 

Il n'est pas non plus uns inlâréi de rappeler que H. Maurice Bar- 
rés a publié une Description de la terre qui produitit Victor HugoW. 
Ceux de dos compatriotes qui n'ont pas lu cette a description » vont 
certainement s'imaginer que M. Barrés a voulu ainsi parler de Be- 
san^n. Quelle erreur ! Tout en reconnaissant que « la ville de Besan- 
çon doit être félicitée de son zèle pieux à ne point permettre qu'on 
oublie Yaccident heureux qui lui permet de se dire la ville natale de 
Victor Hugo, » l'écrivain conclut tout net « qu'en dehors de Paris, 
où doit être l'apothéose, l'autel qu'il faut élever aux mines de Hugo 
oa peut reposer que sur le sol de ses pères, les cultivateurs lor- 
rains, m 

Et aussilAl, pour que nous n'ayons pas le monopole de la plaque 
commëmoralive, voici que Paris en pose plusieurs, que Nancy en 
inaugure une autre, que Uadrid et Bruxelles y ont également songé. 
Que de plaques, bone Deuil que de plaques I El soyez sûrs, cbers 
compatriotes hugophiles, que ce n'est pas Sni. D'autres plaques sur- 
giront encore. Or donc, sachez qu'en ce qui me concerne, je n'y 
vois pas le moindre inconvénient, car si Besançon ne possède pas 
celle de la tombe, elle a du moins, en vertu d'un état civil bien tenu, 
celle du berceau, malgré tout et tous, Paris, la France, le monde en- 
tier — et Victor Hugo lui-même. 

E.-C. Gaddot. 
{A suivre.) 

(1) Supplément littéraire de l'indipmdanoe helge dn 9 férrier 1002. 

(2) La Libre Parole da 18 révrier 1902. 

(3) L« aauloii dn 21 janvier 1902. 
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Besançon et ws annrons, par Auguste Castan. Nouvelle édition 
illustrée de nombreuse* photogravures, complétée et mise d jour 
par Léonce Pinoadd. — Besançon, Paul Jacqum, 1902, petit in-ft 
deklIp.—Prixi^p'. 

Saas compter le Vieux Besançon, deM. Gaston Coindre, qoi n'est pas 
encore terminé el dont le genre est tout particulier, on petit, depuis 
soixante ans, enregistrer cinq volumes consacrés à notre antique 
cité. D'abord la première édition du livre d'Alexaudre Guenard ; 
Besançon, description kistorique des monuments et établissements 
publics de celte ville, paru en 1843, dans le formai ia-33, avec un 
plan et quatre lilhograpliiBS. En 1860, ce livre, portant le même titre, 
a grossi : il a pris le format in-16 et nous donne encore la même 
nombre de lithographies dont une vue générale de la ville. Plus 
tard, k une époque que je ne puis préciser, mais qui peut se déter- 
miner par une quinzaine' d'années, la même édition se reproduit 
sous un joli cartonnage toile bleue (façon Guide Joanne), avec, sur 
le plat, les armes de Besançon. Celte fois, le panorama de la ville 
est absent; il a été remplacé .utilement par un plan contemporain dn 
cartonnage, alors que la date reste celle de 1860. D est vrai que le 
texte n'a pas changé d'un iota. ~ En 1880, voici eoSn Castan qui 
publie son excellent travail : Besançon el set environs, appuyé d'un 
grand plan, mais sans gravures, ce que beaucoup ont regretté alors, 
moi Lout le premier. La méthode, toutefois, est supérieure à celle de 
Gueuard : c'est, on somme, ce que l'on peut faire de meilleur dans 
le genre. — Sept ans après, nous voyons appat-allre, coquettement 
parée d'une couverture illustrée, une édition abrégée du livre de 
Castan. Un certain nombre de dessins, dus à Henri Michel, agré- 
mentent le texte, en même temps que deux plans (un de la ville el 
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de sa banlieue immédiate, l'autre de ses environs plus loinlains) 
perpietteul à l'élranger de se diriger facilemeot. Il est naturel cepen- 
dant de se demander ce que vient faire là un panorama de Besancon 
qui n'est antre qne celui de 1860; car depuis, dtts niodiScations consi- 
dérables se sont produileg, surtout en dehors de l'enceinte, et elles 
ne sont pas marquées. 

Il fallait donc arriver à la présenle année 1902 pour que la capitale 
comtoise fût en mesure d'oSrir à ses habitants et aux étrangers un 
volume parfait — bien que les pbolograviires, nombreuses, que l'oo 
7 trouve ne soient pas toutes irréprochables. Elles ont du moins 
le mérite d'ane fidélité absolue. Ajoutez que le plan défie la critique 
la plus exigeante : c'est bien notre ville à l'heure actuelle. 

Nul ne connaissait mieux Besançon que Castan ; mais ses descrip- 
tions a'étaieol plus à jour; sous ce rapport son texte avait besoin 
d'un sérieux remaniement. C'est ce qu'a fait M. L,éonce Piogaud avec 
un soin que chacun se plaira à reconnaître. Par ce mol enoirom, 
Castan, eu 1880, s'était borné à un périmètre restreint qu'il a étendu 
en 1887 et que son continuateur a maintenu, avec juste raison. De 
la sorte, nous visitons successivement la source du Lîson, les grottes 
d'Osselle, la source de la Loue, Montbeoott, le val de Consolation, 
la glacière de la Grâce-Dieu, pour ne nous arrêter qu'au saut du Doubs. 
Nous voilà assez loin d'Arcier et du « Bout du monde ! » 11 faut re- 
mercier M. Léonce Pingaud d'avoir su si bien rajeunir l'œuvre de 
notre regretté bibliothécaire. Bisontin irréductible, quoique vivant 
depuis longtemps à une grande distance de la place Saînl-Pieire, je 
suis heureux de lui témoigner ma sincère reconnaissance pour le vif 
plaisir qu'il vient de me faire éprouver. Ë.-C. Givwt. 



Les pooToin des intendants ioub Loois XIV, particnlièrement 

dans les pays d'élections, de 1661 à 1715, par Cb. Gooahd, pro. 
festeur agrégé d'hUtoire et de géographie. — Paris, Laroae, 1901. 
Mi-8 de XT-S43 p. 

Il est assez dans nos habitudes d'esprit de nous représenter les 
ronclionnaires de l'ancien régime sous les traits de nos fonction- 
DtireB modernps. Les attributions d'un préfet, à quelques réserves 
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près qui tienneol à la DaLure même des lieux où il exerce 8«8 lonc- 
tiona, sont les mâmea à Marseille, h Lille, à Besançon on à Quimper, 
et il petil ëlre Iransporlé d'une exlrémilé à l'autre de la France, sans 
se Irouver complèlement dépaysé dans sa Douvelle circODscriplion ; 
car si les personnes changeai autour de lui, les fonclisus resLeol sen- 
siblement les mêmes. Il en allait autrement dans les généralités qui 
coDslUuaienl, selon l'expression déjà coûtante avant 1789, le dépar- 
(emenf des intendants. Le roi ou ses ministres avaient bien essayé 
déjà, en délimitant certaines généralités, de tenir aussi peu compte 
que possible des limites provinciales, pour eflacer ta trace des vieil- 
les traditions locales; obéissant à la -tendance centralisatrice qui 
avait motivé la création des intendants, ils se réservaient le droit de 
les déplacer Tréquemmeot ; mais malgré tout, l'unirormité adminis- 
trative, qui devait être peu à peu le résultat de l'action de ces fonc- 
tionnaires, tous formés a la même école, resta sous l'ancienne mo- 
narchie im beau rêve. Des arrêts du conseil, la plupart très multi- 
pliés, déterminaient, pour chaque généralité, le cercle dans lequel 
devait s'exercer et se restreindre l'action de l'intendant. Lorsqu'une 
môme pensée présidait i la rédaction de ces arrêts, comme ce fut le 
cas sous les grands ministres qui firent la gloire du règne de 
Louis XIV, il est possible de retrouver, dans cette multitude de dé- 
crets et dans l'ioSnie variété des objets dont ils s'occupenl, une 
sorte d'unité de vues. Les intendants avaient, d'ailleurs, à côté d'eux, 
d'autres fonctionnaires, commandants militaires, ofBciers de justice, 
agents fiscanx de toute sorte, qui limitaient leur compétence admi- 
nistrative. 

Au prix de longues et savantes recherches, M. Godard s'est pro- 
posé de déterminer, autant que possible, quels avaient été, sous 
Louis XIV, les pouvoirs des intendants. Examinant à part et succes- 
sivement leurs attributions judiciaires, leur iotervenlloa dans les 
aflaires religieuses, la part prise par eux à la répartition et à la levée 
des impôts de toute sorte, leurs fonctions en matière d'agriculture, 
de commerce, d'industrie, de travaux publics, etc., etc., il montre ce 
qu'ont fait les intendants dans les difiérenles généralités; quelle a 
été leur attitude vis-à-vis des corps judiciaires avec lesquels ils se 
sont si fréquemment trouvés en con&il ; comment, au milieu de po- 
pulations qui n'avaient souvent entre elles presque rien de commun, 
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ils sont puvenua k servir, avec ud adinirable concert, U cause de 
l'aulorité, el — pourquoi ne pas le dire? — du despotisme roynl. Dans 
certaines provinces dites <Pét.at$, rinteodanl avait à compter avec les 
assemblées provinciales. Comment arrivait-il à imposer ses volontés 
à ces assemblées; comment arrivait-il à les Taire concourir au bien 
de l'ÉUl, et à subordonner leurs dëcifiioDs i des vues d'ordre pins 
généra) que celles des intérêts proviociaus : c'est ce que U. Godard 
prend soin d'expliquer dans nn chapitre spécial. Ailleurs, il fait à 
peu près complètement abstraction des états, et ce qu'il dit du r6le 
de l'inlendant s'applique plus particulièrement aux pays d'éieefiions. 

Un travail d'ensemble de ce genre, pour être absolument complet, 
devrait s'appuyer sur autant de monographies provinciales qu'il y 
avait de généralités sous l'ancien régime. Ces moDograpbies mal- 
beureusemeut n'exisleni pas pour la plupart; et c'est ce qui rendait 
plus difBcile encore ta lAche de M. Godard, qui a dû, dans la mesure 
-de ses forces, suppléer à ce défaut par des études de détail, dans les- 
quelles notre province n'a pas été oubliée. Les Iréqucntes allusioas 
qui y sont foites, dans son ouvrage, suffiraient à elles seules à faire 
deviner à qui l'ignorerait que l'auteur est Comtois. 

Comme tons les ouvrages sérieux et bien laits, celui de U. Godard 
est donc de ceux qui, par les idées qu'ils éveillent et les réflexions 
qu'ils provoqueal, sollicitent et appellent d'autres travaux. P* P. 
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Les Bisontins se réservent do célébrer, au mois d'août pi-ocitain, 
des fêles solennelles en l'iionneur de Victor Hugo. Mais ils ne pou- 
vaient laisser passer le centième aoniversaire de la naissance de leur 
illustre concitoyen sans rendre booimage à sa mémoire. 

L'Université populaire a pris l'initiative d'une manifestation. Les 
26 et 27 février, elle a donné, dans la salle de l'Union artistique, deui 
soirées au cours desquelles M. Maurice Bouchor a cocnmenlé les Châ- 
timenls et l'Année terrible ;le i" mars, elle a organisé au Kursaal 
une séance littéraire et musicale qui s'est ouverte par une conférence 
de M. Edouard Droz, et a été heurensemenl remplie par l'audition de 
pièces choisies dans l'œuvre de Victor Hugo, et do morceaux écrits 
et composés eu boq honneur par divers poètes et musiciens. 

La municipalité s'est associée à cette démonstration . Le 26 février, 
elle a tàil défiler les enfants de ses écoles devant le buste du grand 
homme, iaslallé sur une estrade richement décorée, à la porte de sa 
prétendue maison natale. Des chants et des airs appropriés à la cir- 
constance accompagnaient celle procession enfontine. Les élndianls 
de l'Université sont venus ensuite saluer l'image du poète. 

Les monuments publics élaienl pavoises, et, la nuil venue, ont été 
illuminés. Un cortôge musical a parcouru les rues de la ville, escorté 
par une foule nombreuse. 

L'Académie de Besançon a tenu deux séances, le 20 février et le 
20 mars. 

Dans la première, elle a procédé à la discussion et au vole de son 
bndget annuel. M. le docteur Gauderon a lu la première partie d'une 
notice étendue sur le regretté docteur Coutenot. M. le chanoine Su- 
chet a communiqué en bonnes feuilles un chapitre d'un ouvrage de 

MAU-ATIUI. 1008. 8 
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M. l'abbé Bascoul, coDsacré à Mgr Besson, évèque de Nimes. Ce 
chapitre esl intitulé : M. Besson professeur de rhétorique 4 Besan- 
çon. M. l'abbé Perrin a présenté un compte rendu du récenl volume 
de M. le comte Domel de Vorges sur saint Aneelme. 

Dans la seconde, M. le marqnis de Vaulcbrer, en quelques pages 
sur noire regretté compatriote Edouard Grenier, n montré, à l'aide 
de citations heureusemenl choisies, ce que valaieut le poète, 
l'homme et le patriote. M. Gauthier a communiqué une notice nécro- 
logique sur M. Jourdy, associé correspondant. M. le doclenr Girardol 
a commencé la lecture d'un travail sur ta vie et les œuvres de M. Pa- 
landier, mort l'année dernière, doyen de l'Académie, et rappelé les 
services rendus par lui comme ingénieur, comme géologue et comme 
agronome. 

La Société d'émulation du Doubs s'est réunie le IS Tévrier. Au dé- 
but de la séance, M. le docteur Nargaud, président, annonce la dis- 
tribution, par les soins de M"* Castan, aux membres de la Société, 
de la nouvelle édition de l'ouvrage intitulé : Besançon et ses environs, 
par Auguste Caatan. H. Thuriet donne ensuite lecture d'une notice 
sur le garde des sceaux Courvoisier. M. Gauthier camoiiioique une 
élude sur le peintre bisontin Donal Nonnotte (1708-1783), dont la 
ville de Besançon conserve quelques toiles. MM. V,iissier et Gauthier 
présentent un petit faune de bronze, œuvre de l'art grec, qui après 
avoir appartenu à Mérimée et à E. Grenier, vient d'entrer au musée 
archéologique de Besançon, ils Tont connaître, par des photographies, 
un torse de Vénus pudique, trouvé à Jougne, qui doit remonter au 
commencement du xvi* siècle et peut être attribué aux sculpteurs de 
Monthenoit. 

Dans la séance qu'a tenue la Société lé IS mars, M. l'abbé H. Druot 
communique le résultat des fouilles opérées par lui, avec l'aide des. 
élèves du petit séminaire de Consolation, sur l'emplacement du châ- 
teau des sires de Varambon. Ces fouilles ont mis à jour un certain 
nombre d'objets qui permettent de conjecturer que ce château, in- 
cendié et détruit pendant la guerre de Dix ans, servait de refuge, 
lors de sa ruine, aux habitants du pays environnant. 

M. Vaissier complète ses éludes antérieures sur Porte-Noire, en 
présentant un essai d'interprétation d'un bas-reliel consacré, suivant 
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lui, à la repré^enlalioD de la lulte de Jupiler coolre lea géants (Dé- 
dale, Hercule, etc.). 

H. Gaiilbier commuoiqiie un dessin du xTiii'aîècle représealant 
un cavalier dont le cbeval lient sous son sabol une lële d'homme ; il 
rappelle que des stalnes identiques ont été retrouvées stir les bords 
de la Moselle el de la Meuse et, s'appuyant d'un texte conservé aux 
Archives du Doubs, il croit pouvoir affirmer qne ces « cavaliers, » à 
leur emplacemeot primitif, déterminaient une frontière tracée au len- 
demain d'une incursion germaine, dans les derniers temps de l'em- 
pire rooiain. 

Un mouvement s'est produit dans le haut personnel de l'Univer- 
sité de Besançon par suite de la nomination de M. Joubin, doyen de 
la Faculté des sciences, au rectorat de Chambéry. M. Magnin, direc- 
teur de l'École de médecine, a été nommé doyen de la Faculté des 
sciences et M. Prieur, bibliothécaire de l'Université, directeur de 
l'École de médecine. 

Le 5 février, notre compatriote et collaborateur, M. Charles Go- 
dard, a soutenu ses thèses de doctorat es lettres devant l'Université 
de Paris. Il avait choisi pour sujet de sa thèse française les Pouvoirs 
des iniendants sous Loms XIV. Sa thèse latine était une élude sur 
le savant Etienne Baluze, considéré comme défenseur des libertés de 
l'Ëglise gallicane. 

A la suite de la soutenance, M. Godard a été jugé digne du grade 
de docteur es lettres avec mention honorable. 



Dans les expositions artistiques qui se sont ouvertes à Paris, pen- 
dant les mois de février et de mars; le talent de nos compatriotes 
s'est affirmé par une grande quantité d'œuvres peintes et sculptées, 
dont nous ne pouvons prétendre donner un complet dénombrement. 

Nous avons vu avec plaisir, au plus considérable de ces « salon- 
nets, n l'Exposilion des pris du Salon et des boursiers de voyage, les 
toiles de M. J.-A. Muenier et de M. J. Adier; — aux « Aquarel- 
listes, n les paysages de MM. Muenier et Jeanniol, les types orien- 
tau.i de M. L.-A. GJrardol ; — aux » Orientalistes, » les études rap- 
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portées d'Algérie par M. Cbudant, du Maroc par M. Girardot. Au 
cercle de l'Unioa artistique, MM. Chartrao, Courtois et Dagnao-BOQ- 
veret exposaient cbacun un portrait de femme ; U. Gérâme avait en* 
voyé UD groupe de bronze et bois, Bonaparte en Egypte, et ua ta- 
bleau, le Travail du modèle, où il s'est représenté lui-même, dans ' 
8oa atelier. 

Parmi l^s œuvres exposées eu ce moment, à la galerie Georges Pe- 
tit, par la Société nouvelle de peintres et de sculpteurs, figurent des 
intérieurs de H. R.-X. Prinel, lont pénétrés de poésie fomilière. 

M. Georges Jeanniot a réuni, 19, rue Caumartin, un choix de ses 
derniers ouvrages : peintures, pastels et dessins. Ce sont, pour la plu- 
part, des impresEions de nature ensoleillée, hardiment traduites. 
Dans la galerie voisine, au n* 17 de la même rue, H. Jean Enders a 
exposé un ensemble de portraits féminins et de paysages qui révèle 
le tempérament bien personnel de l'artiste. Grâce k un sentiment très 
fin de la coloration de l'atmosphère, M. Enders rend les aspects de la 
nature dans une harmonieuse unité. 

Chez Bonjean, rue Laffitte, H. Jules Adler a présenté une série de 
paysi^es rapportés de Charleroi ; son art donne un charme inattendu 
à l'ingrate terre des charbonnages. 



Sur l'emplacement de l'antique Epamanduodurum, H. L. Bouchot, 
de Matbay, a pratiqué des fouilles qui ont amené la découverte d'ob- 
jets d'art d'un certain intérêt. Ce sont, trouvés au milieu de débris de 
poterie et d'ustensiles de tous genres, deux statuettes de Mars, une 
autre de Mercure, un torse d'homme, un disque décoré d'un masque 
barbu, le tout en bronze. Halheureilsemeal la plupart des objets qui 
composent celle trouvaille ont été détériorés par le feu. 



La Revue médicale de la Franche-Comté vient de se transformer. 
Elle doit paraître désormais tous les mois, comme organe officiel de 
la Société de médecine de Besançon et des sociétés et syndicats médi- 
caux du Doiibs, du Jura, de la Haute-Saijne et du territoire de Bel 
fort. Le comité de rédaction a pour président M. le docteur Baudin 
et pour secrétaires MM. les docteura Dreyfus et Prieur. 



./Google 



H. Vallée a coDBacré 386 pages i V École normale det inttituteun 
de Vesoul. Son livre est moins nne histoire proprement dite qu'an 
mémento relatant les circonslances de la fondation, l'organisation, le 
développement et le fonctionnement de cet établissement, ainsi que 
les hommes remarquables (?) qui en sont sortis. 



M. Victor Brants, dont nons avons récemment ngnalé l'étude sur 
le Praac<Comtois Jean Hichardot, chef-président du conseil privé des 
Pays-Bas, vient de publier des Notes et doewnanlt lurJean BîcKar- 
dot, évique d'Arroi, wekevique d« Cambrai, l'un des fils du préai- 
denl. 

Sous ce litre uo peu éuigmalique et bien fait pour sollicîler la cu- 
riosité des Comtois : La Mute de lacuton, M. G. Charnage publie et 
commente un acte de fondation fait, su profit de la confrérie des Pé- 
nitents Blancs établie à Saint-Claude, par Claude Prost, dit le capi- 
taine Lacuson. La dissertation dont l'auteur a fait précéder le texte 
qu'il édite, leud à définir la psychologie du célèbre partisan comtois. 
U. Charoage ne lui est pas indulgent. 



H. Ulysse Robert vient de publier nu portrait moral de Philibert 
de Chalon, prince d'Orange, en deux articles paras dans la Dépêche 
répubiicame, les IS et 19 mars. H y retrace, d'après les témoignages 
des contemporains, et d'après les faits historiques, les rares vertus 
du héros auquel il a entrepris d'élevernD monument digne de sa va- 
leur. Tout prochainement vont paraître, du mime auteur, denx vo- 
lumes dont l'un contiendra l'histoire du prince d'Orange, et l'autre 
sera un recueil de documents relatifs au même personnage. 



M. le chanoiae Louvot a. fait paraître dans la Revue d^Alsace', et 
en tirage à part, Six leltret de J.-J. Oberlin à Claude-Louis CoUe, 
bibliot/iêeaire de Beeançoti, dans lesquelles il est surlont traité de 
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questions bibliographiques. L'éditeur 7 a joÎDt une notice sur les 
deux correspoodaiits. 

Une JVotice sur lé P. Vivier, mittionnaira en fochmchine, par 
M. le chanoine J. Rossigàol, vient de paraître (Besan^u, impr. de 
Paul Jacquiu, in-8). C'est la relation émouvante des travaux aposto- 
liques d'un Pranc-Comtôis, mort le 15 janvier i898, après une glo- 
rieuse carrière consacrée à la propagation de la foi dano l'EilrAme 
Orient. 

Dans une brochure intitulée : Rec/urcket archéologiquet lur te 
territoire de Manloche {Baute^aône), M. A. Gasser a donné les ré- 
sultais des fouilles qu'il a fait pratiquer sur l'emplacement d'une villa 
romaine, et qui ont mis au jour nombre d'objets curieux. 



Le dix-neuvième volume de la collection des Contempormnt, pOt 
bliée par la maison de la Bonne presse, renferme les biographies du 
duc d'Aumale, de Charles Nodier et de Xavier Marmier. 



M. Jules Gauthier vient de publier à part un mémoire \a i la Réu- 
nion det sociétéi det beaux artt det départementi, intitulé Iconogra- 
phie de fl/irola» et d'Antoine Perrenol de Granvelle. Ce mémoire est 
illustré de cinq portraits i celui de Nicolas par Titien (musée de Ete- 
saQfion) ; trois portraits d'Antoine, par Gaètano (musée de Besançon], 
Aot. Horo (musée du Belvédère), et Hans Collaerl (cab. des Estampes 
de la Bibliothèque nationale) ; un du comte de Cantecroix, par Flo- 
ris le Jeune (ch&teau de Buthiers). 



Le fascicule du IS février 1902 de la Revue hebdomadaire contient 
an article de notre collaborateur H. Ch. Baille, intitulé : Souvenirt 
tar U dernier lurvivant du romantiime. L'auteur 7 retrace d'une fa- 
çon fort attachante la carrière d'Edouard Grenier, d'après les mé- 
moires littéraires du poète, et aussi d'après ses proprea souvenirs. 
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ÏA Revue d'artillerie (novembre 1901) a publié une courte bi(^ra> 
phie du général Caalan, ainsi que le discours prononcé à ses ob- 
sèques par M. le général Deloye. L'auteur de ce discours, qui a coin- 
mandé récemment la brigade d'artillerie à Besançon et dont on sait 
la compétence spéciale, a fait valoir les servicea émineots rendus par 
notre compatriote à ia défense nalionale. « C'est lui, a-t^ii dit, qui, 
par les beaux travaux sur les poudres qu'il entreprit presque au dé- 
but de sa cairière, a été le véritable rénovateur de lonte ceEto pu*- 
tie de la technîqas et a ouvert la voie où tant de progrès ont été 
réalisés depuis, d 11 igoule que, dès ses premières communications, 
son nom devint « célèbre parmi les ingénieurs militaires de l'En- 
rope. B 

La Revue pédagogique a reproduit, dans son naniéro du 11 no- 
vembre dernier, le discours de M. L. Liard prononcé à Arbois le 
29 septembre 1901, à l'inauguration de la statue de Pasteur. 



L'IUuttration a publié, dans sou numéro du 8 mars, un article de 
M. Emile Gère intitulé : Le Jura en traîneau. L'auteur, épris des 
beautés hivernales de nos montagnes, engage ses lecteurs à venir ju- 
ger par eux>mèmeB du cbarme pittoresque des neiges franc-con)- 
loises. 

M. Ricot (Albert-Augustin), ancien député, est mort à Varigoey 
(Haute-SaAne) le 23 février dernier. Né à Paris le 3 mai 1826, il était 
d'atnrd entré à l'École polytechnique, d'oii il sortît dans le corps des 
ponts et chaussées. Depuis 18M, il s'était établi comme maître de 
forges i Varigoey, etil aappartenu àlad^utation delà Haute-Saéne 
de 4871 k 1881. Candidat indépendant aux dernières élections de 
l'empire contre le marquis de Grammont, il fui élu deux ans plus 
tard sur la même liste que lui, i l'Assemblée nationale, où il siégea 
au cenlre droit. H fit encore partie de la Chambre des députés nom- 
mée en 1876 et se retira de la vie publique après son invalidation en 
1877. A partir de 1863, it représenta au QODseil général de la Haute- 
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Saâae le caolon de Vauvjllere el, au momeat de sa mort, il présidait 
encore le ConBeîl d'admiDistratioD de la Socîélé des liouilières de 
RoDchamp. 

M" Wladimîr Gagaeur, Dée Marie-Louise Higaerol, originaire de 
Dotnblans (Jura), vient de mourir à l'âge de soiiante-ueuf ans. 
Entrée fort jeune dans la carrière des lettres, elle a publié un grand 
nombre de rocnana deetînés à propager les idées socialistes, qui lui 
étaient chères. 

Parmi les morte de ces dernières semaines, nous ne eanriona ou- 
blier deux généraux qiii ont brillamment continué les vieilles tradi- 
tions militaires comtoises et soutenu l'honneur frantjais notamment 
à Metz en 1870, dans les rangs de la garde impériale, le général H- 
card, uéà Lavigny (Jura) en 1813, et le général Jeanniogros, né IBe- 
sanijoo en 1816. 

£n attendant que noua en rendions compte d'une manière plus 
complète, nous tenons i signaler deui excellents travaux historiques 
que vient de publier H. le chanoine Rossignot, cnré de la paroisse de 
Sainte-Madeleine, à Besancon : 

D'abord une Notice hUlorique êur ta eonalruction de Céglise 
Saint- Fer jeux, brochure in-S de 32 pages. M. Rossignot fut curé 
de Saint-Ferjeux de 1879 à 1894 ; a présidé à l'édification de la 
nonvelle église jusqu'au momeat oà la générosité de M. Harquiset a 
permis de l'achever; nul mieux que lui n'était à même de rappeler 
au prix de quels eSorts s'est élevé, en des lempa difficiles, ce magni- 
fique monument, destiné k proclamer dans les ftges futurs la recon- 
naissance des Franc-Comtois pour leurs apAlres du m* siècle. 

Dans un autre ouvrage, intitulé La Uadeleûte de Besançon, 
M. Rossignol s'est tait l'historleQ, non seulement de la grande et 
belle église qu'il a actuellement sous sa garde, maie encore de la 
vieille collégiale qu'elle a remplacée et aussi de la paroisse dont elle 
est le centre et de tout le quartier de Battant. C'est une monographie 
pleine de rensei^ements des plus intéressants sur l'histoire reli- 
gieuse et p(dilique du vieux Besançon. 
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- Pulalioations Irano-oomtolBeB (■) 

ga M compremiant qos 11 
t I& FniiciM-ComU) 

Les Gaudbs. /•' février 1902 : — C. de Nasterb : La chanson ; hier 
et aujourd'hui — H. Bouchot ; La veillée (suite), — J. Tinevarre : 
Édouerd Grenier (auite). — Poésies par MH. G. Richard, J. H. Jeannin, 
Verdal. -^ Etc. 

i6 février 1902 : — J. Tinevarre : Edouard Grenier (suite). — 
Jf. Cordier : Le gobelet d'argent, conte. — Velaluduro : Un maître 
sonneur ; J.-F. Bernard (4746-1814). — fi. Ratez : Souvenirs (suite). — 
Poésies par G. Starbach, fl.-A. Fleury, R. Faralicq, L. Duplain, 
G. CurtcAe. — Etc. 

/" mars 1902 : — Fac-similé de l'acte de naissance de Victor Hugo. 

— J. Tinevarre : Edouard Grenier (suite). — ff. Cordier : le diable à 
Houthe. — M"» J. Thevenin : Souvenirs de la Haute-Alsace. — Poésies 
par A. Grandmougin, de Comté, G. Cunche, E.-C.-M. — Etc. 

i6 mar» 1902 : ~ J. A. Leblanc : Confettis rouges. — M"» J. Thé- 
venin : Souvenirs de la Haute-Alsace (suite). — H. Bouchot : La veillée 
(suite'. — /. Tinevarre : Edouard Grenier (suite). — Poésies par 
/. Cunche, R. Gounard, L. Duptain. — Etc. 

i" avril 1902 : — J, Bailly : A la muse des bois (paroles et musique). 
'-A.Jeanneney:\}n épisode de la guerre franco- allemande (1870-1871). 

— /. A. Leblanc : Confettis rougea (suite). — J. Tinevarre : Edouard 
Grenier (suite). — M"' J. Thevenin : Souvenirs de la Haute-Alsace 
(suite). — ff Mariant : L'oublié. — Poésies par J.-A. Jeannin, 
L. Duplain, G. Starbach. — Etc. 

Revce médicale de la Fbanche-Coiitê. — 10 janvier 1902 : — Avant- 
propos. — D' L. Baudin : L'épidémie typhoïde de Besançon, d'août à 
octobre 1901, avec 2 graphiques. — D' Billon (de Dole) : Nouveaux 

(1) Tonte publication dont nn eiemplaire a été déposi an bnrean des 
Ànnaln frane-eomtoUei sat l'objet d'nn compte rendu dans la reTne on d'un* 
a dani le bulletin bibliogrsphiqne. 
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tarifs d'honoraires médicaux. A quoi servent les syndicats médicaux. 

— D' L. Baudin : Accidents du travail : Comment évaluer l'incapacité 

de travail professionnel. 

îO février i902 : — D' L. Baudin : L'épidémie typhoïde de Be- 
sançon, d'août à octobre 1001, avec 2 cartes-plans (suite). — Société 
de médecine de Besançon et de la Franche-Comté. Séances des 10 et 
24 janvier 1902. — D' Piqvard (de Ciialèze) : L'assistance médicale 
gratuite dans les campagnes. — D' L. Clavelin : Note sur l'utilisation 
du filtre Chamberland pour la fiitration de l'eau de boisson (surveil- 
lance, nettoyage et entretien). 

iO mart i902 : — D' L. Baudin : L'épidémie typho'ide de Besançon 
d'août à octobre 19<M (fin). — D' Ed. Bolot : Note sur le traitement 
du paludisme. — D' BUlon : Médecins et enfanta du premier âge, — 
D' Gomet : La loi sur les accidents du travail. — D' Sorel : Œuvres 
de prévoyance médicale. — Bibliographie. 

II. — Renies de Paris et autres pnblioations 

Revue des Dedx Mondes. i5 janvier 1902 : — G. Lafeneitre : L'art 
français au xv* siècle. Jehan Pouquet. — C. Benoist : Les deux parlB- 
mentarismes. La Cour suprême des États-Unis. — C. Ferval : L'autre 
amour (fin). — B. Pinon : Les marches sahariennes. Autour de Figuig ; 
Igli, le Touat. — "". : Venise et Vérone, poésies. — P. Calmelles : 
Une correspondance inédite de Choiaeul et de Voltaire. — R. Doumic : 
Alexandre Dumas père. — C. Beltaigve : « Siegfried », de Richard 
Wagner, au théâtre de l'Opéra. 

i" février Î902 : ~ G. Hanotatix : La crise européenne de 1621. 
Luynes et le parti protestant en France. — T. Benlzon : Jalouse. — 
A. Mange : Les voies navigables de l'Allemagne. — P. Didon : Une 
correspondance inédita. — P. Guiraud .- L'évolution du travail dans 
la Grèce ancienne. — F. Bot : L'idéalisme américain. Ralph Waldo 
Emerson. — A. Dastre : L'hématoioaire du paludisme. — H. Lapante : 
Le droit d'entrée dans les musées. — Etc. 

15 février 1902 : — P. Bourgel : L'étape. — B. Piton : Le Maroc et . 
les puissances européennes. — G. Hanolaux : La genèse des idées po- 
litiques de Richelieu. — Une correspondance inédites du P. Didon. — 
A. Le Breton : La pitié sociale dans le roman. L'auteur des <> Miséra- 
bles " et l'auteur de " Résurrection. » — P. de Coubertin : La force 
nationale et le sport. — B. Doumic : Revue dramatique — T. de Wy- 
lewa : La médecine jugée par un médecin. — Etc. 

1" mars 1902 : — P. Bourgel : L'étape (suite). — E. Grosclaude : 
Le nouveau pacte colonial. — G- Hanolaux : Richelieu cardinal et pre- 
mier ministre. — t.-F. Faure : Autour de la comédie dantesque, — 
A . Betletsort : Voyage au Japon. La société nouvelle. — /■'. Brvneiière : 
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L'évolution liltértire de Victor Hugo. — A. Dastre : Le rôle dea mous- 
tiques dans la propagation des maladies. — Etc. 

i5 mars 1902 : — P. Bourgel : L'étape [suite). - P. Leroy-BeauUeu : 
L'Autriche- Hongrie en Bosnie-Herzégovine. Nationalités, religion, gou- 
vernement. — G. Boissier : Tacite. IV. Les opinions politiques de 
Tacite. — E. Daudet : La reine Victoria en France (18i3). — D. Lots : 
En passant à Mascate. — Etc. 

Correspondant. ÎO février 1902 : — Son Em. le cardinal Mathieu : 
Le Concordat de 1801 . Les né^ciateurs. — "*. : La question des écoles 
libres. Un avis du Gonsei! d'Etat. — E. Biré : Le centenaire de Victor 
Hugo. — A. Léger : Le relèvement des nègres aux Etats-Unis. A propos 
d'un livre publié récemment en Amérique par un Noir. — aoun» c. de 
Bautny : Temps perdu. — L, de Lanzac de Lnborie : Souvenirs sur 
Napoléon Ili et sur son règne. — F. Klein : Le mouvement religieux. 
L'Evangile aujourd'hui. — V" G. d'Avenel : La villégiature d'hiver en 
Egypte. — G. Chevalier : Les derniers jours de M. Cousin et ses der- 
niers entreliens, avec des lettres inédites. — A. Béchaux : La vie éco- 
nomique et le mouvement social. — Etc. 

25 féfrier 1902 : — C" C. de Bourbon : En Algérie et en Tunisie. 
Situation économique, politique et sociale. — A. de Lapparenl : Le 
problème alpin. — P. Nourrisson : Franc -maçonne rie L'assemblée 
générale du Grand Orient de France en 1901. — B°"a' C. de Baulny, 
Temps perdu. IIJ. — C. de la Bonciére : Erection de deui statues à 
Dieppe. L'armateur Ango et la liberté des mers. — //. Bordeaux .■ La 
crise du roman. —A. Baudrillart : Le plus ancien héros de l'indépen- 
dance nationale. Vercingétorix, à propos d'une publication nouvelle. — 
L. de Lanzac de Laborie : Les origines du château de Versailles. 
Louis XIII et la jeunesse de Louis XIV, d'après une récente publica- 
tion. — Etc. 

10 mars 1902 . — B. Lavollie : La Révolution de 1789 et le temps 
présent. — A. Fiedler : L'armement antituberculeux en Allemagne 
(avec trois cartes et un graphique). — C" C. de Bourbon ; En Algérie 
et en Tunisie. Situation économique, politique et sociale (fin). — 
V* B. de Montmorand : Le mal du siècle. La tristesse dans la littéra- 
ture du XIX" siècle. — F. Klein : Le mouvement religieux. Un renou- 
vellement des études ecclésiastiques. — M. B. Monlaur : Le rayon. 
Scènes évangéliquea. — Le journal entier de Mgr Dupanloup. — Etc. 

25 mare 1902 : — J. Delafoae : Psychologie de député. — A. Van- 
dal : L'éducation historique de la femme. — A. de Lapparenl : 
aO.OOO francs pour un gramme. La matière radio-aclive. — C. de Bon- 
tac : L'argent de l'autre. — B. A. Baudrillart : Un apologiste moderne. 
L'abbé de Broglie ; sa vocation, sa formation, son œuvre. — L. Fiedler : 
L'assistance aux convalescents en Allemagne (avec deux graphiques). 
— H. Bordeaux : Études littéraires. La poésie nouvelle. — L. de 
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Lamac de Laborie_: Le dernier des émigrés, d'après ane publication 
récente. — Â . Tailhard : Curiosités historiques. Jeanne d'Arc écuyère, 
d'après un livre nouveau. — Etc. 

RBvnx d'Alsacx. Mars-avril i902 : — A. IngoUt : Les troubles de 
Landser il y a quelque cent ans. — H. Dansa» : Les châteaux de Saint- 
Hippolyte (suite). — E- Kdter : Saint-Nicolas ou un prieuré dans les 
Vosges. — J. Bewhol : Les origines de la congrégation des sœurs de 
RibeauTÎIlé. — Etc. 

BiBLiOTHÈQUB DNiVERSELLE (Revue Suisse). — Février 1902 : A. Veu- 
glaire : L'artillerie k tir rapide et l'influence de son adoption. — 
F. Macler : Au Safâ et chez les Druses (fin). — M. Sciobéret : La voix 
du sang. Roman (suite). — M. Delints : Les assiégés de Pékin, d'après 
le journal du médecin de la légation russe (Bn). — Ed. Tatlichet : 
État-Unis d'Amérique. Le président Rooaeveit (fini. - W. H. Riekl : 
Les quatorze sdnts. Nouvelle. — Etc. 

Mart 1902 : — A. Bertrand : La France d'hier. Une tentative de 
restauration monarchique, 1871-1873. — ft. Morax : La princesse 
Feuille-Morte. Conte. ~ G. Nettter- Tricoche : Petits problèmes sor.ianx. 
La question des domestiques aux États-Unis. — C. Bûhrtr : A la con- 
quête de l'air. — M. Sciobéret : La voix du sang. Roman (troisième 
partie). — Ed. Mortier : Guillaume Tell dans le drame de Schiller. — 
Ed. Tallichet : Une solution du problème social, — Etc. 

Avril 1902 : —■ M. Reader : Les confessions d'un médecin de nos 
jours. — E. Covvrev : Trop riche. Nouvelle. — A. Veuglaire : Le 
combat dans la guerre moderne. — E. Tittot : Un poète hindou. 
Behramji Malabari. — M. Sciobéret : La voix du sang. Roman (suite). 

— C. Bûhrer : A la conquête de l'air (fin). —A. Bertrand : La France 
d'hier. Une tentative de restauration monarchique, 1871-1873 (fin). — 
Etc. 

HusÉB NEUCH.iTELOis. Novcmbre-déccmbre 1901 : — A. Paget : Les 
manuels du Conseil de la ville de Neuchdtet (suite). — W. Grisel : 
La commune de Buttes (flu). — Ph. Godet : Une lettre inédite du mi- 
nistre Chai Uet. — A. Godet ; Un ex-libris neuchàteloîs (avec croquis). 
~- D' Châtelain : Un livre de remarques neudiâtelois du xvni' siècle. 

— Ph. Godet : Le roi de Prusse aux Brenets en 1814 (avec planche). 

— Etc. 

Janvier-février 1902 : — L. Favre : Souvenirs de Combe-Varin. — 
Ph. Godet : Souvenirs du temps de Berthier. — D' Châtelain : Un 
livre de remarques neuchâtelois du xviii* siècle (fin). — ly Châtelain : 
Préfargier avant Préfai^ier (avec planche). — Ph. Godet : Une pièce 
d'orfèvrerie (arec planche). — Etc. 

Le Gérant. Paul iACQDiH. 



Biau<coN. — 
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LE MARÉCHAL MONCEY 

' D'APRÈS SON DERNIER BIOGRAPHE (H 



Ce livre poslbiime esl avant tout une œuvre de piété filiale. M. le 
duc de Conegliano n'a pas prétendu tracer une vie complète de soq 
illiislre aleiil. II a seulemenL consacré les dernières anaées de sa vie 
à rechercher dans ses archives de famille et à recueillir daus les 
dépôts publics les lettres écrites par Moncey ou à lui adressées ; de 
ce qu'il a jugé digne d'êire publié, il a composé un dossier de près 
de cinq cents pièces, qu'il a commenté d'une façon h aussi discrète 
que possible ». Malheureusement l'auteur, prévenu par ta mort, n'a 
pas pu meLlre ta dernière main à son œuvre ; dans le texte qui nous 
est parvenu, les noms propres ont été plus d'une fois dcBgurcs, el 
on soupçonne certaines omissions involontaires (nolaninieul entre 
la p. 239 et la p. 340). Cette réserve faite, on peut dire que la col- 
lection do ces documents fait très bien ressortir, sous ses aspects 
divers, la sympathique flgure du doyen des maréchaux de l'Empire. 

Elle montre surtout à l'œuvre, dans trois intéressantes séries de 
correspondances, l'homme de guerre, celui qui, à de longs inter- 
valles, a établi ou consacré sa réputation militaire par d'heureuses 
campagnes sur noire frontière méridionale, en deçà ou au delà des 
Pyrénées. Lieutenaul d'infanlerje légère en 1789, capitaine en 17d2, 
Moncey devint en quelques mois, comme plusieurs autres de ses 
contemporains, général en chef. Depuis, en ItKtS el en 1S33, sous 
l'Empire et la Restauration, il se retrouva en face des ennemis qu'il 
avait vaincus sous la République. Ailleurs il servit rarement, comme 

(1) Le maréchal Moncey, duc de Conegliano, par M. le dnc DR CoNKOLiANa. 
Parii, CEdmann Lévy (s. à.), 1 vol. in-S de :v-6St> pages (avec deui béliogra- 
vnro»), 

MAWUIH 190S. 9 
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par hasard, en 1800-1801 à l'armée du Rhin, en 1809 aux Pays-Bas, 
en 1814 aux barrières de Paris. Soldai dénué d'ambition polilique, 
il sut se laite agréer de tous les gouvernements, sans se livrer à 
aucun d'eux et en sauvegardant à l'occasion son indépendance. 

De 1793 à 1799, aux lemys de la Convention et du Directoire, il 
se déclara républicain, comme tous ceux qui ne voulaient pas 
émigrer et mettre leurs espérances sous la protection des armes 
étrangères. Il demeura étroitement fidèle au drapeau sans croire au 
régime, car ses instincts comme son éducation le rattachaient à la 
monarchie. 11 souhaitait l'avènement d'un gouvernement conciliateur 
entre l'esprit nouveau et les vieilles traditions françaises. On le voit 
refuser un commandement en Vendée, pour ne pas être obligé de 
combattre des Praorais. Tout en se liant avec ses compatriotes les 
généranx Pichegru et Ferrand, il se montra ptua prudent qu'eux en 
se dérobant à tout rôle politique et en refusant de se laisser porter 
aux élections de l'an V. Il n'en fut pas moins mis à la ré&irme après 
le 18 fructidor. N'ayant pas réussi à faire agréer sa justilicalion par 
le Directoire, il allendil sans se compromellre d'aucun câté que les 
dangers de la pairie le fissent rappeler au service (^ septembre 
1799). 

Sous l'Empire, il occupa à l'intérieur un poste de confiance en 
qualité de premier inspecteur général de la gendarmerie. Ainsi pré- 
posé à la partie militaire de la police, il n'accorda pas plus son 
approbation aux intrigues de Fouché qu'aux excès de zèle de Savary. 
^ M. le duc de Conegliano n'a pas donné accès dans son^recueil au^ 
rapports confidentiels de Moncey, il a publié du moins certaines 
pièces qui prouvent sur quel pied d'honnête indépendance le chef de 
la gendarmerie entendait vivre vis-à-vis du ministre de la police. 
Une lettre du premier au second (38 nivôse au VIII) ne laisse pas 
douter de ses seiilimenis et elle se complète par cette autre du même 
jour, adressée au sénateur P<it^ucs : « Il est donc dans ma destinée 
d'être constamment en bulle aux tracasseries des hommes mécham- 
ment imbéciles. La lettre du ministre de la police dont je vous en voie 
copie vous convaincra de plus en plus de cette vérité. J'ai cru de- 
voir chausser le cothurne pour lui répondre. Je suis bien décidé à ne 
jamais le délacer avec ce ministre, à moins que je n'aille reprendre 
mes sabots campagnards....]) 
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Au début de la seconde Ueslaiiration, sous le court règne de 
Fouché travesti en sauveur de la monarchie, Moncey devait 
« chausser le cothurne » avec plus d'ardeur encore pour défendre 
UD de ses collègues, do ses plus illustres compagnons d'armes, la 
maréchal Ney. Bien qu'inscrit sur la liste des pairs des Ceot-Jours, 
il s'était tenu à l'écart durant cette période ; il crut trouver dans ce 
souvenir le droit de refuser la présidence du conseil de guerre 
churgé de juger le transfuge de LoDS-te-Saunier. Ses < remon- 
trances Il à Louis XVlll lui valurent d'être, par ordonnance royale, 
destitué et condamné à l'emprisonnement au fort de Ham. La des- 
titution, prononcée en vertu d'une Ini républicaine de brumaire an V, 
n'eut pas de suites; la peine d'eniprisonnemenl ne put non plus 
être appliquée, les Prussieus de la garnison de Ham ayant refusé 
de recevoir le captif que leur envoyait le roi de France. Non seule- 
ment le gouvernement prit ensuite à tâche de faire oublier à Moncey 
les mesures prises ai iralo contre lui, maïs il lui rendit titre et 
faveurs ; le vieuc maréchal, rappelé à la cour cl réintégré à la 
Chambre des pairs, porta au sacre de Charles X l'épée de connétable. 
Sous Louis- HhOippe, il devait recevoir et exercer jusqu'à sa mort 
les fonctions de gouverneur des Invalides. 

Serviteur de la France, Moncey, durant le cours de sa longue car- 
rière, n'a séjourné en Franche-Comté que par intervalles; il n'a 
cependant jamais cessé de l'aimer au fond du cceur, il y a conservé 
de fidèles amis, qu'il a servis et protégés de son mieux. Qu'on me 
permette de rappeler ici quelques faits relatifs à ce ci^té de sa vie. 
M. deConeglîanoen a incidemment cité quelques-uns; d'autres, qui 
s'appuient sur des documents nouveaux, intéresseront peut-être ses 
compal riotes. 

Moncey appartenait par sa naissance au village dont il a adopté le 
nom, mais par ses origines il se rattachait à la vieille république bison- 
tine. Son père, « avocalenparlement.delaparoisse de Moncey, m avait 
épousé à Besançon !e l'i mai 1748, dans l'église de la Madeleine, Marie- 
Ëlisabelh Guillaume, Qlle du lieutenant particulier au bailliage et pré- 
sidial, et ce fut dans la même ville, à Saint-Pierre, que Moncey, âgé 
de trenle-cinq ans et o&icier aux chasseiirs Cautabres, contracta ma- 
riage, le 30 mai 1700, avec la fille d'un procureur, Gbariolte Remillet. 
Les témoins de ces deux mariages sont à citer, car ils donnent des io- 
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dicalions sur les relations de la famille; ce sonL deux chevaliers de 
Sainl-Louis, Guillaume de Monroi (oncle maternel de Moncey) el 
Durand deOevigoef, le commissaire des guerres filanchard de Villers 
el le marquis du Chejlard; puis les avocats au parlement Thiébaut 
el Millet, secrétaire, l'nn de l'intendance, l'autre de la ville de Be- 
sançon. Ce dernier, graod-oncle du maréchal, eut pour fils les detis 
abbés Miltol, connus k divers titres; l'ainé jouit d'une certaine vo- 
gue comme historien et fit partie de l'Académie française; le cadet, 
resté eu Franche- Comté, devint chanoine, vicaire général, député de 
SOD ordre aux étals générans de 1789. Celui-ci légua h Moncoy la pro- 
priété qu'il possédait dans la banlieue de Besançon et que les Sœurs 
de Chanté occupent aujourd'hui. 

Jeune homme, le futur maréchal s'était partagé, un peu malgré lui, 
entre les éludes juridiques, dont il avait reçu la tradition de son père, 
et la carrière militaire, où l'appelait sa vraie vocation. Devenu un des 
chefs de l'armée française, il resta étroitement lié avec l'avocat Clé- 
ment, député du Doubs presque sans interruption de 1810 a 1848, et 
surtout avec Michel-Dorothée Clerc, administrateur du département 
sous le Directoire, avocat général à la Cour royale, puis procureur 
général sous la Restauration. Les lettres qu'il écrivit à ce dernier 
pendant une longue suite d'années, et qui m'ont été obligeamment 
communiquées (i), le montrent s'adressant à lui comme à un habile 
conseiller d'afTaires, en même temps qu'au confident de ses épreuves, 
domestiques ou autres. 

Ainsi lié à sa province par tant de souvenirs el d'afTections, Mon- 
cey y reparut souvent, presque chaque année, jusqu'à la lin de sa vie. 
Il vint se reposer de ses premières campagnes, de celles qui t'a- 
vaient rendu célèbre, dans son village natal ; il y séjourna de nou- 
veau, sous le Consubt, avant de rejoindre l'armée du Khin. 11 se 
trouva ensuite attaché au déparlement du Doubs par des fonctions 
officielles, car il fut chargé, en l'an XII, de présider le collège électo- 
ral cl présenta en cette qualité ui)e adresse au nouvel empereur. Lui- 
même désira placer d'une autre manière ses compatriotes sous son 
patronage, comme l'atteste cette lettre à Napoléon, que je verse ici 



(1} Ellei sont aajonrd'hui en la possaision de M. Eugène de Boauséjai 
ancien magistral, petil-gendre de M. D. Clerc. 
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avec plaisir au dossier réuai par M. le dac de Conegliana 0). Elle 
n'est point datée, mais se rapporte évidemment aux preaiiers mois 
du régime impérial. 

« SlHK, 

* Dans le vœu que je me suis permis de vous porter aujourd'hui 
pour le chef-lieu d'une cohorte, je désirais être placé où je pourrais 
le mieui servir Votre Majesté. 

« La Réole on Dijon salisreraii également mon zèle. Dijon comprend 
la Franche-Comté, mon pays; j'y aurais du moins l'intkueDce du bien. 
J'y possède, j'ose le croire, l'esLime et la con&ance; je répondrais sur- 
tout h Votre Majesté du département du Doubs, si la première auto- 
rité qui y administre était, dans l'opinion, un homme d'une réputa- 
tion plus franche ('). 

« A Bordeaux, où les bablianLs me rattachent aux souveuirs des cam- 
pagnes des Pyrénées occidenlales et où j'ai quelques amis, je me pro- 
mettrais aussi quelques succès pour le service de Votre Majesté; j'y 
aurais également la satisfaction de vivre parmi des hommes à qui le 
nom de l'Empereur est bien cher et l'avantage de plus, peut-être, de 
n'avoir point à me défendre des affections de la terre natale. 

> VotreMajesté impériale sera meilleurjuge que moi dans cette pré- 
férence. Je la supplie de prononcer sans la moindre considération de 
bienveillance et d'agréer avec bonté l'hommage de mon respect. 

« MOKCEV. » 

Napoléon crut répondre au désir secret de Moncey en le mettant à 
la tëlc de la XI" cohorte (Bordeaux) et en choisissant Davoul, Bour- 
guignon de naissance, pour la II' (Dijon). Le président du collège 
électoral du Doubs n'en continua pas moins à protéger de son mieux 
les intérêts de ses compatriotes. Déjà, en l'an XI, il avait obtenu 
pour Besançon un des trente lycées à oi^niser sur le territoire de 
la république. Son intervention en celte aflaire fut pressante et déci- 

(1} Celte lettre, qni Tait iiarli» de la coUeclion d'aatographes de S. M. le roi 
d'Ilalie, a élà gracie asement Iranscrite a mon inlentioD par H. Robcrti. pro- 
feMenr à Turin et associa de rA.cadémie de BeBanton. 

(S) AUtuioD an préfet, l'ei-couveationnel Jean De Brj, avec leqnsl il ae 
tronvait alon an manvaia lermes. Leur récoocUialion ne larda pu i, «'en- 
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sive; on en petit lire les lémoignages aulbenUques dans l'Histoire 
du collège de Besançon, pnr S. Uroz. Un peu plus tard, lors de la 
constitution des académies universitaires, Moncey s'efforça, moins 
heureusement, de faire attribuer à Besançon une Faculté do droit. 
Des influences rivales de la sienne firent donner à Dijon la prëfc- 
rence. 

Pendant ses séjours en Franche-Conilé, le maréchal hahîtail La 
Vaivre, domaine siLué snt le territoire de l'ancienne paroisse de 
Moncey. Là le duc impérial titré en Italie redevenait un seigneur 
d'autrefois, payant de ses deniers rinslitutrice et le maitre d'école, 
secourant à l'occasion les incendiés des environs ou présidant au 
baptême d'une cloche. Il faisait réparer l'église et y réservait, dans 
une chapelle dédiée à saint Claude, sa sépulture. L'amour de la 
potiie patrie, que sa pensée prolongeait en lui par delà la mort, 
donnait à sa vie l'unité que, malgré lui, la succession des révolutions 
avait brisée ailleurs. En 180i, au nom des électeurs du Doubs, il 
avait offert en hommage à l'empereur, comme un orateur de l'an- 
cien régime, le dévouement et la fidélité des « Franc-Comlois. » En 
1828, après avoir fait à la duchesse d'Angonlème les honneurs do 
Luxeuil, il écrit à Clerc : « Elle m'a paru très satisfaite des Franc- 
Comtois et vous pensez bien que j'en ai éprouvé du plaisir. > 

Enfin, douze ans plus tard — c'était le 33 novembre 1840 — âgé 
de quatre-vingt-six ans et près de sa hn, il exprime à ce fidèle ami, 
avec plus d'expansion, les mdmes sentiments : « Les détails que 
vous me donnez sur les décès survenus en Franche-Comié m'inspi- 
rent ainsi qu'à vous les plus sincères regrets, car c'étaient de vieux 
ot bons Franc-Comtois. Ce que vous me mandez d'avantageux au 
sujet des récoltes en général est un grand bienfait de la divine Pro- 
vidence au milieu des malheurs qui affligent notre patrie. J'ai le pins 
grand besoin de revoir mon pays, je le désire beaucoup plus que 
tout autre. Je devais y aller ce printemps, mais l'heureuse nouvelle 
de la translation des cendres du grand Napoléon aux Invalides ne 
m'a pas permis de m'éloigner avant l'accomplissement de ce grand 
et mémorable événemenl. Je conserve toutefois l'espérance de pou- 
voir aller au printemps prochain y voir et y embrasser mes amis.... » 

Il ne devait pas, selon le projet longtemps caressé par lui, reposer 
dans l'église de son village. Comme il le dit dans son tcstamcnl, il 
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ne put so refnser k l'honneur d'être inhumé au milieu des vieui sol- 
dais, près de l'empereur. Depuis, Paris, où il exerça longtemps de 
hautes fonctions, et Besançon, où on Ig regardait comme une dos 
gloires du pays, ont E'nn et l'autre perpétué son souvenir par une 
série d'hommages. L'ouvrage de son petit-fils nous donne de lui deux 
portraits du temps, qui le nionlrenL dans son unirorme de l'ancienne 
armée française el dans son costume du sacre impérial. Sa figure est 
de longue date populaire, puisqu'Horace Vernft, dans uu tableau 
qu'on peut voir an musée du Louvre, l'a représenté déreodant la 
barrière de Clichy ; puisque de nos jours une statue Inî a été élevée 
à la place même où il avait conduit pour l'honneur, contre l'invasion 
victorieuse, le suprême combat; puisqu'entin, dans un tableau ré- 
cent, il est réapparu se dressant, tout frissonnant d'émotion, dans son - 
fautetiil d'octogénaire, à l'entrée de l'empereur mort dans l'église des 
Invalides. Le livre qui vient de lui être consacré rajeunira cette mé- 
moire honnête autant qu'illustre, non seulement devant le grand 
public, mais parmi les Franc-Comtois qui, depuis pins d'un siècle, 
l'entendent invoquer avec reconnaissance et respect. 

Léonce Pinoaud. 
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(Suite M Ou) 



Ed raison du développement Imprévu qu'a prie son étude, M. Dlu- 
gosz renonce à publier dans les Annales ce qui a trait aux négociations 
de Lisola k la Haye, à Bruxelles, à Cologne et à Liège, de 1668 à 1673, 
pour passer tout de suite à la dernière année de la vie de l'illnstrâ 
Franc-Comtois. (Note de la Rédaction.) 

Lêopold manifesta la plus vive satisraction du zèle de Lisola. Grâce 
à ce dernier, il oe restait plus à Louis XIV, en Allemagne, d'autres 
alliés que le duc de Hanovre et l'électeur de Bavièro. Si les oégoda- 
tîoDs avec la Suède n'avaient pas abouti, en revanche un traité liait 
à l'Empereur deux des princes de la maison de Brunswick (<) ; l'élec- 
lenr de Trêves, l'électenr de Mayenc^ et le Palatin s'étaient concertés 
pour résister ani entreprises du roi très chrétien (2J ; la diète de 
Kalisbonne avait solennellement, le 28 mai, déclaré ia guerre à la 
France ; on pouvait compter sur le roi de Danemark (^), et tout indi- 
quait que l'électeur de Brandebourg ne tarderait pas k se joindre à 
la coalition (t). Lisola voyait avec joie l'AUemagoc se lever contre le 
grand roi ; il attendait beaucoup de ce réveil du sentiment na- 
tional (^), et sou unique appréhension venait de ce que Bournonvilte 

(1) Ces deux priacea ëUî«nt le duc de Zell et le dnc de Wolfeobattel. Odkont, 
Corps universel diplomatiqwt du droit de» gens, t. VII, 1"* partie, p. !61. 

(2] Pfefvel. Abrégé chronologique de l'histoire du droit public en Alle- 
magne, t. III, p. 387. 

(3) Cf. Mallit, Histoire de Dannemarc, t. IX, p. 179. 

(4) L'electeor de Brandebourg traita avec l'Empereur le 1« juillet 167*. Cf. 
Actes et mémoirei de la paia de Nimigue, 1. 1, p. 655; MôttNBR, Kurbranden- 
burgs Stmxtsvertrùge, p. 383; Dcmont. op. cit., t. Vil, 1" partie, p. 267. 

(5) « Tonte l' Allemagne âtoit remplie d'écrits qni repré«entoient le péril an- 
gnel elle éloit eipaaée, et enfin Ins espritc tonrbés dans la di6te ou da dëiir de 
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était notoirement inférieur au r61e qui lui incombait : u Nous avons 
IwsoÎD, écrivatt-il, d'un chef qui ait du crédit et de l'autorité daas 
l'armée, qui soit aimé ou du moins craint des officiers, el en qui les 
alliés &ieal confiance. Le nôtre n'a rien de tout cela, le prince 
d'Orange ne traite plus avec lui (D. » Qui peut dire ce qui fût arrivé, 
si les coalisés étaient entrés plus tôt en campagne? Leuri: lenteurs 
irritaient le bouillant Franc-Comtois ; suivant lui, c'était folie de se 
contenter de rester sur la défensive et, dans ses lettres, il ne cessait 
de répéter que nulle part la France n'était aussi vulnérable que chez 
elle. Qu'on Use son plan de campagne ('^9, on verra qu'à son sens le 
salut était dans l'offensive : il faut à tout prix que les troupes de 
l'Empereur se portent rapidement sur le Rliin en traversant l'élec- 
toral de Trêves ; Charles IV pénétrera en France, soit par la Lorraine, 
soit par la Franche-Comté ; au prince d'Orange et au comte de Mon- 
terey sera dévolue la lâche d'envahir la Picardie; pendant ce temps, 
les vaisseaux espagnols inquiéteront le littoral de la Méditerranée, et 
la flotte hollandaise croisera dans l'Océan, prête à appuyer les sou- 
lèvements qui ne peuvent manquer de se produire en Guyenne, en 
Poitou et en Bretagne ^3). 



yeiigesnc« on de crsJnte, tout «e porta i. seconder le« desialn» de l'Emperenr. ■• 
PoHFONNi, Mémoire», t. I, p. Î99. Cf. le pamphlet inlilnlé : Dtr teuuokeit 
Waehter-Stimme ■Ober dos gefahrliclK Hahnsn Getchrey, qni. commence 
par ce* mots : • Cachet ench auft wachet aan Ihr laplfem, DUerBChrockene 
Tenttchen ; der Habn bat eine geranmc Zeit die Flllgal geachwangen, des 
Kamm erhaben nnd Instig gekrehet. • H. de Zw[sdineck-S(Idbnbor9t, Die 
iiffertUiche Meinung in Deutchland im Zeitalter Ltidioigs XlV(t650-17OO), 
p. 44. 

(1) Lisala à Monlecnccoli, Cologne, SS mara 1674. — A. -F. Pribrah, Franz 
Paul Freihei-r von Liiola, p. 680. Lisola aurait toqIq que Montecnccoli reprit 
le commandement des forces impériales, maia le vieux capitaine reita sourd 
à tontes ses iastances. 

(2) ■ Conceptna qnomodo eiercitns Majestalis CsasareK hoc anno 1674 cnm 
ÏDtereuatis contra Gallos incipi et practicari posait. • la-, op. cit., p. 679. 

(3) Lisola n'était pas le joaet de son imagination ardente eu croyant il la 
possibiliiA de ironblei dans ces provinces, car, pea de temps auparavant, va 
diplomate français avait écrit à Loavois: ■ La disposiUon da dedans da royaume, 
qui n'est point connue des pentonnes qni sont dans votre poste, à qui on ne 
veut Jamais dire qne des choses agréables, est si dangerense qae vous ne de- 
vei pas vous imaginer qne le roi puisse It l'avenir en tirer tous les seconrs 
qui Ini sont nécessaires pour soutenir les grandes dépenses aniqaelles il se 
trouvera engagé. Au moindre revers qui arrivera, les provinces étant aussi 
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Oa sail commenl Louis XIV répondît aux menaces d'invasion (0. 
Tendis que les coalises délibéraienl, il attaqua la FraDcbe-Comlé, que 
le gouvernemenL espagnol avait insuffisamment garnie du troupes ; 
Besançon investi, il vint en personne presser les travaux du siège (2) ; 
la ville se rendit le 13 mai (3); le 22, la citadelle, dans laquelle 
s'était enfermé le prince de Vaudémonl W, capitula à son tour (M ; 
le monarque viclorieui alla ensuite assiéger Dole, qui ne tint que 
onze jours (S). Le duc de Lorraine avait vainement cberché à secourir 

épQÎBéos d'argent qa'elles ]e lont, ne doit-on pas craindre qu'elles ua se 
révoltent contre ceux qui achËreront de les miner par lears eiactions ? i> Conr- 
tin à LouTOis, S4 février 1674. — C. Roussbt, Hiitoire de LouvoU, t. II, p. 114. 

(1) Cf. Œuvres de Louis XIV. t. III, p. 453. 

(2) Étant donnés les sentiments de Lonis XIV pour l'aatenr dn Bouclier 
d'Eilat, il fant. Je crois, ranger an nombre des fables le récit de dom Orap- 
pin, qui montre les batteries de aiëge épargnant la Visitation de Besancon & la 
prière d'nne sœur de Lisola, religieuse dans ce monastère; après ia conqaëte 
le dnc de Daraa eut ordre de confisquer les biens du célèbre diplomate; ses 
parente se rirent inquiétée ; ane de ses nièces fat notamment conduite & Dijon et 
enfermée, par les soins de l'intendant Bouchu, dans le convenl le plus austère 
de la ville. Cf. A. Boussey, La Franrhe-Comté soui LoiiU XIV, p. 286. 

(3) Gasetle de France des 9, 16, 23 et 30 mai 1674 ; Ibid., eitraordinaire dn 
18 mai 1874 ; L'entrée du Roy dans la Comté, le siège df Besançon par l'ar- 
mée dé Sa Majesté, et ce qui l'est passé d Orgelet entre les troupes du Roy 
et celles des Comtois ; Ibid., eitraordinaire dn Ï3 mai 1674 : Le journal du 
sii'ge de Besançon, avec i'ourerture de la tranchée et les autres partieula- 
let de ce siège; Ibid., eitraordinaire du 30 mai 1674 ; La prise de la ville de 
Besancon par l'armée du Roy. ocec la suite du Journal de ce siège; Mer- 
cure hollandois, année 1674, p. 329; Œuvrer de Louis XIV, t. !II, p. 466; 
Journal manuscrit du siège de Besançon en 1674, dans le Bulletin de 
VAradémir des sciences, belles-lettres et arts de Besançon, année 1831, p. 121 ; 
Beauvau, Mémoires, p. 382; Pomponne, Mémoires, t. 1. p. 152 ; BiOEor, La 
inorencia y fidelidad del Franco Condado de Borgoiia d lot pies de Su Ma- 
gestad, fol. 18 v"; L. Oudinaire, Detix époques militaires à Besançon et ei} 
Franche-Comté, t. 1, p. 402. 

(4] Ciiarles-Henri da Vandâmoul, âls de Charles IV,. duc de Lorraine et de 
Bar, et de Béatrii de Onsance, princesse de Cantecroii (15 février 1M8-14 jan- 
vier 1723). 

(5) Gasette de France des 30 mai et 5 jnin 1674; Ibid., eitraordinaire du 
5 juin 1674 : La prise de la citadelle de Besançon, les articles de la capitu- 
laticn accordée par le Roy d la garnison et aua habitons des deux villes et 
au baron de Soye, gouverneur de la citadelle, avec tout ce qui s'y est passé 
dé plus remarquable; Vera relatione delV asiedio délia citd e dtadeltd di 
Bisamon (Rome. 1674, in-4}. 

(6) Gasette de France des 5, 13 et 20 yùa 1674; Ibid., eiUraordinaire dn 
13 juin 1674 ; Le siège de Dole par l'armée du Roy, commandée e» personne 
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Besançon ; lous les passages étaient fermés, et il ne put pénétrer 
dans la province qui lui avait autrefois donné asile ; il fut œSme, 
le {6 juin, battu à SiaLsbeim «), avant d'avoir pu opérer sa jonction 
avec Boiirnon ville, et, le 33, la reddition des forts de Salins acheva 
ia conquête de la Ffanche-Comté, où le marquis (te Resnel (") noya 
la dernière lealative de résistance dans le sang des habitants de la 
petite ville de Faiicogney (6 juillet 1674). 

Ainsi, la première moitié de l'année s'était écoulée, sans que les 
alliés eussent remporté le moindre avantage ; leur supériorité numé- 
rique n'avait abouti qu'à contenir avec peine un ennemi plus en- 
treprenant et surtout mieux commandé qu'eux. En serait-il donc 
toujours ainsi? Allail-on fatalement retomber dans les fautes de 



par Sa Majetlé, avec le* particularité:^ lU la prise de la ei 
autrei actions qui s'y sont passées ; Ibid., eilraordinaire dn !0 jnia 1674 : La 
prise de Dole par l'armée du Roy, Us articles de la capitulation qui a été 
accordée par Sa Majesté axu; hahitans et à la garnison, ucec la suite du 
Journal de ce qui s'est pasU au siège de cette rille-là ; Mercure kollandois, 
année 1674, p. 335; Œiim-es de I^uU XIV, t. III, p. 471; Pelussoh, Lettres 
historiques, t. II, p. 123; J. Finot, Les capitulations de Dole en i66S et en 
167-t, d'après Us registres du magistrat de cette ville, dans l'Annuaire dn 
Jora de 1870, p. 117; A. VArsHiÈRB, Le dernier siège de Dole par Us Fran- 
" qais en 1674, dans les Mémoires de la Sociëlé d'émnUtion du Jara, an- 
néa 1885, p. 411. 

(1] Cf. Galette de Franoe des 4 et 11 juillet lËTIJ; Ibid., eilraordinaire do 
4 juillet 16Î4 : La bataille donnée aux troupes impériales et lorraines, sous 
le due Charles de Lorraine et le comte Caprara, par le vicomte de Turenne 
avec l'armée du Roy, en laquelle les ennemis ont eu plus de 3,000 des 
leurs tue;, bUsses ou faits prisonniers, plusieurs de leurs drapeau.!! pris 
et tout leur bagage; avec les noms des morts et blesses d'entre les nostres qui 
se sont signaJei en cette belle action; Ibid., eilraordinaire da 11 jailtet 1674 : 
La journée de Stntjheim ou [a bataille gaignée par te vicomte de Turenne 
sur l'armée dtt duc Charles de Lorraine et Us troupes de Caprara; avea 
toutes les particularité! de ce fameua combat et la liste entière des noms de 
tous nos braves qui y ont esté tues ou blesses ; Ibid., eitraordinaire da 18 juil- 
let 1674 : NouvetU relation de la bataille gaignée par U vicomte de Tu- 
renne sur les ti-oupes impériaUs et lorraines, où sont plusieurs particula- 
rité! qui ont esté obmises dans les précédentes ; Mercure hotlandoit, année 
1674, p. 364; Bearvau, Mémoires, p. 387; Rausat, Histoire de Turenne, t. II, 
p, 501 ; dom Caluet, Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, t. 111, 
preDTss, p. Dicviii; l'abbé Raodbhbt, VU du vicomte de Turenne, t. II, p. 85; 
J. Roï, Turenne, sa tU, Ut institutions militaires de ton temps, p, 337. 

{%) Lonis de Clermonl d'Amboiie, marqnis de Resnel, maréchal de camp 
des armées du roi, fils de Louis de Clermont d'Anboise, marquis de Resnel, 
et de Diana de PantailUr (mort le U avril 1677). 
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l'aniiée précédeole ? N'élail-il pas possible de décider l'Empereur à 
montrer plus d'activité et d'énergie ? Sous le coup de ces pensées, 
Lisola se persuada que sa présence à Vienne pourrait exercer une 
certaine influeucu. Pendant que Louis XIV soumettait pour la seconde 
'ois la Francbe-Comlé, il avait eu à réprimer un commencement de 
sédition parmi les troupes de l'électeur de Munster (■) ; il était allé 
lui-même les baranguer aux environs de Cologne W, les avait 
passées en revue et conduites à Duren, où se trouvait le gros des 
forces impériales (3) ; il s'était ensuite rendu à Liège, dans l'espoir 
de déterminer les États de cette ville à entrer dans la coalition (') ; 
n'ayant rien pu gagner sur leurs esprits, il revint à Bonn et y 
tomba gravement malade W. Ce fut à Bonn qu'il reçut l'autorisation 
de retourner auprès' du l'Rmpereur : épuisé par la lièvre, mais sa- 
chant, pour en avoir fait maintes fois l'épreuve, « qu'une ime guer- 

(1) Mtroufe hoUandois, année 1674, p. 361. Sur 1» mnlinorie des régimsnts 
monasUriabi, cf. Deppinq, Gttehichte dea Kriegs der MUnstfrer und Kûlner 
im BilninU» mit Franhreieh gege» Hoiland, p. 345; TUikino, Gtichtchte 
de» Stifttt Milttster iinwi' Ckrâtopk Bernard von Gaten, p. 235. 

(Z) < De Cologne, le 12 juin 1674. — Le 6, le siear de Lisola vint ici a*ec 
une eicorle de 600 chevaai comnianilei par le prince Herman de Bade, les- , 
queU paestrent le Rhin dans nostre voisinage, paar aller au-devant d'environ 
600 soldats des iroupaa de Mnnster, que ledit siear de Lisela en a débancbez 
et qui traversèrent le mesme joar ladite rivière du Ithin sur deux ponte vo- 
lans, pour se rafraîchir en des quartiers qu'on leur assigna. • Gatette de 
France du 27 juin 1674. 

(3) • De Cologne, le 19 juin 1674. — Le 11 de ce mois, le s' Lisola lit faire 
revue des 600 soldats àea troupes de Munster, en présence du député des 
Eatats de Hollande.... Le 12, ces petites troupes da Uuneier, après avoir esté 
en quelque manière contantées avec peu de monoye et beaucoup de belles 
promeaaea, se mirent ea marche pour aller joindre l'armée de l'Empereur à 
Duren, où elles arrivèrent le 14 avec ledit sietir de Lisola. ■ Gatette de France 
du 4 juillet 1674. 

(4) « De Liège, ledit jour 25 juin 1674. — l..e baron de Lisola est revenu ici 
pour essayer derechef de nous faire quiller la nemralité et recevoir garnison 
impériale; e( comme il reconnoist la fermeté de nostre magistrat, Il n'onblie 
rien pour canser la division entre lu; et la commone, qu'il croid gaigner plus 
aisément. » (laieUe de France du 11 juillet 1674. Jusqu'à la fin Lisola espéra 
décider les Liégeois i. renoncer à lear neutralité pour se joindre aux Inapériani. 
Cf. M. HuisMAN, Estai lur le règne du prlnee-érM'que de Liige MaximiUen- 
Henri de Bavière, p. 110. 

(&) ■ De Cologne, le 6 juillet 1671. — Le baron lisola est toujours malade 
à Bonn d'une fièvre lente, qui fait peu espérer de sa guérison. > Gasette de 
France du IS juillet 1S74. 
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rière est maitresse du corps qu'elle anime <0, •> le momeul lui parut 
venu de faire un siiprâme effort, et, dés qu'il put supporter la voi- 
lure, il partit dans l'iatenlion de se jeter aux pieds de son souverain 
pour le conjurer de prendre les résolutions viriles que les circons* 
tances requéraient. A Coblentz, oà il séjourna quelque temps, il eut 
plusieurs conférences avec le lieutenant-colonel du régiment de 
Grana au sujet de l'argent saisi à Cologne ; il gagna ensuite Francfort, 
TJt en passant les électeurs de Trêves et de Mayence, et assista au 
conseil de guerre tenu par les généraux impériaux (•) à la couvelle 
de la sanglante Journée du 11 aoAt (3). Son voyage dura plusieurs 
semaines et ce ne fut que le 10 septembre qu'il arriva à Vienne. A 
vrai dire, l'accueil qu'il reçut dépassa ses espérances ; l'Empereur le 
combla de louanges cl lui assigna comme récompense une somme 
de 30,000 itorins; les temps élaieul loin, où le jeime avocat bisontin 
s'estimait heureux d'obtenir 100 patagons de ses compatriotes en 
retour des services qu'il leur avait rendus à Munsler W. C'est qu'un 
juste renom s'attachait à présent aui labeurs du vieux diplomate : 
« dans les dernières années de sa vie, Lisola était devenu une célé- 
brité européenne ; le monde diplomatique savait qu'il était le plus 
considérable des hommes d'Étal autrichiens, que parmi tous les 
autres peu étaient capables de se mesurer avec lui W. > 

(1) BossuBT, Oraiion funèbre du prince de Condé, 

(!) Le 23 aoùl 1674. Cf. C. Rousbet, Siatoire de Loueoù, t. Il, p. 83. 

(3) Gazette de France des £2 et S9 août 1674; Ibid., extraordinaire du 
£9 aoAt 1674 : Le combat de Senef, ou la défaite de toute l'arriére garde 
d'Espagnr, foriiftie dei troupet de l'Empereur et de celles de Hollande, auec 
la prise de leuri bagages, par le prince de Condé, commandant l'armée dn 
Roy; Ibid,, eilraardinaire du 5 septembre 1674 ; La liite des officiert faits 
prisonniers sur Us ennemis, en la bataille de Hénef, avec leurs blesses; 
Mercure hoUandois, année 1674, p. 443; Coleccian de doçumenloi inedito* 
para la historia de Espaila, t. XCV, p. 63 ; Basnaqe, Annales des Provinces- 
Unies, t. Il, p. 523; Dësorueaui, Vie de Louis II de Bourbon, prince de 
Condé, t. IV, p, 393; Temple, Mémoires, p. 76; La Pabk, Miimoires, p. 103; 
ViLLiM, Mémoires (collection Micbaud], p. 7; F. Miomkt, Négociations rela- 
Cicet d la succession d'Espagne soiM Louis XIV, t. IV, p. 305; Dac d'Aduale, 
Histoire des princes de Condé pendant Us XVI' et X VII' siècles, t. VII, p 486. 

(4) A. Cabtan. Notes sur Vhistoirt muniaipale de Besancon (1290-1789), 
p. 148. 

(5) J. Haller. Fratu fon Lisola, p. 540. Ua antre émdit allcmaiid a dit de 
l'illnslre Franc-Comiois : < Er war Qberatl gekannt nnd — was uoch mehr ist — 
Uberall gaacblet; von dcn Terachicdenslen HOffen wisseo dis kaiaerlicben R«- 
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Bien des cliangemenls étaient d'ailleurs survenu» à la cour de 
Vienne pendant l'éloignement du célèbre négociateur; toute l'in- 
fluence appartenait maintenant à ses amis, MoDtecaccoli, Hocher et 
Schwapzenberg ; si l'Empereup avait refusé la démission du prince 
Lobko\^*i[z (1), il ne lui accordait plus sa conSance, et l'on tonchait 
au moment où le premier ministre aulrichien encourrait une dis- 
ftràce plus éclatante encore et plus profonde que celle du prince 
d'Auersperg. Dans les derniers jours du mois de septembre parut 
un édil interdisant rigoureusemenl la vente des produits français ; 
c'était tarir une des principales sources de la richesse de la France 
en inaugurant le blocus commercial dont Lisola avait été de tout 
temps le plus ardent partisan (S). Tout en continuant à négocier 
avec les plénipotentiaires de l'électeur de Cologne W, le diplomate 
franc-comtois suivit allenlivement les opérations militaires des con- 
fédérés; la levée du siège d'Oudenarde et les récriminations échan- 
gées entre les chefs à la suite de cet événement (*) l'affectèreni vive- 
ment, mais il reprit courage en apprenant que de nouveaux renforts 
portaient l'armée impériale à 34,000 hommes. Grande fut surliTut 
sa satisfaction, lorsqu'il sut que les Impériaux avaient pénétré en 
Alsace par le pont de Strasbourg (3); la bataille indécise d'Ëntsheim W 

sideateo m bericbien, das» Lisola's Name don nni* mit Aciitnag genannt 
H'erde. • J. Grossmann, Cei- haiserlirhe Gesandte Fratt: ron Lisata im Haag 
fl6TS-l6T3Kp. 5. 

(1) cr. A. WoLP, Ffint Wemcl Lobkoiriu, p. 408. 

(2) Lisola avail précbë celle guerre Ëconomiiiue dans le Jtouciier d'Estal; 
ii écait revenu «nr le méma sujet dans le Tfaiir politique sur Us mouoe- 
tiiem pi'éaetu de l'Angleterre contre les intérests et ses maximes fondamen- 
tales; cnfln, le 8 juin 1673, il avait adressé à l'Empereur une longue dépâclie 
dont j'ai cilé plna haut la concluf^ion. Cf. J, Hallbr, Die deutiche Publiiistik 
in den Jahren 1668-1671, p. 104. 

(3) 11 avait «té chargé da suivre cette négociation avec le comte Montée aecoU, 
le conseiller Frobenius et le secrétaire Abelo. 

(*) « Co fui alors, dit le chevalier Temple, que commencèrent les divisions 
entre les principaux officiers de l'armée confédérée, dont les suites ont été si 
fatales pendant tout le cours de la guerre, et qui ont fait avorter tous leurs 
desseins, Justiliani, contre toute apparence, la vérité du proverbe espagnol 
qui dit que liga nunca eoje grandes paj:aroi. » Tbuple, Mi^inoires, p. fô. 

(5) Cf. A. Lborblle. Louis XIV et Strasbourg: essai sur ta politique fran- 
çaise en Alsace, p. 301. 

(6) Gaiette de France des 24 et 31 octobre 1674; Ibid., extraordinaire du 
£1 octobre 1S74 : Melalion de la balaille donnée U 1 1' octobre, près du village 
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les empêcha, il est vmi, de poursuivre leur pointe ; loiilefois Turemie 
ne put les coalraiDdre à repasser le Rhin , el ils virent bientôt arriver 
les troupes éprouvées de l'électeur de Brandebourg, dont le concours 
semblait leur devoir assurer la vicloire. 

Cependant les forces de Lisola déclinaient; son esprit demeurait 
lucide, mais ce n'était pas impunémenl que, pendHot trenle-cinq ans, 
il avait conduit tant de négociations, entrepris tant de voyages, con- 
sacré tant de veilles à la rédaction de ses dépêches ou à la (.omposi- 
tion de SCS pamphlets ; il devait tomber tout d'un coup. Avant de 
mourir, il eut la joie de voir le prince Lobkowitz chassé des couseils 
de son maître M). Les soupçons que l'Empereur avait conçus à l'en- 
droit de la Sdêlilé de son premier ministre n'auraient peut-être jamais 
pris corps, si le secrétaire du chevalier de Grémonville n'avait livré 
les copies des dépêches do l'ambassadeur français à Louis XIV; une 
commission fut nommée ponr en prendre connaissance (ï); elles ré- 
vélèrent le double jeu du prince, ses intelligences avec le 7'rappolin 
normand W, ses manœuvres couronnées de succès pourempëcher l'ar- 
mée impériale de seconder les desseins de l'électeur de Brandebourg, 
^u'on juge de l'indignation de Léopold à la lecture d'entretiens dans 
lesquels la moindre offense était de le comparer à « une statue que 
l'on porte où l'on veut et que l'on redresse à son plaisir W. » Le se- 

d'Ent/uim, entre l'armée du Roy, eotnmandile par It vicomte de Turenne, 
et celle des confédéré i ; Ibid., eitraardÎDaire da 31 octobre 16T4 : Les nou- 
t>ella parlicutarite: de la bataille gagnée proche te village d'Enafixim, sur 
l'armée de l'Empereur et sur tes troupes confédèriet. par l'armée du Hoy, 
sous le commandement du vicomte de Turenne : aeec les actions plus re- 
marquables des officiers qui s'y sont signale*, et les noms de ceux qui y ont 
este tuei ou blesse:; Mercure hollandais, année 1674, p. 599; K«mbat. His- 
toire de Turenae, t. Il, p. 526; l'abbé Raouenrt, VU rfu vicamle de Turenne, 
t. II, p. 1S6; J. Roy, Turenne. p. 337. 

(1) Cf. A. WoLF, Fîirsi Wenzel Lobkowitz, p. 409. 

(S) Cette commission était composée da comte di* Schwarzenberg, président, 
da comte Moniecaccoli, du comte Lamberg et du cbancclier Hocber; Chris- 
tophe Abele remplissait les Tonctions de secrétaire. 

(3) C'est le nom que se donnait arËiuonvIIle dans une dépêche du 13 jan- 
vier 166g, où, faisant allosion à ane piâce dn la comédie italienne, il disait & 
Hngues de Lionne que l'Empereur faisait le Zani, le président des finances le 
Pantalon et l'Impératrice douairière la Colombine. 

(*) Le chevalier de Grémonville à Louis XIV, Vienne. 22 décembre 1667. — 
F. MioNET, Xégociations relafices d la succession d'Espagne ioih Louis XIV, 
l. Il, p. 382. 
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crélaire italien de Lobkowilz fui arràlé et interrogé; ses aveux coD' 
ËrmèreDt ce qu'on savait déjà de l'élroile entente qui avait existé 
entre le prince et le chevalier de Grémonville. Le naturel clément de 
l'Empereur l'inclina cependant an châtiment le moins sévère : lorsque, 
le 17 octobre 1674, Lobkowilz se 'présenta à la Hofburg, la garde l'ar- 
rëts et le chancelier Hocher lui viol donner lecture d'un ordre, dM 
delà veille, par lequel il lui était enjoint de se rendre, dans un délai 
de trois jours, à son chAteau de RandnJlz, avec défense d'en sortir 
et d'entretenir la moindre correspondance avec qui que ce fût 'U. 

Le premier ministre tombé, de vastes perspectives s'ouvraient devant 
Lisola, et personne ne doutait qu'il ne fût appelé i devenir l'inspira- 
teur d'une politique plus conforme aux véritables intérêts de l'Alle- 
magne (.i). 11 était malheureusement trop tard. Vers le milieu de dé- 
cembre, Lisola fut atteint d'une fièvre pernicieuse ; en peu de jourp, 
le mal fil de rapides progrès; quand l'Empereur conféra k son fidèle 
serviteur la dignité de conseiller secret, tout espoir de le sauver élait 
perdu (3). Le 18 décembre, le courageux vieillard rédigea son testa- 
ment W ; par cet acte, il institua sa Slle Éléonore (^) héritière nniver- 

(1) A, WOLT, FUrit Wertjel Lobkoieitsr, p. 419. 

(2) 1 Es îst schwer auszndenkeii, wos eiii soloher Mann, an dem ailes Ener- 
gie, Klarheit und Sicherheil war, hiitle leislcn liônnon, vr&re os ihiD vergilnnt 
genescn, dauernd im MïlietpnDkt, io leiiendar Slellung lu wîrlien, eiatl In 
der Ferne, nach deo Weieungen einea auf enlgegengeseUtem Slandpunkt 
Btehenden Mannes wie Lohkowii^, sich in dcr Ueberwindung eine» doppelles 
Widenlandes aiufinreiben. des acLiven der Feinda nnd des passiven der eignen 
Regiorung. ■ J. Haller,, Frans von Lisola, p. 545. 

(3) L'ambassadenr Téniilen Franitesco Micbicli dit à, es propos, dans une 
dépêche dn S2 décembre 1S74 : « L'Imperatore ail' hor clie seppe disperato 'il 
■uo CMo inandù il maresciallo di corte i. farglï la mercede del tilolo di consi- 
gliero segreioi cosi pretendoao i prencipi di ricompensar la perssieranza con 
incensar i cadaveri di suoi fedeli ministri. ■ A.-F. Phibrau, Fran: Paul 
Freiheyr von Litola, p. 691. 

(4) Pièces justificatives, 111. 

(5) Du mariage qu'il avait contracté à Vienne avec la tille d'un magicien 
de la chapelle impériale, dont je connais seuletnsnl le prénom : Cécilia. Lisola 
n'avait ca que cette fille; c'était, aa rapport du comte de Chavagnac, ■• nne 
des plus honnStes personnes qu'on pQt vuir; « par contre, nne lettre da mar- 
quis de Meiimieui au connétable de Casiillo incritnine sa • mauvaise vie > el 
ses • pernicicui conseils; ■ mariée au baron de Sprang, elle était veuve, 
lorsque son père mourut. On a va plus liant que Lisola avait un Trëre cha- 
noine et une acenr religieuse à Besancon. Pent-âtrc n'est-il pas hors de propos 
de dire ici quelques mots de ses autres parents. Son frËre atné, Claude de 



DigitizedbyGoOgIC 



FaANÇOIS DE LISOtA. {45 

selle de ses biens meubles et immeubles, l'usufruit de ces aièmes 
biens étant attribué à sa veuve ; il disposa de diverses sommes en 
faveur de communautés religieuses de Vienne, puis, léguant à l'Em- 
pereur (ce sont ses propres termes) les ëlres chéris qu'il laissait à peu 
près sans ressources, il le conjura d'asEurer le sort de sa Tcmme et 
de S.1 fille, et dit: < J'emporte dans la mort la consolation d'avoir 
aimé plus que ma vie mon maître 1res auguste et très clément, et de 
l'avoir si bien servi que je ne me souviens pas d'avoir jamais eu en 
vueautre chose que sa gloire, son intérêt et sa sûreté (0. <> Nobles pa- 
roles, qui mériteraient d'être gravées sur la pierre qui recouvre la dé- 
pouille mortelle de l'illustre Franc-Comtois. 
Le lendemain, Lisola n'était plus (-). Conformément à ses dernières 



Liiola, docteur es droits, eht de Claudine Colin de DombrsDx eufanU, entre 
anires un HU qni inoarut en Polog-aa et aoe ûlle qui épousa, le Itj octobre 1666, 
Denis Chandioi, lîls de Nicolas Cbaudiot et de Marie Reej: ou trouve ce Chan- 
diot mêlé & ilïversea nâgociations en Suisse, et, aprAs la aecooda conquête de la 
Franche-Comlé, le duc da Duras interdit de l'élire cogonvernear de Besancon 
comme trop Espagnol. Sa sœur aînée. Suzanne de Lisola, fat mariée à l'andi- 
lenr de la chambre des comptes de Dole Daniel Privey; elle ent un fils, Claude, 
qui devint abbé de Lnieuil, et une fille. Anne Thérèse, qui éponsa, le S sep- 
tembre 1660, Aleiaodre-Ignace de Saotaoe, seigneur de Momagmey, maître à 
la chambre des comptes de Dole. I.a troisième stear de l.lsola, Anne, avait 
épousé Daniel Cbassignet, de Desan^on ; ses deui fils Luc et Frangois entrèrent 
au service de l'Autriche et Turent créés barons par l'Empereur; le second, 
. allant tenté, en ITOl, de soulever Naples contre Philippe V, fut arrêté et em- 
prisonné à la Bastille, d'oii il ne sortit qu'ï la paix de Rastatt (1714). Cf. Cua- 
ïAONAC, M^moirei. t. I, p, 264; Saint-Sikon, Af.;»ioir«, t. X, p. 157 ; J. CalP- 
FLET. M^mohfs, t. V. p. 168, et t. VI, p. 487; dom Grappin. HUloire abrégée 
du Comté de Bourgogne, p. 361 ; A. -F. Pbjbrau, DU Berichte des kaUerliehen 
Oesaadlen Fram von Lisola aus den Jahren 1655-1660, p. 132; A. Castam, 
Notes sur rMstoire municipale de Be>ant;on (1290-1789), p. 184; R. Maao, 
Die Freigrafschaft Bargund und ihre Beiiehttngen su der ichtreiierischen 
Eidgenostensohaft rom Tode Karls des Ksknen bù tuni Frieden von Nym- 
vegen(l477'!678), p. £15; R. dk Lurion, Notice sur la chambre des comptes 
de D3le, p. 261 ; J. Meïnieh. ['.. conspirateur franc-oomtois d Napies en i 70S. 
dans les Mémoires de la Société d'émulation da Doubs, année 1896, p. 365. 

(1) * Uorior corn hoc solatio, quod angastiasimo domino meo clementissimo 
et vîta mea plus Biuato Imperutori sic iuservierim, ut non recorder me, in 
uUa re vel conailio aliud unqviam respeiiese quam ejus gloriam, niilitaiem 
et securilatem. * Celui qai dict^lit ces li);nes au lit de mort n'avait-il pas te 
droit de faire sienne la devise de la cité dans laquelle s'étaient éconlées ses 
premières années ; Deo et Ccesari fldelit perpeluo f 

(2) Le 19 décembre 1674, et uon le 13, comme le disent 4 tort MM. J. Oaoss- 
KANN, Der kaiierliclie Geiandle Frans von iisola im Haag (1673-16731, 
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volontés, il fui inhumé sans pompe dans l'église des Écossais ; aucun 
discours dc fut proDoncé sur sa loiiibe; lui-même avait pris soin de 
proscrire à l'avance les vaines louanges donl sa longue carrière lui 
avait permis de démêler le tiéanl (>), demandant seulement qu'après 
son décès cinq cenis messes fussent dites pour le repos dc son âme. 
Une telle mort, on le conçoit, ne passa pas inaperçue, et la Gazelle de 
France, qui s'élail allachét! depuis longtemps à noter toutes les dé- 
marches de réminent dlplomale, annonça en ces termes la perle que 
l'Empire venait de faire (1): « De Francfort, te 35 décembre 1674. — 
Le baron Lisola, Cf-devanl pléuipoLentiaire de l'Bmpereur à Cologne 
elle plus passionné de ses ministres dans les négociations publiques 
et secrêles, mourut à Vienne, le 19 de ce mois, sur les onze heures 
du soir, après quelques jours d'une fièvre maligne. 11 est regretté de 
Sa Majesté Impériale, qui s'estoil reposée sur luy du poids des affaires 
présentes et surtout de celle de l'accusation contre le prince (Juiliaume 
de Purslemberg, dont il s'estoil déclaré le promoteur (3). » 

Lisola mourut relativement pauvre. Ceux qui l'ont accusé d'avidité, 
d'avarice, se sont faits l'écho de bruits calomnieux ; car il avait pu, 
deux ans auparavant, écrire sans crainte de démenti les lignes sui- 
vantes: t Chacun sçail le peu d'application que le baron de l'Isolaa 
pour sa fortune et qu'il a tous les jours à essuyer les reproches dc ses 
plus inlimcs amis de l'extrême négligence qu'il fait paroistrc dans 



p. 1!2, et J. Hallek, Fram von Lisola, p. 539. Il sat cariea 
la véritable date du décès de Liaola eal généralement ignorée. Le P. Iaumko, 
Bibliolh^que hittoriqiie de la France, t. II, p. 578, cl dom Orappin, op. cit., 
p. 160, placent la mort du célèbre négociateur en 1673 ; Moukri, Diciionnaii-e 
kùtorique, t. VI, p. 455, et Oirod de Nqïili.ars, Basai historique tur quelque! 
geni de lettres nfs dans le Comti dr Bourgogne, p, 112, la reportent à 1677; 
enfin, tout récemment, la Grande Encyclopédie, t. XXII, p. 326, fait monrir 
Liuila en 1670. 

(1) Vingt ana auparavant, le célèbre Antoine Bran avait écrit, lui aaasi, 
dans son testament : • Je ne désire point de cérémonies à mes obBÈqnes, que 
le tout s'y passe sans brnil ni pompe. » Cf. J, Gauthieh, Le ménage d'un am- 
bastadeur d'Espagne au milieu du XVII' siècle, dans les Mémoires de 1^ 
Société d'émulation du Doubs. année 1900, p. 338. 

(2) I«s historiens allemands confessent que la mort de Lisola fut an grand 
malheur pour l'Autriche : ■ Wenn ein Mann im Slande «ar, dit l'an d'etii, 
den ecbwachea Kïiser bei lier Auifljhrnng des eiamal gefasslen Entschlusses 
fesizubalten, ibm and Deatscbland die EnttSascbung der Nymwegen Frieden 
ta ersparen, so war er Lisola. ' J. Hallek, Frani cou Lisola, p. &K. 

(3) Oaselle de France dn 9 janvier 1675. 
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ses propres iolérâls ; l'esUl où il se trouve après les belles occasions 
qu'il a^ues de s'enrichir fait cogaoistre évidemmeot qu'il a jtisqiies 
icy plus travaillé pour le public que pour sof-mpsme (M, » Non seu- 
lement, au moment de sa mort, il n'avait pas touché la récompense 
que l'Empereur lui avait assipée, mais il lui éUil encore dû par le 
trésor impérial 6,000 rlidales. Léopold prît soin de sa veuve et de sa 
fille et veilla à ce que la somme qui leur revenait leur fût intégrale- 
ment payée W. 

Telle est, dans ses grandes ligues, la carrière fouruie parle célèbre 
négociateur. Une étude plus approfondie de ses œuvres et Ue sa cor- 
respondance révélerait quels dons incomparables il avait reçus en 
partage; elle monlrerait qu'il n'était pas seulement le plus réputé 
des diplomates (S), mais qu'il y avait en outre en lui l'ëlaSé d'un 
homme d'Ëtat W ; elle ferait éclater l'injustice de ceux qui l'ont 
comparé à un soleil de mars (M, et l'on verrait combien a élè mieux 
inspiré l'écrivain franc-comlois saluant en lui le dernier des » hommes 
éminenls qui réunirent la cullure des lettres au maniement des 
affaires sous la domination de la maisom d'Autriche en Franche- 
Comté (8). n 

Au reste, ce qui prouve la place que Lisola occupait dans l'opinion 

(1) Le dénouement des intrigues du temps, Dédaction du Tait, p. 11. Dnai U 
troisième pariie da cet onvrage. Lisela diaail encore : ■ L'on ne a'eit p&s ap- 
percea jasquei à présont qoe le baron de l'Isola ait beancoap profilé de son 
talent, mais l'on scait trop bien ponr Iny qu'il n'est pas si bien dans ses affaires 
que ses amis souhai Itéraient (p. 237j. ■ Toiple sa vie. Lisola avait été soi prisea 
arec 9G3 créanciers, et, en 1657, il avait dû solliciter de l'Ëmperenr un» 
laspensioD de poursuites pour dettes. A. Castan, Notes sur l'histoire muni- 
cipale de Besançon (1S90- 17 89), p. 155. 

(2) Ce paiement n'avait ponrtant pas encore été effectué an mois de juillet 
1675. 

(3) > Der bekannteste Diplomat jener Zeit ist Franz de Lisola. > A. Wolv, 
filrsi Wensel Lobhoiiil:, p. 217. 

(4) C'est an poiot qu'a parfaitement mia en lumière M. A. -P. Pubrau, 
Frani Paul Freiherr von Lisola, p. 6ffi. 

(5) ■ Le marqaisdelasFuentes appelloil ordinairement Lisola nn soleil d'hi- 
ver, sot de ynvierTio, parce qu'il eiciloit et no réaolvoit pas. > J. Chi?fi.bt, Mé- 
moires, t. V, p. 86. Cf. Le cbavalier de Orémonville à Lionne, Vienne, £0 mars 
1668. — A.-F. Prisram, op. cit.. p. 450. 

(6) HoQON n'AooicouftT, La Franche-Comté ancienne et moderne, t. II, 
p. 310. Cf. Valkknibr, Verwerd Europa, i. II, p. 556; Pohpomne, Mémoires, 
t. I, p. 19T; Bavlb, Dictionnaire historique et critique, I. 11, p. 1730. 
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de ses coDlemporains, c'est le roleofissemeot prolongé que sa dis- 
pttrilion eiil en b^urope; la haine de ses ennemis ne désarma pas- 
devant son cercueil (<), mais les accusalions dont ils leulèreDl de 
ternir sa mémoire sont, à mon sens, le plus bel éloge de ce qu'un 
aiileur allemand appelle ■ raclivilë grandiose de l'homme de génie 
pendant les dernières années de su vie (S). » Les railleries ne furent 
pas épargnées à celui dont la mort scellait pour jamais les lèvres. Il 
est une pièce de vers qui atteste le soulagement des folliculaires aujf 
gages de la Fi-ance à la nouvelle du décès de leur redoutable contra- 
dicteur (3); c'est une assez plate imilation âaTeitamenlàs Villon (<); 
la plaisanterie en est lourde et l'on a peine à comprendre le succès 
qu'elle obtint à la cour et k la ville. Si je la publie ici, c'est unique- 
ment pour qu'on de l'attribue pas de nouveau à l'auteur du Bouclier 
iPEitat (s) ; la feuille volante d'où je la lire a été imprimée « A Lyon. 
Chez Antoine Julliéron, seul imprimeur et libraire ordinaire du Roy, 
du clergé eL de la ville, en la place de Confort; aus Deux Vipères. 
Avec permission de l'Intendant du bureau d'adresse; • son format 
est te mâme que celui de la Gazelle de France. 

(1) C'mI Ib cas de répéter le mot d'un conleoiporaiD snr LïsoU ; • Comme 
unie craJgnoil étant vif, oa se coolentade l'attaquer après sa mort. > Le même 
aateor sTait dit : < On acrnsa & CaQi tin tiomme qne l'on n'oseroU regarder 
en face s'il viioit. . TraM cuneii.E aur fenli^vement duprince de Fitrsten- 
berg, p. 18. 

(2) J. Hàllsk, Frani ton Lisola, p. 539. 

(3) Cette méchaete rapsodie est l'œuvre da P. Jean Berlet, de Tarascon , qtii, 
ajanl eu le malheur d'ajouter foi aux dires d'nae devineresse en renom & 
Paris, fut contraint, en 1681 , de sortir de la Compag-nie de Jésus, dans laquelle 
il éuil entré le ^ janvier 1637. Cf. les PP. ue Backer, Bibliothèque de) écri- 
vains de la Compagnie de Jêaus, t. 1, p. 59£. 

(4) De tous toa imitateurs qu'a ens François Villon, le pins remarquable, 
sinon le pins connu, est certainement M. A. Caupaui, Lei Ugt de Marc- 
Antùinf {Strasbourg, IStil, in-8). 

(5) M. Pribram a publié cette pièce de vers, d'après nn manuscrit dn Bri- 
tith Uuaeu/it, dans les Millheilungen des Instïtaies fUr dsterrcischische 
Oescbichtsforschung, t. VIII, p. 315. U n'en aurait pas déclaré Lisola l'autenr, 
a'il arail connu la lettre suivante : • Je vous envoierois le Testament de l'Isola 
fait par le P. Bertet, Jésuite & M. le cardinal de Bouillon; mais parce qu'il a 
conrn par tontes les boutiques du Palais, je m'imagine que vous l'avez reçu 
& Oenève avec les nouvelles manuscrites. * Bayle ù. Minutoli, Paris, IT mari 
Iffra. — Bayle, Lettres, t. I, p. 71. 
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TESTAMENT DE LISOLA 

En vertu de ce testament 

Je donne libéralement 

Mon coBor à la triple alliance ; 
Car elle va tomber en défaillance ()) : 

Et pour reconnaître l'honneur 
Que m'a fait en mourant mon maistre et mon seigneur, 

Je lègue ma plame âdelle 
Pour remplacer un peu celle de l'Empereur, 
Qui depuis gi longtemps ne bat plus que d'une aisle. 

Item. Je cède et j'ay cédé 
Mes ongles au lyon d'Espagne 
A qui le prince de Condé 
Les rogna de ei près la dernière campagne. 

Mon corps aux Estuts généraux 
Est destiné d'abord qu'il n'aura plus de vie 

Pour en faire une anatomie 
AÛn de découvrir d'où veionent (sic) tous leurs maux. 

Je lègue aux Électeurs, partisane de l'Empire, 

Mes habits tant vieux qne nouveaux. 

Pour leur en faire des drapeaux ; 
Car ils en ont perdu plus que l'on ne peut dire (ï). 

De peur qu'il ne aoit morfondu 
Je lègue mes cheveux au vieux duc de Lorraine (3) 
Que le mareschal de Turenne 
A si vilainement tondu. 

Je nomme Wan-Beuningue exécuteur fldelle 

De ma dernière volonté; 

Et je l\xy laisse ma cervelle 
Afin de subvenir à sa nécessité. 

tl) Var. ; Qui va lomber en déf^llance. 

(i) A la Journëe de SenefTe, 107 drspeftni on coraelt«B tombèrent an ponToir 
des F'rancaU; le nombre des étendards on drapeaux perdns par le» Impériant 
à SinUheim el à Enaheim fut moins considérable, 

(3) Charles IV avait alors loîiante-neaf ans; il mounit le IS septembre 1675, 
apris avoir eu ta saiisfactioD de voir ses tronpes battre le maréchal de Créqni 
à Consarbmck. 
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A l'heure de la mort, sans haine et sans colère, 
Mesme à ses ennemis an chreetien doit bien faire, 
Ainsi je veux donner au prince de Coadé ' 

Mes mules de satin brodé ; 
Car quoy que le zéphir, ou que la bUe BOurfle, 
Ce grand héros toujours fait la guerre en pantoufQe [<). 

Quand tu devrais t'en oEFemer, 

Pauvre Allemagne, toi qui pleures 

Aujourd'hui les méchantes heures 

Que Turenne te fait passer, 

Je lègue ma montra Bonnante, 

Pour estre mise dans aa tente, 
Et marquer que ce chef sçait bien prendre son temps 

Pour aller à la gloire. 
Que l'heure qu'il choisit pour employer ses gens 
Est toujours à coup seur l'heure de la victoire. 

A Louis qu'on entend tonner , 

Dans tous les lieux de ce bas monde, 

Hélas, que sçaurois-je donner! 

Qu'une admiration profonde 

Que méritent tous ses beaux faits (2). 
Hais si ce grand Roy veut que je repose en paix, 

Qu'il la donne k toute la terre 
Qui ne peut soutenir son courroux dans ta guerre (3). 

(1) II n'y a pas là, comme on pourrait Is supposer, nae allosion à la goatts 
qoi, iSenefTe, obligea M. le Prince à moEler i cheval sans boues ni âperoni 
pour meoer la cliarge en souliers et en bas de taie ; Taire la gnerre en pan- 
toafles signifie faire la guerre en se jouant. ■ On dil proTsrbiailemenlqn'on 
irait en pantoaile en quelque endroit pour exagérer la beauté du cbemin, on 
la commodité qu'il y a pour y aller. ■ FonsTrËitE, Dictionnaire unioerael. 
t. 11. p. 315, i Un dit aussi nous ferons ce siège on pantouAsB, pour dire nom 
aurons toutes les choses nécessaires pour faire ce siËgo commodément. » Dic- 
tionnaire de Trrtfouj:. t. VI, p. W7. 

(2) Ce passage a pu contribuer a iadaire M. Fribram en erreur, car le di- 
plomate franc -comtois avait dit dans ua de ses ouvrages ; < Il (le baron de 
Lisola) a des séntimeus pour sa M. T. C. qui passent jusqnas à l'admiration, 
il an parle en toutes sortes de rencontres avec autant de respect que ses pro- 
pres sujets, il loue avec tous les éloges possibles les beani réglemens qu'il a 
mis dan« «on royaume, et l'il Iny voyoit appliquer son grand génie et sa puis- 
sance & des congnestes moins dangereuses et plus esloignées, il accompagneroit 
ses desseins du plus ardant de ses vmui. • Le dénouement des intrigues du 
temps. Déduction du fait. p. 16. 

(3) Il existe une traduction en vers latins du Testament de Lisola. Cf. Cata- 
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On ne dira jamais du faclum en queslioD, comme du Eonuel 
d'Oronle : 

La chute en est jolie, amoaceuBe, admirable (l), 

car du premier vers au dernier il est d'une médiocrilé navrante (>). 
C'est copendaDt celle misérable satire qui, un jour de Sioerie à tra< 
vers les livres, ramena ma pensée vers l'tiomme d'Ëlat qui l'a ins- 
pirée. Ceux qui entrepreodronl à ma suite la lecture des ouvrages 
de Lisola ne regrelleront pas leurs peines ; ils seront, je n'en doute 
pas, profondément surpris d'7 rencontrer des accents d'une vigueuc 
qu'on a rarement dépassée; ils tronveroql dans bon nombre de 
passages « la louche vive et spirituelle d'un mailre (^), » eu mÈme 
temps que le tableau fidèle des intrigues diplomatiques du xvii* siè- 
cle, et peut-ôlre leur viendra-l-tl à l'esprit de disputer à l'esprit 
mainte page débordant d'ironie ou frémissant de passion contenue. 
Ce n'est pas le seul fruit qu'ils retireront de celte élude; elle les 
fera pénétrer dans le vif des questions qui ont troublé la paix de 
l'Europe pendant deux cents ans, el, quelque prévenus qu'ils puis- 
sent être contre uo adversaire irréconciliable de-la France, il me 
paraît impossible qu'ils ne se prennent pas d'admiration pour le 
diplomate qui, souvent trahi par la fortune, se consolait de ses échecs 
en disant de lui-même : « Tant qu'il se tiendra engagé dans les 
emplois publics, il y marchera toujours d'un pas ferme, sans 
s'eslonner pour le bruit, ny se destourner à droite ny à gauche, quel- 
ques spectres qu'il puisse rencontrer dans son chemin. Qtie si la 
Providence éternelle, par dus secrets impénétrables, veut que la mau- 
vaise cause demeure victorieuse, elle ne triomphera jamais de son 
cœur, el dans les plus grandes extrémités l'on pourra toujours dire 
de luy : Vielrtx causa Diis placu'tl^ sed vicia Catont (*). » 

logue général det manutci-ils dfa bibliothèques publiqua de France, I>épar- 
lemenU, t. XU (OrMans), p. 2S5. 

(1) MoutECBt Le Mitantkrope, acte I, scène ii. 

(2) Js ne comprands pas, ja l'aioas, comment U. Pribram a pa qualifier le 
Tatamenl de LUola de < kastlichs kisine Schrifft, toU Oeist nnd Witi. » 

(3) C. RouasET, Histoire de Louvoia, t. I, p. 27. 

(4) Le dénouetnent dei intrigua du temps. Déduction da fait, p. 12. Cetta 
noble proreuion de foi ne troQTa pas grâce devant le P. Verjus, qai la tourna 
en ridicnl* : « Qael Caton que U. Lisola, s'âcria-t-iJ, et que c'eut eiU 
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Assuréiuenl ce n'est pas le premier vena que Thomme eo qui 
MazariD, Lionne et Loutoïs ont successivement recoona le plus 
implacable ennemi de leur maître ; u il y a ccrlaÎDement eu des 
diplomates qui ne craignent pas la comparaison avec Lisola, des ètti- 
vaius qui lui sont supérieurs, mais un liomnie qui, pendant une 
loDgue suite d'années, se soit montré à lu Tois homme d'Ëtat el pu- 
bliciste d'une façon si éminente, on aura peut-être de la peine à en 
trouver nn seul W. » Je n'ignore pas qu'en rendant justice aux eSbrts 
de l'illustre Franc-Comtois je m'eipose aux reproches de ceux qui 
se font iUi patriotisme une idée étroite, comme s'il n'y avait pas 
dans nos annales des pages qu'on voudrait arracher, malgré le reflet 
lumineux dont la victoire les a colorées W. Assez d'bisloriens ont 
célébré la politique de conquêtes : qu'il nous soit permis de la tlctrir, 
nous qui avons fait, il y a trente ans, ht dure expérience de ses 
conséquences éioigniies. Nous \ivons d'ailleurs à une époque où la 
force insulte lâchement au droit ; dominées par de brutales convoi- 
tises, les nalioos de l'ancien et du nouveau conlinont n'ont plus 
conscience de ce qu'était jadis l'idéal de la chrétienté ; a l'inique 
spollatioD de l'Espagne par les Ëtats-Unis a succédé cette agression 
des républiques sud-africaines qui met au front de l'Angleterre une 
tacbe de boue et de sang ; on admire l'héroïsme des Boërs, mais les 
chancelleries restent muettes, et pas un souverain n'ose élever la 
voix en faveur des magnanimes descendants des colons hollandais. 
Il est bon, il est utile de se rappeler qu'il en était de même i) y a 
trois siècles ; l'histoire est féconde en enseignements ; elle est sur- 
tout la grande consolatrice, car elle nous apprend que ce qui se fonde 

anlrofûis & Rome une chose curieose d'entendre Caton TriTelin ne parler que 
par turtapinades et par qoolibetal Le Roy Trèa Chrétien n'ast-il pas fort à 
plaindre qne Dieu loit pour lu; et qa'un tel Catoa loit contre la; I > Recueil 
dtpUeet nouvetUa de ce tempi, Réfulatioa d'un libelle adressé & Monsieur le 
prince d'Ognabmg, sur une lettre qu'on suppose faussement luy avoir esté 
écrite et aroir esté publiée par Monsieur Verjus, p. 33. 

(J) A.-F. Pribbam, Fram Paul Freikerr von Làola, p. 351. 

(2) Du ïiïant même de Louis XIV, un orateur sacré ne craignait pas de 
coudamaer eu termes sévères * ces victoires et ces couqu^tee qui remplissent 
ici-bas la Tanité des histoires, auxquelles ou élève des monuments pompeai 
pour en éterniser le souvenir, et qui ne seront regardées, au jour du jugement- 
qne comme des agitations stériles ou le fmil de l'orgueil et des passions 
hamaineB. » Mas^illon, Sermon pour le premier dimanche de VAr:cnt. 
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sur la violence ne dure pas. SaDs alliés el presque sans soldats, un 
pelil peuple de marins el de marchands a pu braver autrefois les 
armées d'un Louis XIV ; servie par l'aclivilé de Lisola, sa constaoce 
a triomphé de la Riauvaise fortune, el l'avenir, somme toute, a donné 
raison aux pamphlétaires qui, se dressant en lace de l'orgueilleux 
monarque à qui tout, paraissait réussir, lui criaient ': « Vous avez 
grande abondance d'or, de fer, d'alliances, d'espril et de puissance. 
11 semble que déjà l'Europe prenne parti avec voire fortune. Oui, il 
semble, mais, quand cela sérail, vous avez pourtant un ennemi invin- 
cible, un ennemi qui se rit de vos canons, de vos stralragèmes, de 
vds tromperies, de vos violences, et qui est-ce? L'injustice de votre 
cause ('). B 

P. Dlugosz. 



(1) La vérité défendue aotUre la sopkiimet de la France, cités par M. F. 
Perrauo, lei Éiali, le parlement de Franche-Comti et la conquête de 1668, 
p. 360. M. Perraud prâle cet onvroge A. LUola; quelques écrivains ne veulent, 
au coalraire, y voir que la tradaction de La neritd nindicaia de i tofismi di 
Franciaô RUpoita aile scritlorc délie ptelensioni del Ré Chriuianusinio, que 
Gregorio Leti allribns à l'abbéDomenico Federici. résident impérial ft Venise ; 
il coiiTient néanmoins de Taire observer que Lisola sembla s'en reconnaître 
l'autenr dans l'Orateur français. Cf. le P. Lelono, Bibliothèque hi*lorique de 
la France, t. Il, p. 874. 
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Assez des fêtes, assez des journaux. Voulez-vous, raunleuant, mo 
suivre à travers les livres el les numéros de revues de circonsUnce ? 
Je n'ai pas la prélenliuD de tout, connailre, ni surtout de tout vous 
monlrer. Nous allons, si vous le permettez, faire nn choix. 

En premier lieu, voici un joli volume du « petit Georges » d'au- 
trefois, qui signe sans sourciller : Georges Victor-Hugo. 11 me semble 
que Georges Hugo eût suffi. S'annexer ainsi le prénom du Tormidable 
aïeul me parait bien osé pour un débutant en littérature. Cependant, 
Mon grand-pÀre, titre de l'opusculetO, a été écrit avec un cbarme 
enveloppant, « Nous l'appi^lions Papapa, » c'est ainsi que M. Georges 
Viclcr-Hugo commence. D'aucuns ont trouvé tout bien, de la pre- 
mière ligne jusqu'à la dernière : en pensant autrement, tant pis si je 
fais scandale : j'auiai du moins pour excuse de me reconn^tre 
afQigé d'un grave défaiil, duquel je n'ai jamais essayé, d'ailleurs, de 
me corriger : je dislingue presque malgré moi la paille qui gêne l'œil 
de mon voisin. Ainsi, j'ai remarqué que le pelit-dls nous apprend 
(p. 19) que son grand-père mangeait d'une faron particulièrement 
rêpugnanie. — De plus, >< Papapa » donnait à Georges et à Jeanne une 
éducation d'enfants gâtés (p. 23 et 31), ce qui attira un jour à leur 
mère, de la part de Victor Sclicelcber, qui avait cent et nue fois raison, 

(1) Mon grand-pire, par Georgei Victor-Hngo. Parii, Calmann -Liévy. 1902, 
iD-3S de &7 p.— Prii : 1 fr. — Para d'abord dan* V llluHration du 22 féirier 1902. 
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des observations pea agréableB. Mais le plus roide, le voici : Georges 
Hugo, élanl encore au collège, put méditer k son aise le stupéfiant 
discours suivant que lui tint « Papapa •> : n L'amour cherche l'amour ! 
L'amour rend l'homme meilleur quand l'homme est bon. Donne de 
la Joie et prends-en en aimant tant que tu le pourras » (p. 53). — Je 
me garderai de tout commentaire.... 

De la Tamille, passons à l'Académie française. M. Jule^ Clarelie, 
membre de la très docLe compagnie, est un hugolâtre convaincu. It 
a réuni dix-sept morceaux, très intéressants, en somme, sur Victor 
Hugo, iouoenirs intimes W. Ces pages, un peu décousues, assemblage 
d'urticles parus dans la presse quotidienne à des époques diverses, 
sont consacrées à Victor Hugo et à sa fiancée, aux bustes et aux sta- 
tues du poète, à quelques-uns de sas logis, à sa rentrée en France 
après l'effondrement de l'Empire, à ses causeries, à ses origines, à la 
reprise et au cinquantenaire i'Hemani, aux anniversaires du Maître, 
aux manuscrits el aux dessins de Victor Hugo, etc. Ce volume se 
ferme sur un article relatif au Monument de Victor Hugo, qui amène 
l'auteur à réimprimer le discours prononcé par lui devant le cercueil 
de son académique confrère, le 2 juin 18SS, au Panthéon. — M. J. 
Ctaretie me permettra de lui dire que ce morceau sent fortement le 
K réchauffé. >> — D'autre pari, je recommande aux Franc-Go'bilois 
en général et aux Bisontins en particulier, la lecture des pages 31 à 
34. M. J. Claretie raconte là ^ne histoire qui pouvait être vraie, tout 
de même, vers la fin de l't^mpire : Dauriac el lui, de passage à Be- 
sançon, ne purent être renseignés sur la maison natale de Victor 
Hugo. — Mais où M.. J. Clarelie me parait d'une ignorance impar- 
donnable, c'est quand (p. 1S7) il nous parle des « origines » de son 
idole; je transcris : 

« En 1903, Joseph-Léopold-Sitjisbert Hugo commandait à Besancon 
le i' bataillon de la vingtième demi-brigade.... Le colonel (tic) était 
Lorrain. En 1331, son aïeul George Hugo, capitaine, avait été unobli 
par le duc de Lorraine, dont il commandait les gardes. L'auteur des 
Hisérables parie aussi d'un théologien du nom de Hugo, évêque de 
Plolémaîs au xvii' siècle. A Besançon, M"* Hugo devait mettre au 
monde Victor Hugo, 

(. d. (1902), ia-12deS6S p., avec on portrait. — 
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u Alors daiu Besangon, vieille. ville eEpagnole(l). * 

Encore ua volume hugolàtrique: Le Siècle de Victor Hugo raconté 
par son ceuvre, Aut«ur, M. Constant de Tours (î). Pour suivre les 
évolutions de tous genres de celui qui s'est ainsi dépeint : 

Toajonr* la même tige avec nue antre fleur, 

formule poétique équivalant, eu vulgaire prose, à : a Girouette tour- 
nant au gré des événeuienls, » rien de tel que ce livre. « Le lecleuF, 
dit M. CODstaot de Tours, trouvera daos la série de citations dispo- 
sées ici par ordre chronologique, sinon tous les faits, du moins le 
retentissement des faits principaux qui se sont succédé durant la 
longue existence du poète.... Nous avons respectueusement puisé 
daos l'œuvre formidable du poêle quelques légères esquisses histo- 
riques ou biographiques, ou simplement anecdotiques sur les person- 
nages et les événements auxquels il a été mêlé ou dont il a écrilThis- 
toire »(p. 1-2). 

Cepcodanl, de Ions les ouvrages parus à l'occasion du centenaire, 
le plus cnrieui est né de la collaboration de MM. Paul Beuve et Henri 
Daragon : Ykior Hugo par le bibelot, le populaire, l'amoitr, la 
chamon (3). il s'ouvre par une préface des plus intéressantes due à 
M. Adolphe Brisson, qui décrit avec beaucoup d'esprit et d'humour 
la collection peu banale qu'un modeste employé, M. Paul Beuve, 
s'est appliqué à rassembler sur Victor Hugo pendant seize années, 
avec une étonnante persévérance, qui montre à quels résultats on 
peut arriver, malgré la faiblesse des moyens, grâce à une idée fixe 
poursuivie sans relâche : tel l'espril de suite, telle la tradition dans un 
gouvernement assuré du lendemain.... Il parait que celle collection 
sans seconde est destinée au Musée de la place des Vosges. Pour 
parveniràses 6ns, «il lia commerce avec les chiffonniers et vida leurs 

(1) Sacr le fait de l'arriTéB à BsBancon, où est nâ Vicuir Hugo, dn chef de 
bataillon e( non i:olonel Hugo et sa qualité de Lorrain, antant de mots, aatant 
d'erreurs que le pins mince écrivain parlant des origines dn poète ne saurait 
pins commettre aujourd'hui. Je corneille diarilableineiit i, M. Jales CUretia 
de lire l'ouvrage de M. Edmond Biré : Victor Hugo avant 1830 (Paris, Per- 
rin, in- 18), s'il a Jamais t revenir sur le sujet dans l'aienir, 

(2) Paris, SociéU française d'éditions d'art, 1902, in-18 de J7E p. - Prii: 3fr, 
{3) Paris, H. Dara(;ou, 1902, petit in-8 carré de xti-155 p. Ouvrage orné de 

16 planches hors texte. Préface par Adolphe Buisson. — Prit: 5 fr. 
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boLles. Tout lui élail bon : le bois, le fer, le papier, le pain d'épice. Il 
rpctieîllailavec la fudme avidité la vieille planche de caricalure, la 
boile de conserves, le calicot imprimé. » L'easenible compte quelque 
chose comme fauil mille pièces à l'heiira actuelle. M. P. Beuve a 
collectionné aussi des tèles de pipe, des porte-pipe, des papiei^ à 
cigarettes, des articles de parfumerie, des fioles et des bouteilles, 
des cannes, des plumes, porte-plume, boites diverses, des toiles 
cirées, des assiettes, des chenets, des épingles de cravate, boulons 
de mancbelles, broches, breloques, médailles en tous métaux, bustes, 
médaillons, porirails, charges, photographies. Et je n'épuise pas celte 
fantastique nomenclature. Vingl-buit chapitres décrivent, un peu à 
la manière des commissaires-priseurs, non pas toute cette collection, 
mais une partie seulement. Les planches qui accompagnent le texte 
sont d'une netteté remarquable. 

J'en ai fini avec les livres; il y en a d'autres, assurément; mais il 
faut savoir se borner. Aux périodiques à présent. La Chronique mé- 
dicale du docteur Cubanès a consacré un numéro entier à Victor 
Hugo et la Médecins W. Qu'elles sont donc curieuses ces pages qui 
nous exhibent d'abord Victor Hugo devant la maladie et la mort 
(13 pages] ! C'est, sur un plan très particulier, une psquîssB de la 
longue existence de l'illustre Comtois-Lorrain-Breton-Parisien-Inter- 
nationatisle. M. Cabanes rappelle ensuite « les derniers moments de 
Victor Hugo ; » il reproduit son acte de décès, nous parle des can- 
didatures académiques du poète, à l'occasion desquelles il s'est 
trouvé, par doux fois, en concurrence avec des médecins. Huit pages 
(lo7-lfi4) sont remplies par la Psycho-physiologie de Victor Hugo. 
M. Cabanes est un fonilleurqui n'aime pas les légendes et qui, après 
M. E. Biré, s'applique à les détruire sans la moinilre pitié. Ce n'est 
pas un bugolâlre, ce n'est pas davantage un hugophobe : c'est un 
écrivain qui cherche le vrai, du mieux qu'il peut. Il me parait néces- 
saire de noter encore les sujets suivants : Le Graphisme de Victor 
Hugo; — La Médecine dans l'œuvre de i'ictor Hugo; — Victor 
Hugo clinicien ; — Victor Hugo et le Merveilleitx. 



(1) La Chronique médicale, 1" mars 1902 (»■ annôe, n* 5) Paris, 9, rue d'A- 
l«ncon, petit iQ-8 paginé (le 129 è. 180, avec â clichés et 2 grar. hors teito, 
dont une iaëdit«. - Prix ; 2 fr. 50. 
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Dans le IHois littéraire et pittoresque (1), voua trouverez, sous l.i 
signaliire de M. Gabriel Aubray, un réquisitoire serré, écrit dans une 
langue fort vive et très iniagëe, intitulé : Victor Hugo. Variatiom 
sur fifre pour l'orchestre du centenaire. Que resle-t-îl alors de 
l'homme? Hélas! un hideux squelette entouré de choses dont le 
parfum D'à rien de commun avec celui de la rose ou du lis. L'ceuvre 
elle-mâme est passée au crible d'ime critique impitoyable dont voici 
laconciusioD : « Cet homme fut bien marqué par Dieu pour rouler 
son esprit et celui du siècle, à travers la folie, cet ocMn sans fond. 
Océan on cbaos. C'est toujours par des images de celte sorte qu'on 
est obligé de finir quand on parle de Hugo. Un cataclysme a éclaté là 
cl opéré d'efirayantes merveilles. Dans quelque cent ans peut-être, 
on évitera d'entrer dans cetle œuvre énorme, colossale, incompré- 
hensible, comme on évite de traverser sent, dans la nuit, certains 
chaos de roches aux Pyrénées,... Mais j'ai cueilli un jour, dans les 
éboulis du Tourmalet, d'étranges œillets biens. De hardis chercheurs 
de poésie s'avenlureronl de même, toujours, pour aller chercher, 
parmi les blocs cyclopéens, des fleurs rares et des immortelles d'or. » 

Tous ceux qui s'occupent de V. Hugo à un titre quelconque et, 
dirai-je, même le simple bibliophile, ne sauraient se dispenser d'ac- 
quérir le uujuéro spécial que la Iteime unioertelle a publié sur le 
poète (^). En ^oici le sommaire complet : L'Homme, par M. Henri 
Castcls; — Victor Hugo au point de vue anthropologique, par le 
docteur Philippe Poirrier; — VÈoolulion inlelleclueUe de Victor 
Hugo, par M. Maurice Le blond ; — L'Œuvre (poésie, roman, théâtre, 
histoire, voyages, elc), par MM. Qonneaii, LejealelCoquelin; — Pen- 
sées Cïtraites de l'œuvre de Victor Hugo; — Types littéraires (la 
Ksmeralda, Quasimodo, Jean Valjean, etc.), par MM. Gustave Geof- 
froy et Donncau ; — Victor Hugo et ses contemporains (opinions, 
jugements, hommages); — Allusions littéraires, par M. Uonneau; 
— Le Musée de Hautemlie-House, par M. Maurice Le Blond; — 
Bibliographie, ^avi,n\. Maurice Tourneux et Gustave Lejoal. — Cette 
admirable publication, illustrée de portraits, de scènes, de vues, de 

(1) Livraison de mars 1902 (p. 316 4 325, avec 3 porirails). Paris, 5, rue 
Bavard. — Prîi : 1 fr, 25. 

(2) Naméro du 15 Têvrier 1902. Paris, librairie Laroaus, gr. in-4, paginé de 
Ti à 128, avec 84 grav. et auiograptie». — Ppii : 1 fr. 60. 
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cancaliires, d'autographes, eal cerlainemeDE hngophile; mus elle ne 
jette le voile sur auciinodes faiblesses ni des tares du grand homme. 
M. H. Caslcls Dous montre le fils du général comte Hugo se parant 
snccessÎTcmenl des titres de baron et de vicomte, s'enoi^ueîllissant 
biea i tort d'upparleoir à une famille de noblesse aacienne ; il 
nous le fait voir royaliste et catholique, bon mari et bon père, jus- 
' qu'ail moment où il s'entiche d'une comËdienne fort belle mais de 
talent médiocre, el qui, imposée à M°" Htigo, ne se nommait pns 
M"™ Drouet — comme on l'appelait dans l'entourage du poète, — 
mais tout simplement M'" Julienne-Joséphine Gauvain. Ce nom de 
Drouet était celui d'un oncle de la demoiselle, le général Drouet. 
Je n'insisterai pas sur cette singulière et scandaleuse situation d'un 
ménage aussi composé (<). Je n'ai rien à dire non plus de l'histoire de 
Sainle-Deuve et de M"° Hugo, sinon que le très laid personnage que 
fut le critique des Lundis eut l'insigne lâcheté de proclamer dans 
un livre la cbute de M"' Hugo à son profil. Qu'y eut-il de vrai dans 
cette affaire? Nul ne te saurait dire absolument. Dans tous les cas, 
Sainte-Deuve, si longtemps l'ami du poète, se conduisit, dans la 
circonstance, comme le plus vil des drôles, selon l'expression même 
de V. Hugo, et fut chassé par celui-ci. — Mais, assez là-dessus : brû- 
lons du sucre, et fuyons. 

Victor Hugo en images (!) est un extrait du numéro de la Revue 
universelle dont il vient d'être question. Les détails scabreux de la 
vie du Panlhéonifié ont été soigneusement élagués. C'est donc à no 
public tout antre que s'adresse cette brochure élégante qui renferme 
sur l'homme el sur l'œnvre les indications essentielles. 

Qui donc ne connaît le: Lectures pour tous delà maison Hachette? 
Son dernier numéro (3] renTerme un article anonyme de onze pages. 



(1) Le Figaro du 12 janvier 1897 a publié un récil qu'il coavieut de n'accep- 
ter qne aoua bé né fl ce d'Inventaire, pour le moins. Cs récit, intitulé ; Alexandre 
Dtimas pr-rc et le Ménage VioCor Htigo, me paraît de tons points invrai- 
Bemblable. £ii l'espèce, aavez-vous de quoi il s'agil t Ton! bonnement d'nne 
sorte de cboii Tait par U" Victor Hugo elte-mèiDe, par l' entremise de Dumas 
père, de l'aclrice qui devait être « l'amie ■ de aon mari. — On n'a pas idée de 
cela en province,..., pM plna It Besançon qu'à Nancy ou à Nantes, 

(2} Paris, Larousse, s. d. (1902), petit in-S de W p., avec 69 grav. — Prii; , 
rr. 60. 

{3) Mars 1902, p. 603-513. — Prii : fr. 50. 
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illiislré de quatorze gravures, écril dans un sens très sympalhique. 
Le rédacteur admire le grand poêle sans trop s'occiipef de l'homme. 
Voici, lonlerois, une appr^cialion à retenir : « Ce qui caraclérise le 
génie de Viclur Hugo, c'est la faculté qu'il a de s'assimiler totilcs 
choses, de tout englober en soi. Tous les senliments, lotitesles émo- 
tions, toutes les aspirations du siècle, il se les approprie. Les idées 
et les passions du lempâ, la vie complète d'une époque, comme aussi ' 
bien les aspects de la nature extérieure, les bruits de l'Océan, les 
évocations de l'IlisLoirG, los rêveries sur l'IuSni, il les change en sa 
propre substance. Peu à peu, la personnalité dn poète, grandie, 
grossie, s'esalte au delà de loute mesure. 11 rapporte tout à lui seul : 
sociétés, gouvernements, histoire des peuples, le passé, l'avenir; il 
lui semble que rien n'eiiste que par rapport à lui. » 

La Revue hebdomadaire publie un numéro où il n'est question que 
de Victor Hugo (i;. La simple reproduction du sommaire en dira assez 
tout l'intérêt : Iconographie de Victor Hu^o (22 grav. et texte); — 
Le Centenaire de Victor Hugo; — Victor Hugo à Guernesny; sou- 
venirs .inédits^ par M. Paul Chenay ; — Pages oubliées du général 
Hugo, pèredu poète; — Les Rapports de Victor Hugo et d'Alexan- 
dre Dumas père, par M. Ch. Glinol ; — Vidar Hugo et ses livres, par 
M. Antoine Girard; — Ultima verba.... Le Dernier Autographe de 
V. Hugo, par M. J. Thuillier; — L'Écriture des manuscrits de V. 
Hugo, par M. L. Feuqiiières ; — Victor Hugo jugé par ses contem-- 
porains, par M. Raymond Lécuyer; — Quelques Opinions sur Victor 
Hugo. Ces opinions sont nalurellenirnl de tendances très variées ; elles 
émanent de M.\l. Rodin, Tlesnard, Huysmans, C!o\is Hugues, A.Hepp, 
Bergerat, Fonck-Rnînlano père, F. Coppée, J. Lemaîlre, Monnet- 
Sully, d'autres encore. Ce très attachant fascicule se clôt par. une 
courte notice de M. R. d'Oriac sur les Autographes d,-. Victor Hugo. 

Je mentionnerai iaiixlaVie illustrée W. M. Henri de Weindcl nous 
parle d'abord de Victor Hugo, l'homme et l'œuvre, après quoi il passe 
la pluiite à noire compatriote, M. Georges Rial, qui nous entrelient 
de quelques Portraits et charges de Victor Bago. M. Octave Uzaone 

(1) Numéro da 2S férrior 1902. Paris, PI an- Nourrit, pagiaé, gravarea com- 
prises, 1IIÏ-3S5 à 50e. — Prii : fr. .^0. 

(2) Suméro du £8 février IWÏ. Paris, F. Juven, avec de noinbr. grav. — 
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DOus iMonlre ensuite Victor Hugo deitinatew et décorateur, et 
M- Frédéric Loliée esquisse l'Iconographie populaire de Victor ffugo, 
d'après la collecLion de M. Paul Beave. Victor Hugo, la parodie et la 
critique est le titre d'une'petile élude intéressante de M. A.-Jacques 
Ballieu ; enfin, ce beau numéro se termine par un article de M. Louis 
Guimbaud sur Victor Hugo et (et Femmes. On devine ce que peut 
être cet article; j'ai effleuré plus haut ce sujet délicat; inutile d'y 
revenir. 

Et voici M. Henri Bérenger, avec deui brochures épileptiquemeot 
enthousiastes, écrites dans uns tyle ultra-coloré ; L Héritage de Victor 
Hugo et. la Renaitsance française (l) et la Politique de Victor 
Hugo (!). Dans la première, M. H. Bérenger nous apprend que 
V. Hugo — alcbimisle d'un genre spécial — a a transmué en Beauté 
les données de la science. » Ne croyez pas, d'ailleurs, que le locataire 
du Panthéon fut simplement un grand poète. 11 fut aussi ui bistorien, 
UD philosophe, un savant universel, ayant pratiqué à la fois Spencer, 
Mommsen, Laplace, Cuvier, Darwin, Pasteur, Berthelol, etc. Que si, 
après cela, vous lisez le second opuscule, il vous sera démontré par 
A plus B que, même quand il était catholique etroyaliste^ Hugo sen- 
tait déjà remuer en lui le démocrate et le socialiste, et que son évo- 
lution de haut en has est tout à son honneur. En eSet, « l'homme 
dont toute la vie n'a été qu'un immense développement vers la lu- 
mière n'a-t-il pas formulé, entre autres, « ces vérités essentiellement 
françaises, universellement humaines : 

« Qu'il faut combattre les prêtres, les rois, les plèbes, les glaives, 
— tontes les tyrannies et tous les dogmes; 

« Que les patries ne sont justifiables que dans la fraternité hu- 
maine et la paix universelle. » 

Parfait; avec ces vérités-là bien appliquées, notre chère France 
marchera à toute vitesse vers la décomposition morale, sociale et na- 
tionale, puis, tout droit, au démembrement définitif, irrémédiable, 
et à l'asservissement de ce qui pourra rester de la patrie. 

Afin de ne pas allonger ce travail outre mesure, je âuirai avec le 

(1) Exlr&it da la Reoue (ancienna • Revae des Râïaes *), 15 fdTrier 1903. 
Paris, 12, aienae da l'Opjra, ia-8 da 20 p. 

(S) EiU-ait ds la Bévue poliligtie «( parlementaire, février 190S. Paris, 
63, rne ds l'Université, in-8 de S4 p. 

K twe. II 
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magîslnl article du P. Pierre Suaa, S. J., publié par les ÉludetW, 
sous le titre : L'Idole. A l'occasùm du emUtiaire de Victor Bugo. 
D'où nous arrive cette voix attristée et sévère ? 

Oh I n'eiilont penonne; oh I l'eiil est impie. 

— De Jersey-Gaernesey. Quelle pitoyaWe ironie ! Persécutées sur 
notre sol où la liberté pleine, entière, sans restriction,- devrait exister 
— éloquemment réclamée qu'elle fui jadis, cette liberté, par ceux-là 
mêmes qui n'en veulent plus aqiourd'hai, — certaines congrégations 
ont dû prendre sans retard cette ronle de l'amer exil, parcourue si 
péniblement par le poète. — C'est donc du fond des iles normandes, 
toujours depuis des siècles au pouvoir de l'Angleterre, que s'élève la 
voix du P. Suau. Ne tous attendez pas à des vëbénisnces : l'auteur 
se possède admirablement; mais on comprend qu'il souffre daus son 
&me de chrétien et de bon Français. 11 évoque toute la vie du Mailre; 
il le suit pas à pas, à travers ses erreurs privées et publiques, ses 
fluctuations, ses abandons, ses apostasies : fluctuations politiques, 
apostasies de ses croyances premières. A bon escient, il admire le 
puissant coup d'aile du roi des poètes de notre temps, de l'un des 
plus grands poètes de tous les temps, mais aussi il souligne d'un 
trait aigu ses défaillances, ses insincérîtés, ses effondrements; pleu- 
rant sur l'archange décbu, déchu par l'orgueil, mortelleoienl blessé 
an cœur par la tiaine tenace. « A son poète, gémit le P. Suau, Paris 
sacrifia sa vîr^nale patronne; à son Dieu, il préféra son idole. Sainte 
Geneviève et Jésus-Christ durent céder le Panthéon à Victor Hugo. 
Que n'a-t-on songé à lui donner Noire-Dame ? Victor Hugo avait mis 
sa popularité à l'encan. Le p&rli qui le détenait s'entendait à l'ex- 
ploiter. Sur sa tombe, après le scandale de la nuit d'apothéose, après 
les discours et les défilés du Panthéon, on pouvait répéter à Victor 
Hugo ce qu'un président d'audience lui avait dit, en i832 : « Nous 
plaignons le talent condamné à subir de tels admirateurs, a 

La fin de l'article du P. Suau, saisissante péroraison d'une étude 
qui peut être considérée comme un discours de haute envolée, est à 
citer intégralement. La voici : 

- Prix: 
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( Il avait raisoD de se seotir chargé d'âmes, de se croire appelé à 
rendre la toi an peuple. C'était sa sublime desliaée ; mais il f a failli. 
C'est un ange déchu. Par ses œuvres de haine, il a appris au peuple 
k haïr, et la décomposition sociale qui s'opère sous nos yeui, par 
trente ans de pamphlets il a conlrihué à la provoquer. li a voulu 
amener la fin du soldat, la fin du juge, la fin du seigneur, la fin du 
prêtre, c'esl-à>dire la fin de l'autorité et du droit, la tin de la force 
légitime, la fin de la religion. Dieu veuille qa'il n'ait point, par ce 
bean travail, hâté la fin de la patrie, et que, finalement, en dépit de 
toutes les apothéoses qu'on décerne à l'idole, il ne soit juste de lui 
appliquer cet arrêt, formulé par kii pour ufi autre : 

Il puta par la gloire, il paiia par le crime. 
II n'eat arrJTé qu'an malheur. > 

L'exaltation cenleaoale de Victor Hugo a fait beaucoup de bruit. 
Mais déjà un lourd silence tombe de toutes parts sur cette célé- 
brité faite plus de feu que de lumière, en attendant que l'œuvre elle- 
même, aujourd'hui achevée, subissant des ans l'irréparable outrage, 
s'émiette peu à peu et se rédnise, de décade en décade, à quelques 
volumes qui, seuls, pourront traverser les siècles. 

E.-C. Gaddot. 
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Philibert de Chalon, prince d'Orange, nee-roi de Haples 
{i8 mari i50£-3 août iSSO), par Ulysse Robert. Ouvrage 
accompagné de cinq gravurei. Parti, Blon-Nourrit et C", 1904, 
in-8 deWip. 

Une situation difficile était faite aux seigneurs que leurs domaines 
âisséniÎDés en des contrées diverses rendaient, à la fois, vassaui de 
deux souverains différents. Attachés également, par le devoir féodal, 
à deux maîtres dont les iulérëts pouvaient se trouver en conflit, ils 
devaient fatalement soufirir de l'iacompaUbilité d'obligations con- 
tradicloiras, appelés, en cas de guerre, au service militaire par 
l'un et l'autre des belligérants. Tel a été le sort des princes de la 
maison de Chaion. Issus des comtes de Boulogne, en ligne mas- 
culine, ils étaient Franc-Comtois el par leur origine et par les terres 
iaipûrlanles qu'ils possédaient dans la région jurassienne, el, comme 
tels, sujets de l'Empire. D'autre part, les Sefs qu'ils tenaient au 
delà de la Saâne leur donnaient pour suzerains les rois de France, 
rivaux et presque toujours ennemis des empereurs. 

Philibert de Chalon, né à Lons-le-Saunier, le 18 mars 1502, et 
devenu, à l'Age de deux moie, par la mort de son père Jean IV, le 
maître de territoires considérables, tant en France qu'au comté de 
Bourgogne, ne retira d'abord qu'avantages de la pluralité de ses 
suzerains. Louis Xl[ et Mailmilien rivalisèrent de bienfaits à Bon 
égard, chacun dans l'espoir de l'attacher à sa cause. Mais, en 1517, 
dépouillé arbitrairement de sa principauté souveraine d'Orange par 
François I", il se rapprocha de la maison d'Autriche, et reçut de 
l'archiduc Charles le gouvernement de la Franche-Comté et du 
Charolais. Néanmoins, il conservait l'espérance de se faire rendre 
justice el il voulait sauvegarder les intérêts de ses possessions 
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frao^isee. Aussi ne crut-il pas pouvoir rëeisUir aux. invitations du 
roi qui, à diverses reprises, l'appela à sa cour; mais, lorsqu'il y 
paraissait, c'était pour se voir rappelé par son autre souveraio qui lui 
enjoignait d'aller pacifier la Franche-Comté, inquiétée par les bri* 
gandages du comte de Fursteaberg, on exigeait qu'il vînt le re- 
joindre. 

La rupture des relations de Charles-Quint avec François I" força 
Philibert à prendre un parti définitif. Il se rangea sous la bannière 
de son souverain originel, l'Empereur, et alla, en juillet 1521, 
prendre part au siège de Tournai. François I" s'empressa de con- 
fisquer ses biens. Un an plus tard, il accompagnait Charles-Quint 
en Espagne, puis il était envoyé à l'armée de Béarn ; il contribua 
alors à la prise de Fontarabie, qui tomba aux mains des Impériaux 
le 27 février 152i. 

Phicé à la tète d'un corps de troupes qui devait rejoindre en 
Italie l'armée du connétable de Bourbon, il s'embarqua à Barcelone, 
mais alla se jeter au milieu de la fiolte française el fut fait prisonnier 
par l'amiral La Fayette. Philiberle de Luxembourg, mère du prince 
d'Orange, s'efibrça d'obtenir son élargissement par l'intercession de 
Marguerite d'Autriche, du cardinal Wolsey, des Suisses et du Pape. 
Ses tentatives restèrent vaines et Philibert de Chalon fut interné à 
Bourges, où il eut à se plaindre de trailemenls rigoureux, puis k 
Lnsignan, à Lyon, enfin à Vienne. Le traité de Madrid lui rendit, 
avec la liberté, ses biens de France et sa principauté d'Orange. 

Il se hâla de rentrer en Franche-Comté. Son retour à Nozeroy, 
après quatre années d'aventures et de souffrances, fut un véritable 
triomphe. Le jeune gouverneur du comté de Boui^<^ne reprit alors, 
des mains de sa mère, l'admiDistration dn pays qu'elle avait exercée 
pendant son absence. 

Mais François I" entendait éluder ses promesses de Madrid aussi 
bien en ce qui concernait la principauté d'Orange et Philibert qu'en 
ce qui touchait le duché de Bourgogne et Charles-Quint- Orange 
resta entre les mains du roi de France. Dupé une lois de plus par 
François 1", le prince reprit les armes contre lui. Laissant de nou- 
veau la Franche-Comlé aux soins de sa mère, il quitta Nozeroy, 
le 6 novembre 1526, avec une escorté de trente chevaux, pour aller, 
par l'Alsace, le Wurtembei^, la Bavière el ie Tyrol, rejoindre les 
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troupes que l'AllemaDd Preundsberg amenait, en Italie, an duc do 
Bourbon. Il rencontra l'ex-connâtable à Pavie et reçut de lui le com- 
mandemenl de la cavalerie légère. Avec l'armée impériale, que les 
DégocialioDB de dément VII n'avaient pu arrdt^r, il marcha sur 
Rome. Le S mai 1527, il était devant la ville. 

Le pape oi^anisa la résistance avec une admirable présence 
d'esprit' et ne répondit que par un dédaigneux silence aux tardives 
propositions de paix que Bourbon lui &t parvenir. Inilé du mépris 
qu'affectait Clément Vil, le connétable brusqua l'attaque. Dès le 
début de l'action, il fut frappé à mort. Philibert de Chalon ne né- 
gligea rien pour maintenir l'Ënei^ie des troupes et pressa l'assaut. 
Les Espagnols pénétrèrent dans la place par la brèche. En un instant 
Rome fut occupée. On connaît les effroyables scènes de massacre et 
de pîtlaf^ qui s'ensuivirent, malgré les énergiques efforts du prince 
d'Orange pour maîtriser l'indiscipline des soldats. 

L'armée impériale, privée de son chef, se divisait sur le choix 
d'un nouveau général. Les Allemands ne voulaient obéir qu'à Phi- 
libert ; les Espagnols lui préféraient le vice-roi de Naples, Lannoy. 
Entre les deax factions, c'étaient des rixes, parfois sanglantes. La 
famine et la peste vinrent porter au comble les malheurs de Rome. 
Les troupes n'obtenant pas les vivres dont elles avaient besoin, les 
soldes qui leur étaient dues, se livraient aux pires désordres-, on 
alla jusqu'à piller le logis du prince d'Orange. EnSn, grâce aux 
sommes d'argent que parvint à fournir Clément Vit, eosuile du 
traité de capitulation, Rome fut évacuée le 10 juillet, et les Impé- 
riaux se dirigèrent vers Spolèle. 

Philibert, écœuré, laissa partir les troupes dont il avait juste 
motif de se plaindre ; il se rendit à Vienne, en attendant que Charles- 
Quint voulût bien régler sa situalion. Mais il ne devait éprouver que 
tristesses et déconvenues. Ce n'est pas lui, mais le duc de Ferrare, 
que l'Empereur désigna pour commander en chef l'armée d'Italie. U 
avait désiré le gouvernement du Milanais, c'est Antoine de Leyva 
qui l'obtint; enfin, il se vit préférer Hugues de Moncade pour la 
vice-royauté de Naples devenue vacante par la mort de Lannoy. 

Les troupes, mutinées en raison de nouveaux retards dans le 
paiement de leurs soldes, avaient réoccupé Rome, d'où le pape, 
effrayé, s'était enfui. Les Français, sous les ordres de Laulrec, en- 
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vahissaient l'Italie. Dans c«8 circoDstances, le prince d'Orange re- 
joignit l'armée impériale, mais il n'accepta qu'après des hésitations 
bien légilimes le commandemenl de troupes qu'il retrouvait dans 
UD étal de désordre lamentable. Grâce à un peu d'argent qu'il put se 
procarer à Naples, et à beaucoup de promesses, il parvint cependant 
à les faire quitter Rome, et, le 17 février 1528, il prit avec elles 
le chemin du royaume de Naples. Il se proposait d'y tenir tAte à 
Lautrec et d'empécber sa jonction, en PouîUe, avec Pierre Navarro et 
Valérie Orsini. 

Le prince élail en observation à Troja, qaand, le 12 mars, les 
Français vinrent l'attaquer. Se sentant fort inférieur en nombre, il 
refusa prudemment k bataille et décampa en silence, la nuit venue. 
Il conduisit ses troupes à Naples, à travers les périls que semait sur 
sa roule l'hoslitité des populations. Serrés tle près par Lautrec, les 
Impériaux atteignirent Naples, sanslropde pertes, et s'y enfermèrent. 
LeS9, les troupes fi*ançaiseg s'établirent devant la ville, tandis que 
Philippin Doria la menaçait du côté de la mer, et anéantissait la flot- 
tille de l'Empereur dans un combat où périt le vice-roi Moncade. 

La situation ne laissait pas d'être critique pour les assiégeants 
comme pour les assiégés. Ceux-ci voyaient leurs vivres s'épuiser ra- 
pidement; ils manquaient d'argent et d'hommes. Ceux-là étaient at- 
teints de la peste et sentaient fléchir leurs alliés, les Vénitiens, of- 
fenséE^ par François 1°^; les Doria, mécontents des procédés dn roi et 
de ceux du maréchal de Lautrec. Les efforts de Philibert de Chalon et 
du marquis du Guast réussirent à détacher entièrement André Dona 
de l'alliance française, et à l'amener à un engagement de deux ans an 
service de Charles-Quint. 

Sur ces entrefaîtes, Lautrec mourut dans la nuit du IS au 16 aoAt 
1528, laissant le commandemenl de l'armée au marquis de Saluces. 
Celui-ci, hors d'état de se maintenir devant Naples, tenta de déguer- 
pir à l'improvisle. Mais Philibert, pourvu, enfin, de la vice-royauté, 
n'eut garde de le laisser échapper. Tout malade qu'il était, il se mit 
à sa poursuite et le tailla en pièces. Les Français abandonnèrent leur 
artillerie, leurs munitions et leurs archives, et se réfugièrent en dé- 
sordre dans Aversa. Le prince d'Orange les força de capituler, le 
30 août. Saluces, fait prisonnier, mourut bientAl de chagrin autant 
que des suites de ses blessures. Le dernier Français qui tint encore 
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au royanme de Naples, Ajgreniont, se rendit le 8 septembre. Naples 
élail délivrée. Les impérîanx realfèrent dans la ville el firent dure- 
ment expier aux partisans des Français leurs senlimeals de malveil- 
lance. 

Débarrassé de l'armée de Lautrec, lu prince entaou, au nom de 
Cbarles-Quint, des né[,'onatioas avec le pape, aSn de préparer, par 
son entremise, )c réiablissemeat de la paix générale. 11 s'agissait d'a- 
mener François Sforza el les Vénitiens àdëpogor lesarines. Enrécooi- 
pense de ses bons oQlces, Clément VII devait recevoir l'appui effectif 
de l'Empereur pour fairu rentrer ses nevenx, les Médicis, en posses- 
sion de Florence. 

Les allies des Français occupaient encore quelques points dans le 
sud de la péninsule. Du Guaet fut envoyé contre eux en Fouille. 
Pbilibert se chargea de réduire Aquila et la Matrice, puis rentra à 
Naples. It y reçut de Charles-Quint l'ordre d'aller soutenir, en Lom- 
bardie, Antoine de Leyva que menaçait une nouvelle armée française 
conduite par le comte de Saint-Pol.Mais l'Empereur, ayanldécidé de 
80 rendre en personne dans l'iiatie septentrionale, s'était embarqué 
après avoir conclu, à Barcelone, le 29 juin 1539, avec le pape, un 
traité qui stipulait une action commune pour la réduction de Flo- 
rence. En exécution de ce pacte, le prince d'Orange se rendit à Kome 
pour conférer avec Clément Vil sur le plan de la campagne projetée. 

Cependant, l'intervenLion de Marguerite d'Autriche et de Louise 
do Savoie avait abouti à la conclusion du traité de Cambrai (5 août 
1K39), qui mettait Sn â la Ligue. Les intérêts de Philibert de Chalon 
n'y avaient pas été oubliés, et François l" avail ccnsenli à lui resti- 
tuer Orange. Celle fois, il tint sa promesse, el le 25 janvier 1530> 
possession était prise solcunellemenl de la ville et de la principaulé 
.BU nom de leur seigneur et souverain légitime. 

Le i6 août, le prince d'Orange quitta Borne pour envahir la Tos- 
cane. Après s'être emparé, en passant, de Spella, de Pérouse, de Cas- 
tiglione, d'Arezzo, il perdit près de deux mois à attendre l'arrivée de 
renforts annoncés el l'issue des négociafions tentées par les Florentins 
auprès de Clément VIletdeCharles-Quinl. Le 11 octobre, il pul enfin 
dresser son camp devant Florence ; mais il dut remettre l'attaque au 
temps où seraient arrivés les pionniers promis par le pape, où it au- 
rait reçu une artillerie suffisante, oii il pourrait faire marcher les 
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soldais, en leur vereanl lus paies arriérées. Ainsi se prolongea le 
siège, cnarqné par de fréquentes escarmouches, par les prises el re- 
.prises àps villes voisines de Florence, cooiine Empoli, comme Vol- 
term, refuge de Ferncci, le plus redoulable des capitaines florentins. 
En Tonlaot empêcher Furacci de se jf^ter dans Florence à bout de 
forces, Philibert de Chalon trouva la mort. Le 3 août 1630, il tomba, 
frappé de deus coups de feu, près de Gavînana. 

L'Empereur venait de lui conférerles titres de princede Melfl et de 
duc de Gravina, avec une pension de 20,000 ducats. De plus haufes , 
récompenses lui étaient, sans doule, réservées. Mais la reconnais- 
sance des souverains pour lesquels il avait tant et si bien guerroyé 
ne lui survécut pas. Clément VU refusa de faire célébrer à Rome un 
service itfnèbre pour le repos de son âme, sous prétexte que c'était 
un honneur réservé aux seuls souverains. Charles-Quint se dispensa 
de contribuer aux frais de ses obsèques, et ne jugea pas à propos de 
déférer aux requêtes que lui adressait Pbiliberte de Luxembourg en 
invoquant la mémoire de son fils. C'est en Franche-Comté que le 
dernier prince d'Orange de la maison de Chalon a trouvé les hon- 
neurs que mérilaienl sa carrière et son rang. 6a dépouille mortelle, 
ramenée à Lons-le-Saunier, y fut inhumée, en l'église desCordeliers, 
avec une pompe magnifique. 

Nous sommes heureux de voir notre pays, en la personne d'un de 
ses plus doctes enfants, rendre, de nouveau, un hommage digne de 
lui à un héros comtois trop longtemps oublié. 

Hais le livre de M. Robert ne se home pas à retracer la sympathi- 
que figure d'un illustre homme de guerre qui fut aussi un honnête 
homme. La part que prit Philibert à toutes les grandes entreprises 
de son temps amène son biographe à narrer les phases les plus 
marquantes des luttes qui agitaient l'Europe d'alors, à traiter des 
principales questions diplomatiques de cette époque. Par là, le vo- 
lume que nous avons sous les yeux constitue une contribution im- 
portante à l'histoire de la France de Louis XII et de François I", de 
l'Italie au temps de Clëmenl Vil, de l'Allemagne, des Pays-Bas et de 
l'Espagne sous les règnes de Masiniilïen et de Cbarles-Quinl. 

M. P. 
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De StflphaDO Bftlaaio, Tatalenai, libertatnm Ecclesite gallicans 
propognatore iketim proponebal.... Carolus Godard. — ParisOs, 
apud Larose, MDCCCCi, XTi-122 p. 

Il a été rendu compte dans le dernier Duinéro des Annales de la 
thèse française de M. Godard. Sa thèse latine avait pour objet 
Etienne Baluze envisagé comme défenseur des libertés de l'Ëglise 
gallicane. La vie de Baluze avait été étudiée par plusieurs biographes 
limousins, mais ils avaient laissé de cdtélerâle du grand érudtt dans 
la querelle du gallicanisme. Amené par ses études sur les intendants 
au temps de Louis XIV et sur Culbert, à s'occuper de U personne de 
Baluze, M. Godard remarqua bien vite quelle place il avait occupée 
auprès du grand ministre dont il s'était constitué comme le profes- 
sear de droit ecclésiastique et le conseiller secret dans la latte enga- 
gée un instant entre Louis XIV et la papauté. C'est à ce point de vue 
spécial que M. Godard a étudié sou personnage. 

Tout le monde sait l'intiîrèt qui s'altache à la question, vieille 
comme le monde, de la distinction du pouvoir ccclésiasliqne et du 
pouvoir civil, et des moyens de les concilier dans les matières mixtes. 
Un des premiers ouvrages édités ou plutôt réédités avec déplus amples 
développements par Etienne Baluze fut un traité sur l'Accord du sa- 
cerdoce et de C'empire, publié par Pierre de Marca, archevêque de Tou- 
louse. Disciple dévoué du prélat, Baluze prit à cœur de défendre sa 
mémoire contre les attaques dont elle fut l'objet. Toute une série de 
ses travaux fut ainsi consacrée à acquitter envers son maître la dette 
de sa reconnaissance. Un second chapitre nous ^t parcourir la suite 
des travaux entrepris par Baluze sur l'histoire ecclésiastique et dans 
lesquels il chercha toujours des ai^meals en faveur de sa thèse. Le 
troisième enâa nous le montre devenu le collaboraleui de Colbert 
dans ses tentatives d'émancipation vis-à-vis de la cour romaine. 

Les ecclésiastiques désireux d'étudier ces questions délicates, qui 
ont encore leur actualité, trouveront dans cet opuscule, en une langue 
qui leur est fiimilière, bien des renseignements bibliographiques sur 
un débat qui passionna un moment l'Ëglise de France et d'où sont 
sortis les quatre articles et le célèbre discours de Bossuel sur l'unité 
de l'Église. P. F. 
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La Prieuré de Saiot-InpicU, par G. Chàbnaqb. — Lotu-le-Sau- 
nier, impr. et lilh. t. Deelume, 19(M, in-S de dS. p., 2 pL {Extrait 
des Mémoires de la Sociale d'émulation du Jun). 

M. Chintage nous donoela première parUe de l'étude qu'il aeutre- 
prisesurundes monastères dépendant de l'abbaye de Siiot-Oyand de 
Joux ou Saint-Claude. C'esl, en six chapitres, l'histoire des vicis- 
situdes par lesquelles a passé, au cours des mille premières aanées 
de son exisleace, U cetla fondée, au v* siècle, en un lien alors appelé 
Lauconna par le pieux anachorète Lupicin. 

L'auteur a. jugé que les annales d'une maison religieuse de médio- 
cre importance étaient, en soi, d'un mince intérêt ; il a su relever le 
sujet qu'il avait choisi en j faisant pénétrer des idées générales di- 
gnes de retenir l'attenlion. 

n nous présente la destinée du prieuré de Saint-Lupicin comme 
un exemple des transformations qu'ont subies, à travers le moyen 
Age, les bénéfices ecclésiastiques. Cette conception lui fournit un lé- 
gitime prétexte pour nous parler du Iractionnemenl progressif des 
domaines ecclésiastiques importants en plus petites unités, aSeclées 
chacune à la rétribution de services particuliers ; pour nous offrir un 
tableau du régime féodal dans la vaste seigneurie dont l'abbaye de 
Saint-Oyand élait le chef-lieu. I] montre comment l'accroissement des 
richesses amena le reiftchemenl de la discipline monastique, l'oubli 
des observances régulières, l'abandon de la vie commune, la discorde 
entre les religieux. Il insiste sur le rAIe que joua, dans ces cîrcons- 
lances, le clergé séculier qui se substitua aux moines dans l'exercice, 
parenx délaissé, des charges paroissiales, qui reçut en popularité le 
juste prix de son dévouement, et attira à lui la plus saine partie des 
vocations sacerdotales. 

Pour composer, sur un aussi vaste plan, la chronique du modeste 
couvent de Saint-Lupicin, il a fallu à l'auteuF une connaissance éten- 
due de l'histoire du droit et des institutions. Noos regreltons que son 
attention ne se soit pas portée sur l'histoire des sciences historiques 
elles-mêmes. Il aurait appris que c'est un prêtre, dom Jean Mabil- 
lon, de l'ordre de Saint-Benoit, qui a enseigné à l'érudition l'art de 
discerner les actes faux des actes authentiques. Il aurait ouï dire que 
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les savants, dos conlemporains, s'accordenl à rendre hominage à un 
prèlre, Mgr Dur,besDe, comme au critique le plus sagace et le plas 
impartial des légendes hagiographiques. Peut-être anraiUil hésité, 
alors, à imputer les erreurs coQlenues dans certaioes histoires de 
l'abbaye de SaÎDl-Claude an « caractère sacerdotal » dont leurs 
auteurs étaient revêtus. M. P. 



Vifl et sarvie, — An son des clochea TÏUageoises, par J, Païen 
O'HiouEftTY. — Besançon, imprimerie P. Jacguin, 1901-1902; 
2 vol. tn-12, xii-228 p. et xii-230 p. 

Nous avons sous les yeux deux volumes de vers dont nous ve- 
nons entretenir nos lecteurs. Nous coanaissions déjà l'éloqueDCe et 
les discours religieux et patriotiques de l'auteur; celte nouvelle pu- 
blication nous prouve qu'il cherche quelque délassement à ses aus- 
tères compositions en se livrant aux travaux plus calmes de la 
poésie. 

Le premier volume, pam en 1901, est iiitilulé : Vie etiuroie. Il est 
inspiré parle désir intense qu'éprouve toute âme qui se replie sur 
elle-mâme, qui médite et se demande ce qui suivra la mort. Le 
chrétien connaît à grands traits sa destinée future et, selon le mol 
de Pascal : a II y a assez de lumière pour ceux qui ne désirent que de 
voir. Toutefois, à cAté des principes fondamentaux dont on ne doit 
point s'écarter, on peut se livrer k bien des conjectures dans les 
questions libres. L<e poète suit celle pente rêveuse; il constate que 
tout ce qui est au monde s'associe à sa manière au but de la création 
et il sp demande même s'il n'y a pas quelque survie pourles plantes, 
', les animaux, les êtres qui ont participé à la vie. Cette recherche de 
l'imagination nous transporte d'ane manière très oriftinale dans un 
domaine parfois un peu vagne, mais où domine toujours la certitude 
de l'avenir réservé à la plus parfaite des créatures. 

Le second volume, intitulé : A u son det cloches vUlageoistf, nous 
ramène doucement à des études moins abstraites. 11 renferme trente- 
cinq pièces, agréables idylles, passages parfumés dans les prairies, 
tes bois, au bord des ruisseaux et, ce qui n'est pas pour nous dé- 
plaire, la plupart des tableaux sont franc-comtois. Souvent le poète 
éniailte ses récils de traits humoristiques. Quand il suil les rives du 
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DtirgeoD ou de la Saâne, il nous égaie eo décrivBDt les aveotures et 
les IribulalioQB du pêcheur à la ligne. Le voici atlenlifet fébricUanl, 
qui voit enfin un gros poisson qui s'avance près de l'amorce ; 

Je l'aurai, Je d'sd teoi démordre, 
Il approche son long' museau..,. 
Non...., as qaane...., il ne veat pas m<»ylre. 
Uoiuienr fait S d'nn t 



Ou bieo c'eâl l'hameçon qui se plante à un saule. 

La branche plie et n* rompt gaËra, 
La ligne cuae sone l'effort. 

ileureusement, il est bien approvisionne et répare le désastre. 
Mais voici uneaulre déception : 

Une lecoQue.... çaremne. 

Serftit-ce l'effet du remon»! 

Non, non, morbleu, le monstre cède; 

Il est ferré I Mon &l ait fort. 

Encore on peu I.... Je le possède I 

Une an^lle.... Eh non.... on boia mort. 

La place restreinte dont disposent les Annales ne nous permet pas 
de longues citations. On pourrait choisir de belles strophes et des lé- 
gendes historiques dans les pièces intitulées la Loue, ['Offnon, le 
Frait-Puiti, la Saâne, des élans poétiques, des conseils moraux de 
premier ordre à propos des cloches qui annoncent le baptême, le 
mariage ou les cérémonies funèbres. Le poète n'oublie jamais le but 
qu'il s'est assigné dans sa préface. Sa pensée dominante est de « faire 
remonter jusqu'à Dieu le charme laissé dans les choses . » 

Faut-il, en terminant, présenter quelques critiques? Pourquoi pas? 
c'est la règle. En conséquence, nous nous permettrons de demander 
à l'auteur d'être plus difficile pour le choix et la richesse de ses ri- 
mes; de se garder des inversions trop hardies et de certaines cons- 
tructions de phrases hasardées, ainsi que de l'introduction de mots 
peu usités. Ses vers coulent si abondamment qu'il néglige peut-être 
exprès ces détails qui lui semblent oiseux. Cependant il est incontes- 
table que les soins minutieux et le poli dans toute œuvre poétique 
contribuent puissamment à en rehausser la beauté. P- G. 
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SooUté des Artistes frsngala 

Peinture 

Adlbb (Jules). 

Au pays dâ Ift mine. — L» Ptris d'été. 

BotFDûT (Léon). 

Hinére du Jura (le matin). -~ Haitoos sur les remparti d'Antibos (aprè* 
la plaie). 
BoFFiT (JeaD -Laurent). 

Chartha» {Théobald). 

Portrdt de H*< Théodore RooMrelt. — Portrait de Ht» Alice Rooierelt. 

PouRNisR-SARLOTizB (Raymoud). 

Vers l'Idtol. 
GÉROHE (Jean-LéOD). 

La rentrée des (élios dans le cirque. 
G1ACOMOTT] (Félix-Henri). 

Portrait de M"' "". — Arétbaso. 
GiRA&DOT (George»-Marie<Julieii). 

Le» emplettes. 
ISBNBART (Emile). 

Plateaux du lixn, — Citad^e de Besançon. 
JaPT (Louis). 

Smr dans les bouleaux (Forei). — Crépuscule (Bords dn Lignon). 

JsANHOostN (Pierre'Joseph-Alfred). 
Bord* de rivière (Fr^iiche-Comté). 
Lasibille (H*^ Bfadeleine). 
s (nature mort«). 
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LmniKE (Aaloiae), 

Va puiti lu Hottet (Savoie). — Emboncbure de là Dauce (Stfoie). 

MACBjaD (Pierre). 

PortrUt de H>>< X.... — Le pont de Séries. 
Hatkr (Constant). 

L'orpheline. 
MiGHBL-LAiiçoN (Ëdouard). 

Portrait de M. L. B. — La montgolflère. 

PoiNTELiN (Auguste-Emmanuel). 

Sipias de la Joui. — Montée des ArbueB, 

TiHOSE (Léon). 

Vocation de Jean et Jacques [Évangile selon saint Marc). 

Dessitu, aquarelles, pasteb, miniatures 

Adler (Joies). 

Dans la benne. — Galiboi. 
BtoncHOT (M"* Claire). 

Une miniatore. 
BuTON (Josepb-Marcel). 

Le repentir de saint Pierre (aquarelle). 

Dknib (Amédée). 

Deui paysages (pastels). 
GniLLBMiN (Jules). 

Portrait de U" L.... (putel). 

Gotard-Charvft (M"' Alice). 

Dtae miniature. 
Jbannot (Josepb-démeot-Haxime). 

Les bords de I* Creuse (agaarelle). 
Ladaens (Fraoïfois- Albert). 

Portrait de H-* A. L.... (pastel). 
PoiNTiUN (AagDsle-EounaDuelJ. 

Aniemne (pastd). 

Sculpture 
Bbcqdbt (Just). 

Apothéose de Victor Hago (marbre),— Hommage t Luc Breton (terre cnite). 

Bloch (Armand-Lucien). 

Le Cbrist, Sn de la flagellation (atMue haat-relier, bois ac^ou). — La Jeu- 
nesse (statue, pierre). 

GâaoMB (Jean-Léon). 

L'Aigle expirant. — Joueuse de boules. 
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Grosjean (Jules- Aimé). 

Dkogèiie demandant l'iumâne L une statue (luartiro]. 

IsELiN (Georges). 

Un sabotier fstiluetle, boii], 

Laetaibr (Georges). 

Martyr (statue, plltre). 

Stamouk (M*"" Marguerite). 

Portrait de H. G. L.... (buste, pUtr«]. 

Weyl (M"* Jenoy). 

Jeane femme (busta, plAtre). — Quinte ans (bu«te, broDie}. 

Gravttre et lithographie 

ElOHNffr (Paul). 

Un ange qui Joue da tutli (gravure sur boia, d'apris le Rosso). 
BuBSEï (François-Eugèoe). 

Les savants (gravure au burin, d'apris H. Roybet), 

Paivhe (Claude). 

Illustrations pour YAttaque du moulin (sii eauz-fortes). 
MATBEr-DoKET (Armand). 

Perdita (eau-forte et burin, d'après Gainsborough).— Portrait de H. Hallett 
(eau-forte et burin, d'après Gaînsborough). 
MoNTET (Désiré-Clémenl). 

Portrait du peintre Bukovac (gravure sur bois}. 

MoNTET (Joseph- Emile). 

Rêverie (gravure sur bois, d'après Jeanne Rainousnl}. 



Société nationale de* Beaax-Arta 

Peinture 
Chcdant (Jean-Adolpbe). 

Études traj]i>comtoisea : Le vieux tilleul; — Soir de crue (bords derognon); 

— Le pont de Buthiers (effet de neige) ; — La sablière (lune claire). 
CouBTois {Gustave). 

Adam et Eve au Jardin d'Ëden. — Portrait de M. Sartiaui. — Jeune fllle. 

Dagnan-Bocveret ( Pascal- Adolphe-JeaD). 

Portmitde H°>* P. R.... — Portrait de H"* Camille B.,.. — Portrait de 
H. J.-L. Gér:me. ~ Portrait de H" la comtes»e S.... — Jésas enfant. 

— Hecueiilement. 
Oelachaux (Léon). 

Viclorine (tête d'entant). — Nature morte. — Bertho (tête d'enfant). — 
Jeune mère (intérieur). — Femme vue de dos (intérieur). — Les deux 
soeurs (intérieur). 
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Ensers (Jean). 

A l'aube. — Portrait de H"' Haria-Jaaepbi. — La Seine dâbordée (As- 
oièras) 
GmARDOT (Louis-Augusle). 

Fantaisie. — Une ferme. — Vergers — La nuit {Ariranne, Seine-et-Marne). 
Jbasniot (Pierre- Georges). 

Bords de rivière. — Le petit gué. — Le bassin de la lieulenance (Bon' 
Qeur). — Villerville (Cslïadoa). — I^ea peuplier». — La présentation. 

HuENiER (Jules-Alexis). 

La ronde. — Sérénité. — La Tisitatiou. — Le vallon. — Entrée de village 
(le soir), — L'anse des Pins. 
pRisET (René- Xavier). 

La partie do billard. — Le réfectoire. — Après déjeuner. — Le canapé. — 

Vayssb (Léonce). 

Paysage de Champagne. — Église de Savièrea, la nuit. 
f 
Deisins, aquarelles, pastels, miniatures 

Babirb (M"" ËUsabelh). 

Pétunias (aquarelle). 
Basihe (M"" Madeleine). 

Pieds-d'alouettc (aquarelle). 

Endbrs (Jean). 

Marine (pastel). — L'église des Cirmos k Paria (pastel). 

Gravure 
Jbanniot (Pierre-Geopftes). 

Six eauK-fortes pour l'illustration de l'Adolphe de B. Constant. 

Sculpture 
Marx (Lucien). 

Médaillons. f 

Objets d'art 
MoiNOT (H^** Anna). 

Les tiseroDS (col de dentelle). 

Arehiteeture 
Laubert (Théodore). 

Décoration et ameublement de chambre i coucher : lit» jumeiui avec 

pupitres k lecture et lampes électriques (cuivre, galets et coquilles), — 
Console et lampe électrique portative (cuivre, galets et coquilles). — 
Tenture en peinture décorative. 
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CHRONIQUE 



Voici le résultat des élections législatives qui ODt ea lien ( 
FraDche-Comlé les 27 avril et II mai : 

FBEHISa TOCa DB BCaCTlN 

Besançon [1'* circontcription). 

HU. Beaiiqnier 6,465 voix. Ëlu. 

Dieringer 3,538 — 

Besançon (S* circonseriplion). 

MM. Janet 7,028 voir. Élu. 

Vuillier 6,156 - 

Baume-lei- Dames. 
MM. le marquis de Houstier . . . 7,939 voix. Ëlu. 

Rain 5,939 — ' 

Montbéliard. 

MM. Borne 11,098 voii. Ëlu. 

Gtstoo Japy 9,076 — 

Vesoul. 

MM. Jeaaneney 11,694 voix. Élu. 

Fachard 11,104 — 

Zure (1" circonscri^tian). 

HM. Renoult 9,495 voix. Élu. 

de Sftllgnac-Fénelon. . . . 6,997 — 
Lure (2* eirconscription). 

MM. Peureux. 7,914 voix. Élu. 

Colle 7,719 — 
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Gray. 

Mlf. Conyba 8,711 voix. Ëlii. 

Philippe 7,976 — 

Lon»-lê-Sawiier. 

UU, TrouiUot 13,302 voix. Élu. 

Roland 9,S46 — 

Dole. 

UM. Mollard 8,48S voix. Élu. 

Barillol 8,261 — 

Poligny. 

MM. Damont 8,298 voix. Élu. 

Lascoux 7,129 — 

T0iTit«lre de Beltort. 

MM. Schneider 9,514 voix. Elu. 

Vîellard-UigeoD 9.347 - 

DEnXIÎHE TOUR DB SCRUTrN 

Pontarlier. 

MU. Grosjean .6,479 voix. Élu. 

MagDÎD S,900 — 

Sainl-Ctaude. 
M. Cèi« 7,968 voix. Élu. 

La Chambre qui vient de disparaître avait constitué une commis- 
sion dite de décenlraliâalion administrative, à laquelle M. Beauquier, 
député (tu DoubB. a soumis un rapport tendant à aubstiiuer àl'ad- 
ministnlion départementale actuelle une nouvelle organisation ré- 
gionale. Bien que les conclusions de ce rapport ne paraissent pas 
devoir être soumises à la Chambre actuelle, nous croyons ulile de 
faire connaître la partie du projet relative à la Franche-Comté. 

H. Beikuquier a fait de Besançon, sur la carte, la capitale officielle 
d'une région comprenant d peu prêt toutenotre ancienne province. 
En effet, U en détache sans façon l'arrondissement de Dole, qu'il rat- 
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tache à la région dijonnaise, <• pour mieux harmoniser les propor- 
tions el l'importance des régions entre elles, » eljl lui annese le terri- 
toire de Belfort, c'est-à-dire tout ce qui représente l'Alsace en deçà 
de nos frontières BCtuelles. Puis, taillant à son gré dans les départe- 
ments, les arrondissemenla et même les cantons,, il divise la région 
politique imaginée par lui en cinq circonscriplions assez inégales 
entre elles comme superScie et comme population el ayant pour 
cbefs-lieus Besançon, Vesoul, Belfort, Pontarlier et Lods- le- Saunier. 
Espérons que de telles conceptions, qui portent atteinte à l'inié- 
grilé historique de notre province respectée même par les novateurs 
de 1790, et qu'auciuie considératiou économique sérieuse ne justifie, 
ne prévaudront pas auprès des législateurs de l'avenir. 

Le Congrès annuel des Sociétés savantes de Paris et des départe- 
ments s'est lenu à la Sorbonne dti 1" au S avril. 

M. Jules Gauthier y a lu une étude sur fe Diplomate Antoine Brun, 
au siège de Dote, en 1656, et une notice sur l'Eglise prieurale de 
Romain-Molier, construite au tu" siècle. 

M. lo docteur Magnin a exposé les résultats de ses recherches sur 
la végétation des soixanle-huil lacs du Jura, insistant sur l'ulilité que 
présenterait l'établissemenl d'un laboratoire sur les bords du lac de 
Saint-PoinI, pour les progrès de la science limnologique. 

M. des Cilleols a fait part à l'assemblée de ses éludes sur la Slads- 
tique des biens nationaux mis en vente dam la commune de Vuil- 
lafans [Doubs], et sur le mouvement de la population dans la même 
commune, de 179S à 1801. 

Le 1" avril également, s'est ouverte, à l'École des beaux-arts, la 
vîngl-sisième session de la Réunion des Sociétés des beaux-arts des dé- 
parlements. M. J.Gautbîerya donné lecture d'une notice sur le peintre 
bisontin Donat Nonnoite. M. l'abbé Brune a décrit un retable, fort 
endommagé, qui subsiste dans l'église de Sirod (Jura)'. C'est une 
peinture flamande exécutée entre lf{19 et 1S30, représentant la Messê 
de saint Grégoire. M. Venclin a retracé quelques épisodes de la vie 
aventureuse du peintre comtois J.-F. Carteaux. 

L'Académie française vient d'attribuer SOO fr. sur le prix Guizot 
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à U. Jean Guiraud, professeur à l'Université de Besançon, pour son 
livre : UÉglite et le» oriffinei de la Renaiêtanee. 



Besançon ne s'est pas embelli depins deux mois, bien au coU' 
traire. Nous avons vn reconstruire, dans la cour intérieure du palais 
Granvelle, cette bideiise cloison en planches qui en mnsque un des 
côtés et doit continuer à abriter, toujours à titre provisoire, les 
décors du thëâlre. D'autre part, nous avons vu disparaître, an moins 
sous l'aspect que trois siècles d'esielence loi avaient donné, le gra- 
cieux corps de logis qui renfermait jadis la chapelle et le prétoire de 
radministralion municipale. Ce monument, que recommandent, dit 
Castan, « l'harmonie de tons des pierres de diverses couleurs qui le 
composent, la spirituelle variété des ornements qui y sont semés, 
l'habileté de raccordement de chacan des détails, » a été remis à 
neuf par les architectes dn nouveau palais de justice : on l'a sinon 
gratté, au moins lavé, de fiiçon k donner à ses pierres à peu près te 
même ton que celui des pavillons récemment construits qui l'enca- 
drent. Si, au moins, on eût Irouvé^en même temps les moyens d'en- 
lever lesaflVeuaes poutres qui étaient l'hôtel de ville et coupent si 
désagréablement l'borizon entre les deui édifices ! Jusqn'ici on ne 
peut signaler que la restauration du vieux bâtiment communal volée 
dernièreménti en principe, par le Conseil municipal, â la majorité 
de faveur (13 voix contre 13). 

Le nettoyage du vieux palais de justice n'a pas été, nous dit-on, 
sans soulever quelques protestations, trop tardives pour être eSicaces. 
EUesn'ont pas réussi à sauver les statues de (jédéon CoiUot, placées à 
l'avant-corps du monumenl, aujourd'hui devenueâ semblables à des 
victimes tatouées et ecalpées par les Peaux Rouges. Aussi croyons- 
nous intéressant de reproduire ci-conrre toute la partie des consiruc- 
tious qui remonte au xvi* siècle. 

Hugues Sambin méritait mieux, surtout' depuis que des décou- 
vertes récentes ont permis d'affirmer son origine franc-eom toise (V, 
les Annales, nouvelle série, t. IX, p. 4.^6). Au lieu de rhabiller son 
œuvre à la moderne, il eitt été plus opportun de donner son nom à 
ane de nos rues, en souvenir du charmant édifice dont il a doté 
Besançon et de la part qu'il a prise à la défense de Salins en 1595. 
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Il f 9 loDgiemps qae les DijonnaÏB ont rérompensé, psr ud hommage 
de ce genre, l'auteur du fameux portail de l'église Saint-Michel. 

Dans quelques semaines, la ville fêlera Victor Hugo, en inaaga- 
ranl sa statue. Pourquoi ne se souvient-oa pas dès maintenant qtte 
le grand poète a Qétri la Bande noire et dénoncé le vandalisme, non 
seulement celai qui détruit, mais celui qui ratisse et badigeoDDe lei 
vieux monumenls, sous prétexte de les rajeunir? 



Les séances mensuelles ordinaires de l'Académie de Besançon ont 
eu lieu le 34 avril et le 15 mai. 

En avril, M. le docteur Girardot a terminé la lecture de son étude 
sur la vieetlesœuvresdeM. Parandier. M. Eslignard a développé une 
proposition à l'effet d'obtenir la réunion dans un même local des col- 
lections artistiques léguées à la ville par l'architecte Paris, collec- 
tions aujourd'hui dispersées dans divers dépdts et difficilement ac- 
cessibles aux amateurs. Son vœu, appuyé par M. Giacomottt, direc- 
teur de l'École des beaux-arts, a été adopté par l'Académie. 

La séance de mai a élé remplie : 1* par un compte rendu dfl H- le 
marquis de Vanichier sur le livre intitulé : Le maréchal Moncty, 
duc de Conegliano,<Bavteie M. leducdeConegliano, récemment dé- 
cédé, membre honoraire de l'Académie; 2* par une communication 
verbale de H. Jules Gauthier sur l'abbaye de Saint- Vincent de Be- 
sançon et principalement sur la construction des difiérenlei parties 
de l'église et du cloitre; 3" par la lecture de deux pièces de vers de 
M.Victor Guillemin {Hymnet det âge» ; Le laboureur), ioalltpn- 
mière a élé retenue pour la séance publique ; V par una diiaerUlion 
de H. le docteur Lebon sur la maison natale de Victor Hugo. 
M. Lebon a jugé utile, en présence de certaines affirmatiaoB récentes, 
de compléter son travail, paru en 1882 dans les Hémoires de l'Aca- 
démie. Il a insisté surla contradiction formelle et irréductible exislanl 
entre les témoignages officiels et la tradition trop docilement ac- 
ceptée par la municipalité. Il a fait connaître d'au très renseignements, 
ceux-ci concordant avec les registres de l'état civil, d'où il résulte, 
en attendant une preuve positive et péremptoire, que ladile maison 
pourrait être celle de la rue du Chateur, a* 17. 
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La Société d'émulation du Doubs s'est réunie les 19 avril et 17 mai. 

La première séance a été principalement remplie par un travail de 
M. Jules G&utbier, secrétaire décennal, intitulé : Le Voyage de 
J.-J. Oberlin à Bttançon en 4776, et Ut collectiom duprérideni 
Chifflel. Dans la seconde, M. Victor Guîllemin a présenté une étude 
d'ensemble sur la Peinture anglaiie; M. le docteur Bourdon s'est 
occupé d'nn des personnages qui ont le plus marqué en Franche- 
Comté au xvm* siècle, te marécbal duc de Duras, et il a décrit notam- 
ment ses séjours au château de Balançon (Haute- SiAne). La propo- 
sition relative aux collections Paris, présentée par H. Estignard à 
l'Académie, a été reproduite et a également trouvé un accueil favo- 
rable. 

L'Académie de Dijon, k la différence de l'Académie de Besançon, 
n'ouvre point de concours et ne décerne point de prix; elle récom- 
pense par des médailles les oenvrea qui présentent un intérêt bour- 
guignon, soit par le sujet traité, soit par l'origioe des auteurs. Le 
conseil mimicipal lui vient en aide en joignant une allocation aux 
fonds dçnt elle dispose. Parmi les écrivains qu'elle a récompensés 
cette année, nous trouvons deux Franc-Comtois, qui sont en même 
temps deux associés correspondants de notre Académie : M. Ber- 
nard Prost, inspecteur général des archives, auquel elle s attribué 
une médaille d'or, et M. le docteur Josepb Bertin, de Gnj, auquel 
elle a attribué nne médaille de vermeil. L'un et l'autre ont enrichi 
l'histoire des deux Bourgognes par des travaux dont ils ont puisé les 
principaux éléments dans tes riches archives de la (Vite-d'Or. 



Le musée archéologique de Besançon s'est enrichi, depuis peu, 
d'objets anciens trouvés à Châlelneuf (commune des Maisonnettes), 
lors des fouilles qui y ont été pratiquées sous la direction de 
M. l'abbé H. Druol. Ce sont, pour la plupart, des astengiles de mé- 
nage : crémaillère de cheminée, clefs, couteaux, casse-noisette, pot- 
au-feu; on y remarque aussi un débris de casque, un moule à balles, 
une croix de bronze ornée d'émaux, un chapelet. Tous ces objets.qui 
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remoDleol au xvi* siècle, ont élé fortement eodonuDagés par un in- 
cendie, en 1639, et, depuis, par l'humidité de la terre qui les con- 
vrail. 



Notre compatriote, M. le chanoine Moureau, doyen de la Faoïllé 
de théologie de Lille, vient de publier, en collaboration avec M- le 
docteur Lavraud, professeur à la Faculté catholique de médecine de 
cette ville, un ouvrage ïolitulé : Le Médecin chrétien, dans lequel 
sont indiqués les devoirs que la religion catholique impose aui; mé- 
decins dans l'exercice de leur art. 



Dans les Études pour le temps présent (librairie BloudJ, M. Ch. 
Godard a donné récemment une notice sur tes Sciences phystonomt- 
ques, leur passé et leur avenir. 



M. Etienne Lamy a fait paraître dans la Revue des Deux Mondes 
{!" et 15 avril 1902), sous ce lilre suggestif : Une vie d'amour, la bio- 
graphie d'Aimée de Coigny, celle qui a fourni à André Chénier le 
sujet de sa pièce célèbre de la Jeune captive. Ce morceau esbdestiné 
à servir d'introduction à nn fragment de mémoires assez important 
laissé par M*" de Coigny sur les conspirations royalistes à la fin du 
premier empire. 



e du Jura pour 1902 renferme un travail de M. le sous- 
intendant G. Boissoonel sur la noblesse en Franche-Comté avcMt la 
Révolution, une élude intitulée La messe de Lacuzon, par M. G. 
Charnage, et le cahier du tiers étal du bailliage d'Arbois, rédigé le 
19 mars 1789. 

Dans ses livraisons de mars et d'avril 1902, la Itevue politique et 
parlementaire 9 publié une série delellresinédilesdeP.-J.Proudhon 
à son ami Guillemia. Les originaux de ces lettres lui ont été com- 
muniqués par H. Poète, conservateur de la bibliothèque de 
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Le même dépAt a fouroi à H. l'abbé Louvot, curé de Gray, les 
six lettres du professeur J.-J. Oberliu, de Strasbourg, au bi- 
bliothécaire Louis Coste, qu'il a &it imprimer daus la 8eme efAl- 
taee (livraisons de janvier et février) . 



Sous ce Utre : /Votes sur M. et if» de Staël, M. Charles Baille a 
fait paraître, avec quelques développemeots nouveaux, dauala Revue 
de Pari» (!*' avril), un article que dos lecteurs ont déjà pu apprécier 
en première rédaction {Atmaiei franc-comtoùei, juillet-aoûL 1895). 



Le Carnet (ancien Carnet historique et littéraire) contient, dans 
ses livraisons de mars et d'avril, deux articles qui iniéressent les 
Franc-Comtois. Le premier est une étude bistorique de H. Fouruier- 
Sarlovèze sur le cbAleau de Kigo7(Haute-Sa6ne), intéressante sur- 
tout pour le temps de la guerre de Dix ans. L'auteur l'a illustré de 
plusieurs gravures : une reproduction du tableao bien connu de Van 
der Meiilen représenlant la ville de Gray, — une composition fan- 
taisiste, la reddition de Rigny en 1636; — enSa, plusieurs blasons 
qui De sont pas tous dessinés avec la fidélité et la correction désira- 
bles (les armes attribuées à la fomille Gérard, par exemple, sont 
celles de l'ancienne maison féodale de Mont-SainuLéger). 

Le second est une notice de M. P. Artis sur la Marraine de Vic- 
tor Hugo (Marie>Anne Dessirier, femme de Jacques Dételée, née à 
Nancray en 177S, morte à Besançon en 18S0). 



Dans les dernières livraisons de la Nouvelle Revue rétrospective, 
on peut lire toute une série de documents relatifs à Mirabeau où il 
est fréquemment question de son s^our en Franche-Comté et de ses 
relations avec M"* de Monnier. Ce sont : 

i* Le Mémoire à consulter conWe le sieur comte de Mirabeau, dé- 
puté à l'Assemblée nationale (1789) (Liv. du 10 octobre 1901]. 

2° Les Souvenirs Ae Legrain, valet de chambre de Mirabeau (Liv. 
des 10 novembre et 10 décembre 1901, 10 janvier, 10 février, 10 avril 
et 10 mai 1902). 
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3* Les Souvenirs du docteur Ysabeau (de Gien) (1778-178^ sur la 
dernières années àe la marquise de Honuier (Liv. du 10 nwn 1009). 

A'noler également, dans le même recueil(10 avril 1902), le /oumof 
du général Cafiïrelli, sur h captivité de Toussainl-Louverture au fort 
de Joux. 

On lit dans la Chronique médicale du 15 avril, sous la signature 
du docteur Uatignon : 

Mon ami Marcel Monnier, l'explorateur bien connu de l'Asie, 
avait ramené avec lui en France un e boy j) cbinois. Ce serviteur est 
repaHi récemment pour le Céleste Empire, après avoir passé deux 
ans dans le Jura. Il allait souvent à Saiot-Claude, où il fréquentait le 
cabinet d'un dentiste qui lui avait vaguement appris son art. Au 
moment de rentrer dans son pays, le Céleste crut bon d'y arriver avec 
titres et profession. De là une carte peu banale : 

Ua-Yv-san 

Ùentitte français 

A signalu- dans le même recueil (numéro du 30 mars) une lettre 
inédile de Cabanis à Grégoire pour lui recommander Rouget de Lisle. 



Le BulUtin de l'Auaàation des anciens professeur! et élèves du 
petit séminaire de /foire-Dame de Consolation donne, dans son 
douzième fascicule (année 1901) , sous le titre de : Hémoires ou recueil 
d'observations sur le comté de Bourgogne, manuscrit de M. Homot; 
bailliage d'Omans, page 70, une description du val de Consolation, 
faite dans la première moitié du xviii* siècle, et conservée à la bi- 
bliothèque Matarine. 

Les Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions (janvier-fé- 
vrier) signalent la mission archéolo^que de H. Perdrizet, de Hont- 
béliard, en Macédoine, et en exposent les résultats. 



M. Pournier, professeur à la Faculté des sciences de Besançon, a 
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publié dans le Bulletin de la Société géologique de France (V série, 
t. I, p. 97-112) une Etude ntr la Tectonique du Jura franc-comtois^ 
où il a coDstalé plusieurE phénomèDes qui avaient passé jusqu'ici 
inaperçus et d'où il a tiré uoe conceplioa nouvelle à plusieurs égards 
de la strncture géologique de cette chaîne. 

H. Xavier Aj^mon de Hontëpin, la romancier bien connu, vient de 
mourir, n était né à Apremont (Haute-Saéne}, en 1824, et est resté 
longtemps aUaché à notre pays par sa réBidence de Froley, aui portes 
de Vesoul. Ses dëbaU littéraires datent de 1848. Fils d'un page de 
Louis XVIII et neveu d'un pair de Frabce, il commença par suivre 
comnie auditeur les cours de l'École des chartes, puis la Révolution 
survenant, il fonda un petit journal, le Canard^ qui n'eut qu'une 
existence éphémère. Il collabora ensuite au Lampion, d'où est issu, 
par la Bouche de fer el la Chronique de Paris, Ee Figaro {% avril 
1854). Les temps n'étant plus favorables à la politique, Montépin 
adopta le genre où il s'est illustré et encore plus enrichi. II acquit 
promptemenlla popularité par ses romans-feuilletons, dont la liste 
serait trop longue à reproduire. Nous ne voulons relever ici que les 
titres de deux de ses publications : le Médecin des pauvres, roman 
où il a mis en scène une figure historique très connue en Franche- 
Comté, LacUEon, et les Souvenir» intimes et anecdoliques d'un garde 
du corps sous Louis XVIII et Charles X, œuvre parfaitement au- 
theolique d'an ami de sa famille (M. Xavier Huvelin, mort à Renau- 
court (Haute-SaAne]. 

M. le chanoine Reuvain de Beaiiséjour, vicaire général du diocèse 
de Besançon, vient d'être appelé au siège épiscopal de Carcassonne. 

La rédaction des Annales, en adressant ses félicitations au nouvel 
élu. De saurait oublier que, de longue date, M. de Reauséjour a colla- 
boré à ce recueil ; qu'il a été uu des principauz témoins de sa aais- 
sance et de sa renaissance, puisqu'il a donné au premier volume de la 
première série son Éloge de Bergier, et au premier volume de la 
secoudej son étude sur VÉglise abbatiale de Luxeuil. 

Notre compatriote et collaborateur M. Ulysse Robert, inspecteur 
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général des bibliotbèqiies et archives, vient d'être nomma membre 
de f Académie de Vienne. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

On lit dans la Géographie de Reclus (partie de l'ouvrage consacrée 
an Mexique, page 208) : < Enire Papanlle et Misanlla, à Jocalelpec et 
San-Rafaël, une colonie d'agricuUeurs fran^is fui fondée en 1831 
par un phalanstérien catholique aulour duquel s'étaient gronpés des 
agriculteurs franc-comtois. » 

Exisle-l-il une élude d'ensemble sur les colonies comtoises fon- 
dées durant l'époque contemporaine (au Mexique, à Vesoul- Bénian en 
Algérie, à Diégo-Suarez, à Windsor (Haul-Canada)? 

Quel était ce pbalanslérien dont parie Reclus î Cb. Godaed. 



Marie -Ëmïlie-Louise dite Héloïse Pillard est née k Gray le 31 aoiU 
1817. Des notices lui ont été consacrées dans la Galerie biographique 
du déparlement de la Haute-Saône, de L. Siichaux, et dans VHis- 
loire de la ville de Gray, des abbés Gatin cl Besson (édition de 1899). 

C. G. 
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- PubUoatiouB frano-oomtolafiB (t) 

e npportBiit 

Lss Gaudbs. iô avril 1902 : — Pitva : Un forgeron de la place des 
Maréchaux. — Claude le Brettand : Le foyer. — A . Jeanneney : Un épi- 
sode de la guerre franco-allemande [1870-187)) [suite et fin). — Jean Ti~ 
nevarre : Edouard Grenier (suite). — Jacqueline Thevenin : Souvenirs 
delà Houle-Alsace (suite). — Poésies par^(6ert Thomas, Henri Mar- 
chand, Henri Pavthier, Louis Duplain. — Etc. 

1" mai 1902 : — Gabriel Cuncke : Vieux épous (musique de Boger 
Bailly). — Blaite Morlaus : Brierre. — Emile Bâtez : Souvenirs [suite). 
— Jacqueline Thevenin ; Souvenirs delà Haute-Alsace (suite). — H.Cor- 
dier et G. BUmdeau : Lou Faisan. — Poésies par Ifenri de Comté, Henri 
Pauthier. — Etc. 

16 mai 1902 : — Janin: Souiv:es du Lison (basses eaux). — Chali- 
gnol : La question du Lison. — Emile Bâtez : Souvenirs (suite). — Jac- 
queline Thevenin : Souvenirs de la Haute-Alsace (suite). — Jean Tine- 
varre : Edouard Grenier (suite). -— Poésies par Gabriel Cunche, Louit 
Duplain, Etienne Trenevor, Henri Pauthier. — Etc. 

Revoe MBDiCALB DE LA Fhanche-Comté. 10 avril 1902 : — D' V. 
Heits : L'intervention chirurgicale dans les cancers. — D' L. Boudin : 
Clinique thérapeutique hydro-minérale : Le lymphatisme et la scrofule 
aux Bains salins de la Mouillère. — D' L. Baudin : Accidents du tra- 
vail : Comment, pour le médecin expert, déterminer le degré de dimi- 
nution de la capacité du travail ? — Etc. 

10 mai 1902 : — J)' Heita: La « Goutte de lait » à Besançon. — 
D^ Sexe : Charge et utilisation des accumulateurs ft usage médical. — 
G. Gatineau : La prescription en matière d'honoraires médicaux. — Etc. 

Bernard Prott : Inventaires mobujsrs et extracts des couptbs des 

DUCS DE BOURQOONE DE LA MAISON DR V'aLOIS. Tome I*'. PHILIPPE LE 

tl) Tonte pnblica^on dont tu «lemplaire a éU déposé &d bureau des 
Annale» fruno-oomtoiia Mt l'objet d'nn compte rsndn dans la reme on d'ans 
anaonee dans le bollelia bibliographique. 
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Hardi, )«' fascicule, 136a-1371. Paris, Leroux, 1902, in-8 de SM p. (Pa- 

blication du ministère de l'inslruction publique.) 

Pour la Patrib 1 poésies, par Chartei Grandmougi». Paris, libr. R. 
Chapelet, lOOa, iii-16. Prix, 1 fr. ait. 

II. — Revues de Paris et antres pnbUfiations 

Revue des Dkdx Mondes, i" avril 1902 : — P. Bourgel : L'étape 
(suite). ^ R. MiUei : L'évolution coloniale. — P. de Ségur : Luxem- 
boQ>% et le prince d'Orange. I. La première lutte. — T'A. Bmtion : 
En Petite-Russie. I. GEuvre de femme. — Et. Lamy : Une vie d'a- 
mour. ~ Aimée de Coigny et ses mémoires inédits (l^* partie). — E, 
Baguenin : Un poète romain. — Bellî. — Etc. 

i5 avril 1902 : — Et. Lamy : Une vie d'amour. Aimée de Coigny et 
ses mémoires inédits (dernière partie). — Louia-Paid Duboi» : Le re- 
cueillement de l'iriande. — P. de Ségwr : Luxembourg et le prince 
d'Orange. II. L'expédition de Bodegrave. — Le séjour à Utrecht. — 
P. BotiTçet : L'étape (8* partie). — C^ A.de Saporta : Les artifices de 
toilette. II. Cheveux teints et postiches. — Les artifices de toilette 
sur la scène. — R. Doumic : Revue littéraire. L'œuvre du romantisme 
au théâtre. — T. de Wysewa : Revues étrangères. -~ Deux nouvelles 
Francetca da Rimxni. — Etc. 

/•' moi 1902 . — Hipp. Taine : Lettres. — *" : L'Allemagne vers 
l'Est. Le pangermanisme et l'expansion allemande vers l'Orient. — 
P. Bourget : L'étape (dernière partie). — P. de Ségur : Luxembourg et 
le prince d'Orange. IIl. L'affaire de Naerden: — L'évacuation de la 
Hollande. — Cap"' Martin- Decaen : Cinq semaines dans l'Ouganda ré- 
voltée. — A. Dattre : La physiologie de la vie et la mort. Doctrines an- 
ciennes et nouvelles. — Etc. 

15 mai 1902 : — A. Fogaszaro : Petit monde d'ai^ourd'hni. — Ém. 
OUivier : La mort de Morny et ses suites. — Victor Bérard : Les ori- 
gines de l'Odyssée. 1. Kalypso. — Th. Bentzon : En Petite-Russie. IL 
Les paysans, les villes, les pèlerinages. — Alfred Fouillée : Les idées 
sociales de NietESChc. — C*** Mathieu de NoailUt : Poésies. — Jtené 
Doumic : Revue littéraire. — Etc. 

1*' juin 1902: — E. 0«tVier: L'entrevue de Biarritz (1865). —A. Fo- 
gazzaro : Petit monde d'aujourd'hui {2* partie). — C" d'Hauttonville : 
Le duc de Bourgogne en Flandre. I. L'entrée en campagne et le partage 
du commandement avec Vendôme. — G. Cadoux : Les eaux à Londres 
et à Paris.— V. Birard:hm origines de l'Odyssée. II. Nausikaa. — 
A. de La Siseranne : Les portraits de femmes aux Salons de 1903. — 
F. Brunetiére : Pour le centenaire d'Auguste Comte. — A. Daatre : A 
propos de l'éruption de la Martinique. — Etc. 

Corbbspondaht. 10 avril 190% ; — V^ de Meaux : Souvenirs poli- 
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tiques. I. L'Assemblée nationale à Bordeaux. — Henri Joly : L'accrois- 
sement de la criminalité et la diminution de la répression. — CA. de 
Rouvre : L'argent de l'autre. III. — Jean Darey : La Société antiescla- 
vagiste de France. — C. Bellaigue ; Verdi. L'œuvre et l'homme. — 
A. Bichattx: La vis économique et le mouvement social. — L.Jouberl : 
Les œuvres et les hommes, ctironique du monde, de la littérature, des 
arts et du théâtre. — H. de ParviUe : Revue des sciences. — Etc. 

25 avril 1902 : — G'*" Bmrelly : L'armée eat-etle et doitelle être la 
nation t ~A, Léger .- L'américanisation du monde, à l'occasion de ré- 
centes publications anglaises el Binénoainea- — Marie André : Artiste 
et grande dame. Franz Liszt et la princesse Caroline de Sayn-Wittgens- 
tein, d'après leur correspondance. I. — Ch. de fiouvre : L'argent de 
l'autre. iV. — '" : La question du rengagement des simples soldats. — 
A. Germain : Études d'art. Le peintre l'ranz von Lenbach. — L. de 
Lamac de Laborie : Le centenaire de la Légion d'honneur. — L. Fied- 
ler : L'armement antituberculeux en Allemagne. Le récent congrès du 
Comité central à Berlin. — E. Trogan : Les élections en Europe à la 
fin du xix' siècle. — L. Jouberl : Les œuvres et les hommes, chronique 
du monde, de la littérature, des arts et du théâtre. — Etc. 

iO inai 1902 : -~ H. de Laeombe : Deux anniversaires. Félix Dupan- 
loup et Henri Lacorda ire. — V" de Meaux : Souvenirs politiques. Il, La 
paix en 1871. La Commune. M. Thiers et l'Assemblée nationale. — 
Geoffroy de Graitdmaison : Le couronnement du roi d'Espagne. — Ma- 
rie André : Artiste et grande dame. Franz Liszt et la princesse Caro- 
line de Sayn-Wittgenatein, d'après leur correspondance. II (fin). — 
Ck. de Rom're : L'argent de l'autre. V (fin). — L. de Meurville .■ Le 
Saint-Suaire de Turid. — L. de Lamac de Laborie : GuiEot à Gand 
(iSlB), Son mémoire inédit au ministre de Prusse. — André Chaumtix: 
La saison artistique. Les Salons. — H. de Parville : Revue des 
sciences. — Etc. 

25 mai 190t : — Son Em. le cardinal Mathieu : Le Concordat de 
18(H. 111. Les négociateurs et les premières discussions. — V^ de 
Meaux : Souvenirs politiques. III. L'Assemblée nationale et M, Thiers, 
Le 31 mai. — A. de Lapparent : La catastrophe des Antilles. — P. 
Klein : La jeunesse de Taine. Correspondance et fragments inédits. — 
V» G. d'Attenel : Les étofFes. 1. La soie et les soieries. — L. de TrHon : 
Vesper. Nouvelle. — André Ckaumeix : Le h Miroir de la vie. » L'his- 
toire par les monuments de l'art. — /)' Surbled : Au Canada. Le cin- 
quantenaire de l'Université Laval. — L. Dufovgeray : Un chef-d'oeuvre 
du roman américain. — Em. Ratoin : La crise des vins. Ses causes et 
ges remèdes. — P. Yignon : Le Saint-Suaire de Turin. — L. Jouberl : 
Les œuvres et les hommes, chronique du monde, de la littérature, des 
arts et du théâtre. — Etc. " 

Bibliothèque universelle {Sevue tuiete). Mai 1902 : — Colonel Ca- 
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mille Favrt : La guerre de guérillas dans l'Afrique du Sud. — E. Cou- 
vreu : Trop riche. Nouvelle (seconde et dernière partie). — E. Titsot : 
Un poète hindou. Behramji Halabri. — D' A. Jaguet : Camps de con- 
centration.— Sciobéret : La voix du sang. Roman (S' partie). —Reader: 
Les confessions d'un médecin de nos jours (â* partie). — Etc. 

Mdsée neuchatklois. Mart-avril 1902 : — L. Favre : Souvenirs de 
Combe-Varin (fin). — Ph. Qodet : Quelques traits de la vie neuchâle- 
loise en 1780, — A. Piaget : Les manuels du conseil de la ville d% Neu- 
châtel. — Ph. Godet : Leroi de Prusse à Neuchâtel en 18li (avec planche). 
— C. Perregaux : Le placetde la Chaus-de- Fonds au roi Frédéric II. — 
Max Diaeon : La vie scolaire au Val -de -Travers au commencement du 
SIX* siècle. ~ Max Diacon : Tableau de famille (avec planche). — Ph. 
Godet : Rectifications. 

Revue BÉNÉDICTINE (Revue belge). Avril 1902: — D.Germain Ma- 
rin : Quatorze nouveaux discours inédits de saint Jérôme sur les 
psaumes. ~ D. Jean Chapman : La chronologie des premières listes 
épiscopales de Rome (suite). — Chan. Porée: Lettres de quelques béné- 
dictins de la fin du xviii' siècle. — Ù. Brutio Albert : Une nouvelle édi- 
tion des V Consuetudines Sublacenses. >> — Etc. 

Revue de Fwbocko. Janvier- février 1902 : — Victor Giraud : Un 
moraliste à l'époque d'Auguste. Le poète Horace. — J. Frngniére : Une 
étude nouvelle sur les Évangiles. — G. Michaut : Vertu et volonté. — 
Ouida : Un panier de prunes. Nouvelle, — /. Favre : Chronique litté- 
raire. M. Brunetière dans la Suisse romande. — Etc. 



l.e Gérant, Paul Jacquis, 



./Google 



,g,i,z=db,ûv)bgle 






DigitizedbyGoOgIC 



LES MÉMOIRES 

LIEUTENANT GÉNÉRAL DE SUREMAIN 

(1794-1815) 



Ces méinoires, publiés pour la première fois par celui de' ses 
pelits-neveux qu'uo mariage bisoatin a, si beureusemenl pour aous, 
rendu presque FraDC'CoinU)iB, ne sont sans doute ni fantasliquement 
héroïques comme ceux du général de Harbot, ni parfois obscènement 
galants comme ceux du général Thîébault. Ils lont passer bous les 
yeux du lecteur les souvenirs faoniiëtcs et modérés d'un conscien- 
cieux soldat, d'un officier instruit el distingué. Jelé dans la tour- 
mente révolutionnaire dès 1793, la vie de H. de Suremain fut long- 
temps ag;itée de ses suites teiribles. Trop lojal pour tirer un parti 
avantageux de sa situation exceptionnelle à la cour de Snède, trop 
pea souple pour profiterde la faveur royale qui ne lui manqua jamais, 
il traversa le tumulte des armées, les intrigues des courtisaoa, avec 
une sageprudence qui conserva intaels un honneur el une réputation 
dont H. de Suremain fut toujours particulièrement jaloux. Les 
honneurs qu'il eût pu en recueUlir eu sonfirireol sans doute, mais, 
pour lui, le vieil adage: Plus d'honneur que d'honneurs, semble 
avoir constamment dirigé sa conduite. 

Quant aux mémoires qui nous occupent, Frédéric Uasson lui- 
même, dont le nom sera désormais inséparable de la vie intime du 
grand Napoléon, les qualifie rapidement ainsi : Cela est très neuf, 
très particulier et donne des horizons. 

Né en 1762, M. de Suremain était, en 1780, capitaine au l*' ré- 
imuxt-ADjrr 1908. 13 
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giment d'artillerie, où Napoléon fut, cinq ans après, son camarade de 
régiment. Les progrès de la Révolulton, les préjugés les plus respec- 
tables poussèrent M. deSuremaia à une mesure que nous ronstdâroQS 
généralement maintenant comme aussi funeste à la France qu'ils 
maison souveraine qui, morceau par morceau, constitua, à travers de 
longe siècles, l'unilé de la patrie : je veux parler de l'émigration. 
H. de Suremain émigra donc et demeura quelque temps chez le 
prince Benri de Prusse, firère du feu roi le grand Frédéric. Ce 
dernier, qui cependant n'aimait guère sa famille, avait pourtant 
coutume de classer son frète parmi les deux seuls généraux qui 
n'avaient jamais commis de fautes, et, i^marque frappante, il ne se 
comptait pas lui-même parmi ces élus. Le chAteau de Reinsberg, 
résidence habituelle du prince Henri de Prusse, ofiril à M. de 
Suremain une hospitalité aussi aimable qu'intéressante. Le chitelain, 
chef d'armée dont aucune &ute stratégique ou tactique ne ternissait 
la réputation, puis le brillant, et parfois trop libre, chevalier de 
Boufflers,la comtesse de Sabran, son amie de vingt ans, et plusieurs 
autres Français de mérite y formaient une société d'élite dont uoire 
officier d'artillerie ne pouvaitguère lirpr qu'un agrément momentané, 
mais peu d'avenir appréciable, et l'avenir était .sombre pour un 
gentilhomme pauvre et émi>;ré. Puis sa raideur honorable blessait 
parfois le prince de Prusse quand celui-ci pariait légèrement de 
notre reine iaforlnnée Marie-Antoinette. M. de Suremain demanda la 
permission de quitter cette retraite si distinguée et, sur le conseil du 
prince de Prusse, alla chercher fortune en Suède. 

La protection du comte de Saini-Priesl qui, employé avec succès, 
par le roi Gustave lit, jouissait en ce pays d'une légitime considération, 
fit rendre à M. de Suremain son grade de capitaine d'artillerie, mois 
naturellement dans l'armée suédoise- 
Gustave III, dernier roi deSuède, venait de mourir assassiné, et son 
frère, le duc de Sudermanie, exerçait la régence durant la minorité de 
son neveu prétendu, celui qui régna sous le nom de Gustave IV. 
L'estimable retenue dont se para toujours If. de Suremain nons 
prive ici d'une foule de détails, sinon précieux, du moins fort curieux, 
sur la naissauce douteuse et la supercherie, politiquement et 
tacitement autorisée, qui firent régner cet héritier prétendu. M. de 
Suremain convient, sans avouer autre chose, qu'il connût tout ce 
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qu'on peut savoir à cet égard. U conclut par un texte du droit 
roaiain fort compromettant ea pareille matière : h pater est quem 
juslœ nuplÙB demonslrant. Ce sage congeil explique assez ce que 
croyait l'auteur des mémoires sur la légitimité de Gustave IV. 

Attaché au général Cedeatrflm, alors directeur de l'artillerie 
suédoise, M. de Suremain découvrit tant de qualités militaires, 
morales et techniques qu'il attira tout d'abord l'attenliou du régent, 
le duc de Sudermanie. Celui-ci la distingua aussitôt et l'attacha à 
l'édaeation militaire du jeune roi, alors Agé de quinze ans. Le 
capitaine de Suremain y travailla plusieurs années. Il convient que 
ce fut avec peu de fruits, le terraio qu'il s'eflorçail de fertiliser 
étant trop ingrat. Gustave IV, bon et bienveillaut, très porté vers 
la gloire militaire, admirateur irréfléchi du bouillant Charles XII, ne 
concevait de l'art militaire que le maniemenl d'armes, l'école de 
bataillon et de régiment ; ■ mais, observe M. de Suremain, l'appli- 
( cation de la manœuvre à des circoustaoces données, le mécanisme 

* des mouvements d'une armée, l'appui que doivent se prêter les 
« divers éléments qui la composent, les précautions à prendre pour 
« sa conservation, la connaissance des lieux, le choix des positions, 

I celui d'une base et d'une ligne d'opération, tout cela semblait trop 
« compliqué pour lui et surtout d'une conception trop élevée. 11 ne 
« voyait que des feux de peloton, de bataillon, la baïonnette et la 
« victoire. "Certains maréchaux du premier empire n'avaient sur l'art 
de la guerre que des aotionsaussi rudimentaires, mais ils étaient dirigés 
par nn maître que M. de Suremain n'eut pas la prétention d'égaler. 

II se borna à recueillir le grade de major que méritaient bien les 
efloris constants qu'il déploya pour former l'esprit du jeune roi. 

• Vous savez cela mieux que moi, me disait-il. — Celase peui.répon- 
« dais-je, mais je suis ici pour que Votre Majesté l'apprenne. » « Et, 
a ajoute tristement le professeur, il ne l'apprenait point davantage. » 

Mais, l'art de la guerre n'étant point absolument nécessaire pour 
former un bon mari, il fut fort question, en 179S, de trouver une 
épouse au jeune roi. M. de Suremain y fut employé par le duc de 
Sudermanie, régent, dont l'amitié pour son protégé ne se démentit 
Jamais. Certains ministres suédois tenaient pour une Mecklembourg- 
Scliwerin, mais l'avantage d'épouier une princesse russe, petite- 
fille de la grande Catherine, parut devoir l'emporter. Le jeune roi 
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s'était déjà rendu à Saiot-Pélersbourg, tout semblaîl codcIu ; U. de 
Suremain, resté à Stockholm et Irës grand hvori de l'élégante so- 
âélé qu'il fréquentait, était déjà sollicité d'écrire sar le retour des 
époux quelque pièce de circoustance, quand tout manqua par l'en- 
tétement religieux des Russes et des Suédois. Les Russes exigeaient 
que la princesse Aleiandra, la future reine de Suède, îàl fidèle à la 
religion russe orthodoxe, dont le roi ne voulaîl promettre que la 
simple mais libre pratique. Les luthériens suédois, auesi fiera que 
les Russes orthodoxes, se rflchèrenl. Tout fut rompu, et M. de 
Suremain qui, prudemment, n'avait pas encore commencé son 
ëpithalame, n'eut pas la peine de l'écrire. Il laisse entendre que le 
dépit inspiré à la grande Catherine par l'insuccès de cette négociation 
manques contribua à abréger ses jours. Je ne l'aurais pas crue aussi 
sensible. 

Le jeune roi Gustave IV prit en 1796 les rênes du gouTernement 
et choisit bient6t après M. de Suremain pour l'un de ses aides de 
camp. Le service était peu astreignanteldonnail à l'officier de doux et 
charmants loisirs que l'élite d'une société choisie occupa d'une façon 
qu'il qualifie lui-même de temps le plus heureux de sa vie. Le 
Jeune roi, quoiqu'on général plein de bouté pour lui, s'essaya pour- 
lanlqnelquefuis, vis-à-vis de son aidede camp, à jouer au CharlesXil, 
son dur et terrible prédécesseur. H trouva peu de souplesse chez 
M. de Suremain. En ce temps-là, ta noblesse de cour, en France, 
montrait seule la complaisance voulue par les rois. Les provinciaux 
étaient moins flexibles et M, de Suremain devint moins agréable au 
roi Gustave IV. Celui>ci, après une nouvelle tentative de mariage 
russe, échouée de nouveau sur le roc de l'orthodoxie schismatique, 
avait épousé en 1797 la princesse Frédérique de Bade, dont l'esprit 
fin et eiyoué eut quelque peine à se plier au caractère ombrageux 
do roi. 

Néanmoins, le temps qui s'écoula jusqu'en 180S fut tranquille et 
heureux pour la Suède. L'esprit médiocre du roi Gustave IV prépa- 
rait pourtant alors une évolution autoritaire dont l'exégération finit 
par lui coilter le trAne. 

En attendant, M. de Suremain avait profité du souvenir de son an- 
cien camarade de l'artillerie, Bonaparte premier consul, pour se &ire 
rayer de la liste desémigrés, en 1803; mais il ne se hâta pas de rentrer 
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en France ; trop de liens formés par l'hoapilaUté suédoise et le charme 
de sa Bocïélé le retenaîeal d&as celle pairie d'adoplion. Celle-d s'étail 
montrée pour lui si gradeuse que U. de Suremain convient avec une 
nuance de regret qu'il dépensa ses meilleures années dans la vie la 
plus aimablement frivola el iju'il y avait pourtant en lui de quoi laire 
quelque chose de mieux qu'un homme de plaisirs. Ceux-ci, du resta, 
devaient bientôt trouver un terme. 

Le roi Gustave IV fut révolté de l'enlèvement du duc d'Enghien, 
accompli en territoire neutre et appartenant même à son propre beau- 
père le grand-duc de Bade. Le faible esprit du roi, malheuFeusement 
trop nourri des prophéties sacrées, mais presque incompréhensibles, 
de l'Apocalypse, ne pul supporler cette déteglable violence du pre- 
mier consul Bonaparte. Le jeune roi de Suède rappela aussitôt ses 
agents accréditée en France el renvoya les agents français. 11 chercha 
eosnile à recrul«r une nouvelle coalition où l'Angleterre et la Rus- 
sie sa seraieot unies contre la France, mais le bon sens de son peuple 
se révolta aussitôt. Le sort du duc d'Enghien, tout intéressant qu'il 
pût être, ne parut pas aux Suédois comparable à celui de leur patrie 
qu'ils trouvaient bien hasardée dans une guerre contre la nation, alors 
si belliqueuse, des Français commandés par un aussi redoutable ca- 
pitaine qae Napoléon. 

Le roi de Suède, sans rien écouter, s'obstina dans ses projeta guer- 
riers, se &t chasser de la Poméranie suédoise par le maréchal Mortier 
et se refusa à sanctionner l'armistice qu'avait sagement conclu le 
comte d'Essen, gouverneur de cette province. Durant cet armistice, 
en 1807, Gustave IV essaya de gagner le maréchal Brune, qui avait 
succédé au maréchal Mortier dans ce commandement. Il leuta de le 
rendre traître aux armées françaises au profit des Bourbons, entre- 
prise honteuse et démontrant bien l'esprit bux, et peut-être déjà 
dévoyé, de ce pauvre roi. Du reste, Brune, que H. de Suremain 
quali&e plaisamment de « vieux reitre de la Révolution, n ne donna 
pas dans le panneau. De plus, la Russie, ou du moins son empereur 
Alexandre, avait signé avec Napoléon la paix de Tilsitt, et tes Suédois 
se voyaient sommés de coopérer au slupide blocus continental qui ne 
pouvait que ruiner un pays pauvre, peu fertile et improductif. 

L'empereur Alexandre profila de son aUiance momentanée avec 
Napoléon, qui le lui avait permis, pour attaquer la Poméranie possé- 
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dée alors par la Suède et qu'avaient toujours convoitée les Russes. Il 
s'ensuivit, en 4808, une campagne dite de PiulaDde entre la Russie 
et la Suède. H. deSuremaio, alors lieutenant-colonel, y prît la part 
la plus active comme sous-chef d'état-major général. Les Suédois dé- 
ployèrent eo une foule de circoosLances la valeur la plus brillante et 
la plus solide. Le rôsnltat fut loin de correspondre à de semblables 
efforts. « Le roi, dit ici H. de Suremaio, voulant tout faire par luî- 
<• même et faisant tout à rebours da bon sens, troquant chaque jour 
a un projet absurde contro un autre plus absurde encore, ne ât que 
K ruiner les troupes par des marches et des contremarches iautiles, 
« el enfin, pour couvrir ses dernières bévues, il prit le parti de dé- 
« grader ses régiments des gardes auxquels il n'avait de reproches à 
« faire que de n'avoir pu exécuter im projet extravagant. » 

Les Suédois pourtant, avec 9,000 hommes contre 30,000 Russes, 
défendirent pied à pied leur territoire. « La plupart des paysans, 
« écrit ici M. de Saremain, se résignèrent à rester dans leurs villages, 
« et l'on voyait à leur tristesse que le souvenir des maux causés par 
a les iavasions russes n'était pas perdu. Presque tous ceux dont nous 
M prenions les chevaaz et les voilures suivirent l'armée ; quelques- 
a uns se retirèrent dans les bois, au risque d''y périr misérablement, 
a Chez tous la douleur était silencieuse; je n'ai pas entendu une 
« plainte ; je n'ai pas vu verser une larme. Cette résignation au 
■ malheur est caractérisUqne chez les peuples du nord. » 

Grièvement lilessé en 1808 et nommé colonel d'élat -major, M. de 
Suremain alla se soigner chez son bon protecteur, le duc de Suder- 
manie, pour y voir éclater la révolution qui précipita du trAne le 
tklble Gustave IV. Les désordres et l'insuffisance de ses capacités 
étaient en effet en train de lui aliéner tous les esprits. On le vit, mal- 
gré les rigueurs de l'hiver Scandinave, forcer ses flottes à continuer 
de lenir la mer et causer ainsi la mort, de misère et de Iroid, qui 
atteignit beaucoup de ses équipages ; l'armée qui avait combattu en 
Finlande périssait de la même manière, et il ne paraissait lui-même 
jamais au milieu de ses soldats, quoiqu'il en exigeât les efforts les plus 
désespérés. Le dé^rdre des finances le portait à quintupler la portion 
des impôts appelée en Suède le don gratuit. La nation suédoise, du 
particulier au général, se détournait unanimement de lui. L'armée le 
haïssait et le méprisait ; les généraux les plus recommandables ne 
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pensaient qn'à le déposer ; dans les provinces, dans les cb&teftar, 
dans les comptoirs, dans les presbytères, dans les régiments, le mot 
de réTolulioD était ouvertement prononcé. On parlait môme de l'as- 
sassiner, pensée hideuse et contre laquelle M. de Suremain, que 
l'amitié du duc de Sudermanie rendait influent, ne cessait de a'ô- 
lever. 

Tout se termina de la façon ta pins facile et la plus inattendue. 

Le 8 mars 1809, le resle de l'armée de Finlande, sans désordre ni 
troable, niarcba snr Stockholm sons le commaodemeDt du lieut«- 
naot-colonel Adlersparre. Il en prévint le général Adlerkreutz, tout- 
putssant dans la capitale et qui, par l'entremise de M. de Suremain, 
mit immédialément au courant le duc de Sudermanie. Celui-ci aimait 
le roi son neveu et, d'après M. de Suremain, n'avait aucun désir de 
régner à sa place. Celte dernière vérité parait an peu difficile à croire, 
car nous ne voyons pas que le duc de Sudermanie se soit occupé de 
détourner l'orage qui menaçait le IrAne et qui ne tarda pas i édater. 
Le roi se disposait à luîr avec sa famille; il fut arrêté le 13 mars 
par un groupe de généraux assez respectés pour inspirer confiance i 
tous, sans violence, sans combat et presque sans brait. Le général 
Adlerkreutz n'eut qu'à étendre la main sur le roi, qui ne se défendit 
guère, tandis qu'un colonel lui enlevait son épée, H. de guremain 
n'eut qu'à avertir le doc de Sndermanie qui, avec quelque peine et 
beaucoup de larmes versées par la duchesse son épouse, finit par se 
laisser placer à la tète des affaires, et.... tout fut dit- 

M, de Suremain semble avoir joué en tont ceci un râle honorable 
et conciliateur ; il fit rendre au roi déchu les honneurs toujours dus à 
un souverain eL porta lui-même à la reine la lettre par laquelle l'in- ' 
fortuné Gustave IV lui annonçait son sort. Mais il déclare formelle- 
ment qne, dans toutes les classes de la société, l'allégresse lui avait 
paru universelle. 

Bref, le roi Gustave IV, sans plus d'embarras, fut transporté à 
Drottingbolm, puis à Gripsholm, puis à Carlskrone en décembre, 
puis à Hamboui^ en 1810. Il n'appartient plus à l'histoire de Suède ; 
jusqu'à sa mort en 1837, il n'a plus pris la moindre part au gouverne- 
ment d'un pays qu'il avait pourtant régi le plus despoUquemenl du 
monde. La singularité du changement à vue qui enleva du tréne r« 
pseudo-Wasa inspire à M. de Suremain les justes réfiexions suivantes. 
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u UQgéoâral avait dit : j'arrêterai le roi, el, quelques heures après, 
(I le roi le plus despote, le plus craiat, le mieux obéi, était prison- 
« nier ; el c'étaient huit pereoanes, dont aucune n'avait de pistolet, 
« qui l'avaient arrëtiS dans son palais, jusqu'au milieu de ses gardes* 
« sans qu'aucune goutte de sang eût été répandue. Si, par la dé- 
u meuce de sa conduite, le roi n'avait autant compromis la fortune 
* publique et celle des particuliers ; s'il oe s'était pas aliéné l'armée 
« tout entière par l'extravagance de ses plans, et surtout parce qu'en 
a exigeant beaucoup de ses soldats, il ne partageait pas leurs dan- 
« gers, l'entreprise eût été absurde et criminelle. Au point où les 
<t choses en étaient, elle fut seulement hardie ; ette sauva l'indépea- 
a dânce el l'honneur de la Suède. > 

Lés mémoires de H. de Saremain témoignent d'un esprit trop 
juste, trop délicat et trop modéré pour qu'il soit possible de contes- 
ter ses appréciations. Leur élrangeté, surtout à l'égard de la singulière 
focilité avec laquelle Gustave IV fut déplacé, doit tenir aui particula- 
rités de race et de climat qui distinguent la Suède. Les Stuaris en 
Angleterre, les Bourbons en France, cansèrent, en succombant, 
d'antres cataclysmes que Gustave IV. L'Angleterre mit plus de qua- 
rante ans à reconquérir son équilibre. Celui de la France, depuis près 
de cent vingt ans, est'il déjà rétabli! 

VAnLcniEK. 
{A mivre.) 
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PENDANT L'ANNÉE 1818 



Charles V/eias qui, pendant plus de dnqnante ans, administra la 
bibliothèque de Besançon, resta aussi toute sa vie un témoin attentif 
de ce qui se passait sous ses yeux ou à sa portée. Chaque soir, il consi- 
gnait sur le papier, plus ou moins brièvement, ce qu'il avait vu ou en- 
tendu. Son journal, tenu tantôt sur des cahiers, lantAt sur des feuilles 
volantes, n*«pas été entièreinentconservé, et il est bon nombre de pages 
intéressantes tout au plus pour la bù^raphie de leur aaleur. D'autres 
donnent une image fidèle delà vie publique et intellectuelle k Be- 
sançon, d'autant plus précieuse que, jusqu'en 1830 et au delà, ii n'y 
exista point de presse quotidienne. Telles sont, Je crois, celles qui 
suivent; elles concernent la période agitée dite des Cent-Jours, dont 
divers épisodes se prolongent durant la fin de l'année 1815 et le 
commencement de l'année 1816. L'auteur avait travaillé plusieurs an- 
nées dans les bureaux de la mûrie ; il y gardait ses entrées et pouvait 
y recueillir, dès la première heure, des informations de première 
main. 

Par son caractère comme par sa situation, Weiss est un témoin 
bon à interroger et méritant toute confiance. Élevé sous le Direc- 
toire, entré dans la vie publique sous l'Empire, il a connu de bonne 
heure toutes les extrémités de l'anarchie et du despotisme ; doué 
d'un tempérament calme et fortifié par l'expérience dans son scepti- 
cisme natif à l'égard des institutions et des hommes, il s'est facile- 
ment rallié en 1814 à un régime qui lui oBrait, avec les garanties 
d'une liberté sage, des promesses de tranquillité et de paix à longue 
échéance. L'aventure des Cent-Jours, les tentatives de réaction qui 
l'ont suivie l'ont à la fois intéressé et troublé, et le jeune biblioihé- 
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Caire a noIé au jour le jonr ses ioipressioas sang les tradaire autre- 
aient que parla coDstatation fidèle de ce qu'ila vu et entendu malgré 
lui. Ce boui^eois des nouvelles couches est évidemment mal k l'aise 
devant celle sérié d'ûvénements inatteadus qui lui montrent, se 
suivant de si près dans les régions officielles, la prédominance de 
l'armée et celle du clergé, et il se borne k lire dans l'Iiisloire contem- 
poraine comme dans un de ces livres d'autrefois dont il a la garde. 
Ëvidemment hostile à « Bnonaparte, ■> il lui rend sur son papier 
le litre impérial jusqu'à Waterloo inclusivement ; mais la rentrée des 
Bourbons ne lui semble point devoir impliquer le reloiir de l'ancien 
régime, même mitigé. Sous la forme impersonnelle de sa chronique 
quotidienne, se trahit la succession de ses sentiments complexes et k 
première vue contradictoires durant celte année 1815, la plus éton- 
nante de l'histoire de France au m* siècle, la plue féconde en joies 
ou en tristesses imprévues pour les uns, eu défections et en scandales 
publics pour les autres. 

Quelques détails accessoires qu'il n'a pas cru devoir enregistrer ont 
été recueillis par l'abbé Baverel (Journal ms. — Bibliothèque de Be- 
sançon). Us figurent ici en notes, comme nn commentaire naturel 
de son récit. Quant aux principaux personnages qu'il montre en 
scène, ou trouvera sur presque tous des renseignements biographi- 
ques dans le travail, subslantiel et bien documenté, de M. le docteur 
Ledoux, Betançon sous le premier Empire {Mémoires de l'Académie 
de Besançon, ann. 1898 et 1899). On pourra également consnlter les 
pièces, extraites des Archives des affaires étrangères, publiées soiis 
ce tilre La Franche-Comté en 4 SI 5, dans le même recueil (années 
1893 et 1894). L. P. 



Mars 1816 

7 mari. ~ On a publié, par ordre du commandant de la place, qu'à 
dater de ce jour les portes de la ville seraient fermées à sept heures 
du soir et qu'elles ne seraient ouvertes demuD qu'à six heures. CaHe 
mesure, dont on ignore la cause, est propre à alarmer les citoyens et 
à forUfierles bruits que les malveillants continuent à répandre. 

8 mars, — Les deux premiers bataillons du 15« régiment d'infante- 
rie légère sont partis ce malin ; ils se rendent, dit-on, l'un à Pont-de- 
Beauvoisin, l'autre aux Ëchelles. 
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Le bruit se répand que Buooaparte est débarqué en France leS de ce 
mois et qu'il se dirige sur Grenoble. Le préfet veut faire afBcber une ' 
proclamaUoD pour montrer aux habitants les dangers de la guerre ci- 
vile. Le général comie de Bourmont s'oppose formellement & sa pubU- 
eatioo, la regardant comme propre à produire le mal qu'on veut em- 
pêcher (i). 

On reçoit la nonvelle ofUcielle de l'arrivée de S. A. R. le duc de 
Berry qui vient prendre le commandement d'une division de l'armto . 
qu'on envoie au-devant de Buonaparte. On illumine l'hôtel de ville et 
la préfecture à dix heures du soir pour la réception du prince, cepen- 
dant il n'est point encore arrivé. 

9 mon. — Deux bataillons du 60* régimenl. deux bataillons du 
77* et le régiment d'Aogouléme dragons sont partis ce matin pour la 
frontière d'Italie. 

La proclamation du préfet a été retirée de la circulation oil on l'avait 
mise imprudemment ; mais beaucoup de personnes en ont eu connais- 
sance et d'autres cherchent & se la procurer à tout prix. La mairie 
avait fait une proclamation dans des termes bien plus convenables et 
plus propres à calmer les esprits ; elle ne sera cependant pas affichée. 
L'autorité supérieure pense qu'il De convient pas de fixer l'attention 
du public sur les événements qui se préparent dans l'Italie. 

Les nommés Berlin et Detniche ont été arrêtés par la police pour 
avoir tenu des propos séditieux ; ils sont d'ailleurs connus pour des 
partisans forcenés de l'empereur. t 

Le conseil municipal a délibéré l'envoi au roi d'une adresse coate- 
nant l'expression de l'amour et de la fidélité des babitante. 

Ou dit que plusieurs soldats se sont permis d'arracher la fleur de lis 
dont ils avaient été décorés et que d'autres ont poussé l'audace au 
point de manifester, en présence de leurs officiers, les regrets qu'ils 
éprouvent de ne plus voir l'empereur k leur tête. 

Le lieutenant général Bousset, inspecteur de cavalerie, et le maré- 
chal de camp Vitry sont arrivés aujourd'hui en cette ville. 

On attendait aujourd'hui S. A. R. le duc de Berry. A trois heures 
on a envoyé à sa rencontre un piquet de dragons et des détache- 
ments de la garde nationale à pied et à cheval. Ces corps sont ren- 
irés & la nuit. Plusieurs particuliers avaient placé des drapeaux blancs 
à leurs fenêtres ; des ordres avaient été donnés d'illuminer la mairie 

(1) BaTerel uoiu dit dan* «on Journal poorqnoi Bourmont l'élait oppotA à 
l'afficbsgB. Le préfat y aonontait qne le comte d'ArioU lu&rchait à la ren- 
contre de • Tsmieaii de la France >, et le TBgne de cette dârignation parais- 
eait au général devoir accroître innlilemaatlei alarmes de la population bison- 



DigitizedbyGoOglC 



204 ANNALES FKAltC-COHTO.ISeS. 

et la préfecture. Il est onze heures et on ne sait pas encore si le prÎDce 
viendra danB la nuit ou s'il n'arrivera que demain. 

40 mars, — On a affiché ce matin à huit heures une ordonnance du 
roi qui convoque les deux Chambres, une autre qui déclare Napoléon 
Buonaparte traître et invite à courir sus. Im proclamation du préfet 
dont on a déjà parlé a également été affichée. 

Le bruit se répand qu'il va être établi un camp dans les environs de 
Besançon- 

Le lieutenant général comte de Bonrmont a publié un ordre du 
jour pour inviter les soldats à faire leur devoir et & se sacrifier, s'il 
est nécessaire, en combattant tes ennemis de l'État et du roi. 

Deux bataillons du 81* régiment sont arrivés ce matin; ils conti- 
nuent leur route demain pour se rendre à Chambëry où l'on établit un 
camp dont le lieutenant général Lecourbe a, dit-on, le commande- 
ment. 

Son Exe. le maréchal Sej, gouvernenr de la 6* division militaire, est 
arrivé à deux heures et demie. Le canon de la citadelle a annoncé cette 
agréable nouvelle aux habitants. Son Excellence est descendue à l'hô- 
tel du palais royal, où elle logera en attendant que son appartement 
soit disposé pour la recevoir. Klle a reçu de suite la visite des autori- 
tés qu'elle a accueillies avec bonté. 

S. A. R. le duc de Berry ne viendra pas à Besançon. On assure que 
S. A. R. le duc d'Orléans est chargé de visiter les troupes stationnées 
dans la division. 

Le temps, qui était très beau depuis quinze jours, a changé tout d'un 
coup. Il pleuvait hier ; le froid a augmenté ce matin et il est tombé de 
la neige plusieurs fols dans la journée. 

41 mars. ~ M. le duc de Maillé est arrivé ce matin incognito. Les 
nouvelles qu'il a apportées ont causé une grande inquiétude. Il panUt 
que Buonaparte a augmenté sa troupe cle plusieurs corps. Il a été reçu 
dans Grenoble et il se dirige sur Lyon qui a été évacué par le quartier 
général de S. A. R. Monsieur. ' 

Le maréchal Ney est parti pour le camp de Bourg avec son état-ma- 
jor. Le lieutenant général comte de Bourmont suit la même direction. 
C'est le comte Lecourbe qui prend le commandement de la «■ division 
militaire. 

On a mis en réquisition des chevaux de selle pour les officiers, des 
chevaux de trait pour transporter des munitions au camp et des 
planches pour l'approvisionnement des arsenaux. 

4i mars. — Les nouvelles de Ljon se sont confirmées par l'arrivée 
du courrier. On dit que le maréchal Ney, au lieu d'avancer sur celte 
ville, se bornera à établir un camp d'observation, les uns disent à 
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Bour^, d'aulras à LoDs-lfr-Saunier, d'aulies enfin à Dole. Buooaparle, 
en eDtraot en France, a fait imprimer des proclamations que ses 
émissaires distribuent avec profusion sur la ronte ; mais on ne croit 
pas qu'il en soit orriTé Jusqu'ici. 

Le préfet a pris un arrêté pour la réorganisation de la f^rde natio- 
nale dans le département ; il uulorise tes maires à acheter des armes 
sur les fonds en caisse. Cette mesure restera sans exécution. 

On remarque que les mêmes personnes qui refusaient de faire des 
sacrifices pendant le blocus de l'année dernière sont encore celles qui 
en font aujourd'hui avec le plus de répugnance. On devine bien que 
je parle ici des riches, c'est-à-dire de ceux qui oui le plus à perdre à 
toute espèce de changement. 

Le régiment des bussards de Berry est arrivé ici, où il restera sta- 
tionné pendant quelques jours. Cest le prince de Cartgnan qui ea est 
le commandant. 

13 mars. — Les nouvelles de Paris sont alarmantes par la sécurité 
qu'elles annoncent sur la réussite des projets de l'homme de l'Ile 
d'Elbe. Rien d'extraordinaire ici. On conduit des canons et des boulets 
à la citadelle. Il est parti un convoi d'artillerie pour Dole. Le comte 
Lecourbe ne viendra point & Besançon ; il a sollicité l'honneur de faire 
partie de l'avant-garde. Le général Bessiëres, commandant le départe- 
ment, est parli pour rejoindre le comte de Bourmont, de sorte que 
H. le maréchal de camp Durand est lo seul officier supérieur qui soit 
ici dans le moment actuel. 

U. le préfet a pris un arrêté par lequel il a nommé MM. de ChifUet 
et Branche adjoints du maire pour tout le temps que dureront les 
circfinstances difficiles où nous nous trouvons. 

li mars. — Il y a plus de calme daos les esprits. On est revenu de 
la stupeur, de l'épouvante qu'avait occasionnée la première apparition 
de Buonaparte. Il parait que l'on va s'occuper de prendre des mesures 
poui l'arrêter dans sa marche. Une foule d'habitants demandent à 
prendre des armes et à marcher contre lui. Le travail de réorganisa* 
lion de la garde nationale est terminé. L'ëtat-major est composé ainsi 
qu'il suit pour Besançon : le maréchal de camp Viantaix, chef de lé- 
gion; le marquis de Rosières, commandant en second ; M. Bouroot, 
chef de la i" cohorte ; M. Laurent, chef de la S*. 

La garde nationale a repris aujourd'hui le service des postes. La 
compagnie d'élite occupe celui de Saint-Pierre de concert avec la 
troupe de ligne. Le poste de la porte Notre-Dame est exclusivement 
confié à la compagnie des pompiers. 

On a arrêté un officier, décoré de plusieurs croix, qui s'est dit aide 
de camp du roi Murât et qiii retournait en Italie. 
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Le Dominé Blandia, conducteur de la diligence de Lyon, a été con- 
duit ce soir en prison, pour avoir apporté un exemplaire de journal 
de cette Tille. 

iS vtaTs. — On a placardé ce matin deux ordonnaoces du roi, l'une 
qui rappelle tous les oiticiers et sous-officiers en demi-activité pour 
former les cadres des nouveaux corps, l'autre qui déclare en perma- 
nence les Conseils généraux des départements. 

Le bruit s'est répandu ce matin que le maréchal Ney s'est rangé du 
côté de Buonaparte. On rapporte qu'ayant rassemblé son armée, il a 
Tait aux soldats celte courte harangue : « Soldats, les Bourbons ont 
voulu avilir l'armée, les Bourbons ont cessé d'avoir le droit de nous 
commander. Vive l'empereur l » Le camp de Lons-le-Sàunier a été levé 
de suite. Les premiers corps doivent coucher ce soir à Dole et con- 
tinuer demain leur route vers Paris. Ce qui est iaconcevable, ce qu'on 
a peine à croire, c'est que les lieutenants généraux Bourmont et Le- 
courbe ont suivi le maréchal Ney. 

tS mars. — Tous les chefs de corps n'ont pas partagé l'avis du ma- 
réchal tiey, tous ne se sont pas rendus sous les drapeaux de l'empe- 
reur. Le colonel du 60' de ligne, M. Dubalen, est de retour ici depuis 
ce matin. D'autres ofliciers se sont également retirés. 11 parait même, 
d'après difTérents rapports, que la désertion parmi les soldats est très 
considérable. 

Des gardes du corps qui se rendaient à Paris ont été arrêtés à 
Auxonne et obligés de rétrograder. Ils sont repartis ce matin par 
Vesoul, avec des passeports qui les mettront à l'abri de nouvelles in- 
quiétudes. 

On attend ce soir ou demain quelques mille bommes qui doivent 
venir prendre possession de la ville au nom de l'empereur Napoléon. 
Il s'est tenu un conseil de guerre pour savoir si on les recevrait. Je 
ne sais pas la décision qui a été prise; mais on m'a assuré que 
M. Chrislin, major du génie, a été d'avis qu'on tint les portes fermées 
jusqu'à l'aiTivée d'un courrier porteur d'ordres positifs. 

H"* de Staël-Hotstein est passée ici hier au soir avec Benjamin 
Constant. Les deux illustres voyageurs se rendent en Suisse pour 
laisser passer l'orage prêt à fondre sur la France. 

On a vu déjà aujourd'hui quelques soldats avec la cocarde tricolore, 
mais cela n'a pas causé de bruit. 

17 marg. — On a placardé ce matin un arrêté du Conseil général 
du département qui oblige tous les citoyens faisant partie de la garde 
nationale à faire leur service en personne. 

Le chevalier Durand, commandant de la place, a donné sa démis- 
siOD. M. Bessières ne vent pas la recevoir. I^e premier insiste en dé- 
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claraDt que, ne pouvant plne rieD faire pour le senira du roi, il ne 
fera rien contre. 

Le maréchal Ney a donoË l'ordre de conduire à Auxonae le reste 
de notre artillerie de campagne. Le général Bessiàres croit qu'on doit 
obéir au maréchal Ney, puisque le roi n'a pas écrit positivement le 
contraire. Cependant il s'est contenté de transmettre l'ordre de Ney 
au général Mongenet, qui prend sur lui de le faire exécuter. Noire 
artillerie partira cette après-midi. Cela est sûr. 

Il est arrivé à trois heures deux bataillons du 6* régiment d'infan- 
lerie légère venant de Schlestadt. Tous les soldats portent la cocarde 
blanche et ie drapeau donné par le roi flotte au milieu des rangs. Ce 
corps doit rester deux jours à Besancon. La destination était pour le 
camp de Lons-le-Saunier, mais on ne sait pas le point sur lequel on le 
dirigera. 

i8 mari. ~ Toutes les affiches relatives aux affaires publiques ont 
été arrachées pendant la nuit dernière. Le courrier est arrivé très 
tard, mais il paraît que le mauvais temps a seul occasionné le retard. 

Le lieutenant général Hermet a été nommé commandant de la 6* divi- 
sion militaire au nomde l'empereur. Il est arrivéjusqu'àBeure, distant 
de Besançon d'une lieue ; mais il est retourné sur ses pas par la 
crainte qu'on lui a donnée de n'être pas reçu. 

On a la certitude que le comte de Bourmont n'a point passé à 
l'année de l'empereur. U s'est échappé des mains du maréchal Ney 
qui le gardait prisonnier et s'est dirigé sur Paris. On dit que son but 
est de se jeter aux pieds du roi et de lui demander la permission 
d'aller le suivre dans la Vendée- 
Un marchand de tabac nommé Michaud, qui .avait fait placer la 
semaine dernière des fleurs de lis sur son enseigne, les a fut effacer 
celte nuit. C'est le premier signal de ce genre donné dans la ville. 

Le conseil municipal s'est assemblé ce matin pour délibérer sur la 
situation présente de la ville et sur les moyens à prendre pour y 
maintenir la tranquillité. U ne transpire rion de ce qui a élé arrêté 
dans celle séance ; mais, d'après la manière dont le conseil est formé, 
on peut présumer qu'elle s'est passée en pourparlers et qu'il n'y a 
rien eu de décidé. 

Une ordonnance du roi déclare en permanence le Conseil général 
du département et lui attribue des pouvoirs illimités. On assure que 
ce conseil a décidé l'abolition du droit sur les boissons et diftéi'entes 
autres mesures également importantes. 

19 marg. — Le bruit s'est répandu que les Autrichiens viennent 
d'envoyer des forces sur nos frontières. On dit qu'ils ont B,000 hommes 
à Porrentruy prêts à entrer dans le département. Peut-être ne doit-on 
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pas ajouter graaâe coDfiance à cette nouvelle, qui d'ailleurs m'a été 
répétée à la préfecture; mais les uns prétendent que les Autrichiens 
soutiendroat l'empereur et les autres le roi. 

Cette nuit, des militaires et des bourgeois ont parcouru les rues de 
la ville en criaut : Vive le roi I l^ police a cru devoir les engager k 
cesser afin de ne pas donuer de prétexte aux furieui pour excit«r du 
trouble daus une ville ou règne encore aujourd'hui la tranquillité la 
plus parfaite. 

Une estafette arrivée de Strasbourg à six heures du soir a apporté 
la nouvelle que le Congrès, informé de l'apparition de Buonaparte en 
France, a déclaré que, puisqu'il avait rompu son ban, il ne pouvait 
plus être considéré que comme un traître et un ennemi de la tranquil- 
lité publique. 

20 Tnars. — On a afliché le procès-verbal de la séance royale. Quel- 
ques individus coqqus par l'exagération de leurs opinions ont été 
arrêtés. 

24 mars. — Le silence des journaux sur la défection des maré- 
chaux et sur la marche de l'empereur commence à. devenir inquiétant. 

H. Courvoisier, député de la ville à Paris, est de retour de soa 
voyage depuis hier. Il pense que l'empereur n'éprouvera aucune résis- 
tance pour entrer dans Paris et qu'il doit y être du 24 au 25. 

Les oflieiers en demi-activité se sont réunis i, quatre heures dans la 
promenade de Granvelle. Ils ont arboré la cocarde tricolore, en ont 
distribué aux soldats et se sont rendus ensuite sur la place Saint- 
Pierre. Ils ont abattu les planches placées devant l'hAtel de ville, ont 
parcouru les rues en criant : Vive Napoléon 1 Vive l'empereur 1 La 
boutique de M. Picbard, connu par son attachement à la cause du 
roi, a été enfoncée) et pillée. Sur-le-champ, toutes les portes et tous les 
magasins ont été fermés. Il est huit heures du soir et le tumulte n'a 
pas encore cessé (i). 

îi man. — La nuit n'a pas été aussi orageuse qu'on avait lieu de 
le craindre. Lorsque les furieux ont eu placé le drapeau tricolore à 
l'hôtel de ville, ils se sont retirés en se bornant à briser les croisées de 
quelques particuliers, parmi lesquels on cite MH. Emonin, Berivard. etc. 

Ce matin, les armes de France ont été enlevées de tous les endroits 
oii elles avalent été placées depuis la Restauration. Les drapeaux aux 

<1) • Ils ont parconra, iDivis d'une foule de penpla, tontM las mei ds Ia 
ville, ont arraché lontea les affiches où il était question dn roi, se sont rendus 
à la préfeetnre, ont enleré et brisé l'inscriptioD qai avait été misa an-dessns 
de la grande porte d'entrée, où le préfet arait fait inscrire Paiins de Mon- 
lÎMtr.... Le bruit a continué jnsqn'a nne heure après minnit- [Journal de Ba- 
verai). 
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trois couleurs ont été arborés à la préfecture, à la tour Saint- Pierre et 
à la citadelle. 11 semblait, d'après cela, que les partisans de Napoléon 
n'avaient plus rien à demander. Cependant, on a été informé que te 
tumulte devait recommencer à onze heures du matin. La police en a 
été prévenue, et de suite, une députatiOD s'est transportée chez le gé- 
néral Bessiéres pour le prier de prendre les mesures nécessaires au 
maintien de la tranquillité publique. Le (général, qui n'appartient réel- 
lement à aucun parti et qui est bien aise de mettre sa conduite à cou- 
vert, quelle que soit l'issue des événements qui se passent à Paris, a 
exigé que le maire signât l'ordre du jour par lequel les habitants et 
les militaires sont invités k ne plus se permettre de rassemblement ni 
de cris séditieux. Le maire a déféré à cette invitation du général, mal- 
gré toute sa répugnance à le faire. On le blâme publiquement de cette 
condescendance, mais je sais que ce moYen était le seul qu'il eût de 
ramener la tranquillité, et je lui sais plus de gré de cet acte de dé- 
vouement à ses concitoyens que de tous ceux qu'il a faits jusqu'ici. 
Le général a mandé les meneurs, leur a sans doute parlé avec plus de 
fermeté qu'il ne l'avait fait hier, et la tranquillité n'a point été trou- 
blée. 

Le maréchal de camp Durand a donné la démission de sa place de 
commandant d'armes. Il est remplacé provisoirement par le colonel en 
second du IS* régiment d'infanterie légère; il se nomme Masson. Je 
l'ai vu ce matii) au conseil de la ville et je l'ai trouvé fort raisonnable. 

On signale, parmi les promoteurs des désordres qui ont eu lieu dans 
la dernière soirée. Goulu, oflicier du train d'artillerie ; Bailly, le frère 
d'un de mes plus chera amis ; Paquet, garde d'honneur ; i^ Rue, an- 
cien ofBcier et ex-employé à la préfecture ; Robert, aide de camp du 
général Marulaz ; Cuenot, Deschamps, Courbet, tous trois employés 
dans la compagnie de francs-tireurs organisés pendant te blocus. Re- 
ceveur, sous-ofticier dans la même compagnie. Il est inconcevable que 
de pareils hommes eussent pu se porter à autant d'excès s'ils n'avaient 
pas été sûrs d'être soutenus. 

C'est le nommé Thibaudet, homme diffamé par sa conduite et mis 
en surveillance par la police de l'empereur pour des actions peu déli- 
cates, qui a débité hier les décrets et proclamations que ce souverain 
a publiés depuis son retour sur le territoire français. 

La police a invité Mgr l'archevêque i. donner l'ordre aux curés de 
faire fermer demain les églises à l'entrée de la nuit. 

23 mars. — Une dépêche du comte de Lavalette, directeur général 
des postes, a annoncé que l'empereur est entré à Paris le 30 de ce mois 
à six heures du soir, aux acclamations d'une foule immeo^. Le roi 
est parti le même jour pour Reims avec sa famille. 

Juiujrr-AoïTT 1902. 14 
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Les journaux ne sodI poiot arrivés. Le courrier a'a apporté que les 
lettres. 

Le maréuhal Ney a envoyé l'ordre de faire arrêter et détenir jusqu'à 
oouvel ordre, comme suspects d'attachement à la cause du roi, 
MM. Lecourbe, de Bourmont, lieuteoants généreux, les maréchaux de 
camp de Laurc, Jarry, commandant le déparlement du Jura; Du- 
rand, commandant à Besançon; de la Gennetière, major h la suite; 
Clouet, colonel du génie, aide de camp du maréchal; de Soey, préfet 
du département du Doubs, et Garnier, maire de Dole. M. du Balen, 
coloaeldu60' régiment de ligne, a reçu l'ordre de quitter Besançon. On 
eroit que la général Bessiëres a favorisé l'évasion de ces différentes 
personnes, mais jusqu'ici, aucune n'a été arrêtée. 

Le maréchal Nej a donné l'ordre de suspendre tous les paiements 
ordinaires el de n'employer les fonds en caisse qu'à des dépenses pa- 
rement militaires. 

M. le maréchal de camp Pelitpierre est arrivé ici pour y remplir les 
fonctions de chef d'étal-major de la division. On croit que c'est le 
général Mermet qui viendra 7 commander en chef en remplacement de 
M. de Bourmont. 

Depuis le départ de M. le comte de Scey, c'est M. Mourgeon qui fait 
les fonctions de préfet, comme le plus ancien des conseillers de préfec- 
ture. 

On s'attend à voir les Autrichiens entrer incessamment dans la 
Franche- Comté. En conséquence, on arme la place; on conduit des 
canons à la citadelle et sur les remparts. Le fort de Ctiaudanne est 
gardé depuis ce matin par un détachement de vingt hommes. 

24 mars. — Une salve de cent vingt et un coups de canon a an- 
noncé la rentrée de l'empereur dans sa capitale. 

Le Moniteur, arrivé ce matin, contient la nomination des ministres. 
On a remarqué que M. le maréchal Moncey ne conserve pas la place 
de premier inspecteur général de la gendarmerie. 

Le conseil municipal s'est réuni ce matin, ensuite d'ordres de 
H. Hourgeott, faisant les fonctioDS de préfel, pour rédiger une adresse 
de félicitations à l'empereur sur son heureux retour dans sa capitale. 
Ce soir, toute la ville a été illuminée. Des jeunes gens el des femmes 
ont parcouru les principales rues en criant : Vive l'empereurl On a 
tiré des boites dans le quartier de Battant, contre le prescrit des rè- 
glements, mais la police craindrait de se compromettre en demandant 
l'observation des ordonnances. 

iS mars. — On fail circuler une pétition à l'empereur contre le 
maire et ses adjoints, qu'on accuse de s'être prononcés avec trop de 
force pour le retour des Bourbons. On nomme comme rédacteurs de 
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cette pétition Léger Clerc, Prat, ancien substitut du procureur de la 
comiDuae, et OailTe, entrepreoeur. 

Quelques pei'sonaes aunoDcent que M. De Br/ revieiidni occuper la 
place de préfet du département. D'autres assurent que M. Bouvier, 
procureur général prôs la cour impériale de Besançon, a été nommé 
préfet. La seule chose dont on soit sûr, c'est que M. le comte de Scey 
De restera pas. 

Î6 mars. — M. Derville-Maléchard, ancien préfet du Mans, est nommé 
préfet du département du Doubs. 

M. SireboD, curé de la paroisse SainUFrançois-Xavfer, a prononcé 
aujourd'hui, jour de Pâques, un sermon dans lequel on a cru remar- 
quer plusieurs allusions défavorables à l'empereur. On croit que ce 
curé sera dénoncé pour sa hardiesse au ministre de la police générale. 

On sait qu'il existe une police militaire très sévère, exercée par des 
officiers à demi-solde ; ils vont dans les églises, dans les cafés, dans 
les spectacles, dans les lieux publics, et la crainte de les trouver au 
moment où on les attendait te moins détermine las personnes pru- 
dentes à cacher leurs opinions. 

97 mars. — Des malveillants ont répandu le bruit qu'on avait dé- 
couvert une grande quantité de poignards cbez différents particuliers, 
et qu'à un jour fixé, tous les patriotes devaient être égorgés. Ces 
propos font fermenter les tôles et on craint du bruit pour la nuit pro- 
chaine. En conséquence, le maire a fait publier une ordonnance qui 
défend les attroupements et les cris séditieux. La retraite sera donnée 
et tes lieux publics seront fermés à dix heures du soir. Des patrouilles 
à pied et à cheval parcourront les rues toutes les nuits. On espère 
que ces mesures suffiront pour faire échouer les projets des mé- 
chants. 

La Quolidietme annonce que M. Girod deVienoey a été nommé 
préfet du département des Ardennes et M. Dunod de Charnage, préfet 
du département de la Lozère. 

98 Tnars. — La nuit a élé plus tranquille qu'on n'osait l'espérer. 
La police est toujours sur pied. Voici les endroits où l'on disait avoir 
trouvé des poignards : k la préfecture, i. l'bOtel de ville, chez le mar- 
quis de Falletans, chez H. Durand, l'ancien commandant de la place, 
et chez M. d'Iselin de Lanans- 

Les mêmes malveillants ont fait circuler aujourd'hui une liste de . 
1,500 personnes que les royalistes devaient égorger. C'est k qui dira 
qu'il a vu son nom sur celle fatale liste pour se rendre important 
dans le nouveau gouvernement. 

Le Moniteur du IS annoace que H. le lieutenant général Lecourbe a 
été présenté i. l'empereur, qui l'a accueilli avec la plus grande bonté. 
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30 mari. — M. Derville-Malécbard, préfet du dâpartement du 
Doubs, est arriré hier 29 de ce mois, à six heures et demie. Il recevra 
ce matin les visites des fonctionnaires publics et des autorités mili- 
taires. 

Le préfet fait placarder une adresse aux ciloyeus du départemeat 
du Doubs, et des malins remarquent que plusieurs paragraphes sont 
extraits de l'adresse du conseil d'État à l'empereur, insérée dans le 
Moniteur. 

Avril 

i" avril. — Le lieutanaot général Musnier de Saint-Clair, nommé 
commandant de la 6» division militaire, est arrivé dans cette ville k 
dix heures du matin. Une salve d'artillerie a annoncé son entrée. Il n'a 
pas voulu recevoir la visite des autorités, mais on sait qu'il s'est en- 
tretenu longtemps avec le préfet. 

Le préfet part demain pour Baume et Saint-Hippolyle; il sera de 
retour ici lundi soir. 

2 avril. — Les journaux annoncent que M. de Monlrond est parti 
de Paris se rendant à Vienoe, chargé d'une mission de la plus haute 
importance. 

Les nouvelles reçues de Lyon, à la date du 31 mars, portent que les 
Marseillais se sont insurgés pour la défense du roi et qu'ils sont 
entrés à main armée dans plusieurs villes du Dauphiné. On ne sait 
jusqu'à quel point 6es nouvelles sont fondées, vu le silence que les 
journaux gardent à ce sujet; mais il est certain que le A* régiment 
d'infanterie légère, stationné à Lons-le-Saunier, a reçu l'ordre de se 
diriger sur Lyon et que toutes les troupes disponibles actuellement à 
Besancon ne tarderont pas à suivre la même direction. 

3 avril. — Il est parti 150 hommes du 13' régiment pour renforcer 
la garnison du château de Joux. 

Le garde-magasin militaire a reçu l'ordre de convertir sur-le-champ 
en farines les grains existant à-Besançon. 

Il y 8 eu ce matin un conseil de guerre auquel a assisté le préfet; on 
croit qu'on y a discuté les moyens d'approvisionner la place pour six 
mois et dans le plus court délai possible. 

M. Tassiii, colonel de la gendarmerie, est remplacé. 

i avril- — On a exposé ce matin au poteau le nommé Remy, de 
Harnay, convaincu d'homicide sans préméditation et condamné à la 
marque et aux travaux forcés à perpétuité. Ce misérable avait fait 
répandre le bruit qu'il n'avait été condamné que pour avoir montré 
son attachement à la cause de l'empereur. On a craint que les oldcters 
à demi-solde, qui sont toujours ici les maîtres, ne lissent quelque ten- 
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lalive pour l'enlever. En conséquence, Téchafaud a été gardé par six 
gendarmes à pied et sii à cheval. Remy a voulu parler au public, 
mais il en a été empêché par un vomissement abondant, suite de son 
intempérance. Il s'est mie à genoux lorsque le bourreau a voulu lui 
appliquer la marque sur l'épaule et il s'est relevé en criant : Vive 
l'empereur I 

Le bruit se répand que le lieutenaol général Marulaz a été nommé 
commandant supérieur de la place, dans le cas où elle serait assiégée. 

M. Bertfaod, capitaine de la gendarmerie, qui a rempli les TonctionB 
de grand prévAt pendant le dernier blocus et qui s'est conduit dans 
cette place de manière à mériter l'estime de tous les habitants, est rem- 
placé P4,r M. Laposlol. 

S avril. — On assure que l'ordre est enlin arrivé d'approvisionné] 
Besançon et tes forls sur la ligne pendant trois moiSj que commu' 
nicatioD en ajant été doDoée au commissaire ordonnateur des 
guerres, il a répondu que les habitants avaient trop soulTert l'année 
dernière pour pouvoir contribuer à cet approvisionnement en livrant 
leurs denrées ou leur argent, et que, si l'on voulait mettre la ligne en 
état de défense, il fallait envoyer un fonds de 800,000 fr. 

S avril. — Le préfet a empêché la distribution des journaux «t 
même des lettres venant de la Suisse. 

Les ofUciers à demi-solde ont été invités & se réunir chez le comman- 
dant de la place. 

Le directeur de l'arUllerie a demandé au maire des branchages 
pour la fabrication des fascines, gabions, etc., nécessaires à son ser- 
vice. 

8 avril. — Le maréchal de camp Bessières, qui commandait le dé- 
partement du Doubs, est parti ce matin pour Paris. 

Les aides de camp du maréchal Sachet sont passés ici, se rendant à 
Lyon. 

M. Dumotard, nommé commissaire extraordinaire de l'empereur 
dans la 6* division militaire, est arrivé ici. Il a eu un entretien avec 
le préfet. Ou croit qu'il s'agit d'organiser une levée en masse pour 
s'opposer aux progrès des in3ur(;és du Midi. 

9 avril. — Ou a afnché ce matin une proclamation de M. Dumo- 
lard par laquelle il invite les habitants à se faire inscrire pour mar- 
cher à la défense de la patrie. Les gardes nationaux valides et non 
mariés formeront des compagnies dont les chefs seront pris parmi 
les oraciers et sous-officiers de l'armée. De pareilles mesures ne peu- 
vent pas être prises uniquement contre les insurgés du Midi qui se 
retirent, dil-on, et dont le nombre ne s'élève pas d'ailleurs à plus de 
30,000 hommes. Il paraît qu'on craint que les puissances étrangères 
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D'efTecluent l'invasion dont elles nous menaceDl el qu'on veut réunir 
des forces pour les leur opposer sans revenir à la conscription ni aux 
autres modes de recrulement. 

On continua d'armer Besançon avec activité; mais nous n'avons ni 
armes ni soldats. L'approvisionnement pour six mois a été décidé; 
moitié des denrées requises sera payée en arg:ent et le surplus en bons 
impériaux, 

1i avril. — Depuis quatre jours, il s'est enrôlé quatre-vingts per- 
sonnes à la sous-préfecture pour marcher contre les révoltés du Midi. 
D'après les nouvelles qui viennent d'arriver que les troubles sont en- 
tièrement apaisés, les enrôlements ne seront plus reçus. 

I) est arrivé ce matin quelques compagnies d'artillerie à pied pour 
augmenter noire garnison. 

11 arrive depuis trois jours des fourrages et des blés pour l'approvi- 
sionnement. Ou a établi des magasins aux Grands-Carmes, au lycée, 
au séminaire et à la Bibliothèque. 

H avril. — M. de Scey, ancien préfet du département du Doubs, a 
écrit à H. Tbirot, commandant du fort de Joux, pour le sommer de lui 
remettre cette place, au nom du roi. H. Tbirot a envoyé la lettre au 
lieutenant général Saint-Clair, commandant la 6° division. Il y a eu w 
malin conseil, à la suite duquel on s ordonné une visite dans les pa- 
piers de M. Lingay. ex-secrétaire particulier de M. de Scey et son 
homme de confiance. M. le préfet a laissé l'option a H. Lingay de re- 
tourner à Paris, lieu de son domicile, ou d'âtre mis sous la garde d'un 
gendarme. M. Lingay, qui montre dans tout ceci beaucoup de carac- 
tère et de fermeté, a déclaré qu'il était à Besançon par ordre de M. do 
Scey et qu'il ne sortirait pas sans son ordre. En conséquence, depuis 
ce matin M. Liagay est gardé à vue par un gendarme. 

H. Weber, colonel de la gendarmerie, remplace M. Tassin. 

i5 avril. — On a placardé cette nuit quelques exemplaires manus- 
crite de la proclamation du roi eu date de Francfort le 2 avril. Le com- 
missaire extraordinaire a ordonné de faire des recherches pour décou- 
vrir les auteurs de ce délit. 

46 avril. — M. le préfet a cassé le conseil municipal et en a nommé 
un autre qui a été installé ce matin à onze heures. Il a prononcé à cette 
occasion un discours qui a éié trouvé très véhément. On a écarté du 
conseil dix nobles et on les a remplacés par des personnes de diffé- 
rentes classes - 

Les départements de la Haute-Saône et du Jura ont été frappés de 
réquisitions pour l'approvisionnement de Besançon. On ne peut se 
faire une idée de l'empressement avec lequel les objets requis sont 
amenés dans les magasins militaires. Les paysans témoignent la plus 
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giaDde joie d'uoe révolution qui ne leur permet plus de craindre le 
retour de la mainmorte, de la dimc, etc. 

M"" la comlesse de Marmier {uée Choiseul-S tain ville) est nommée 
dame d'honneur de l'impératrice Marie-Louise. 

Il a fait un froid très vif celte nuit. Le thermomètre ëtait à ta glace, 
et cependant les vignes, qui sont très avancées, n'ont pas souffert, la 
recolle en vin parail devoir être miidiocre. 

i8 awil. — Le froid continue el les vignes situées dans les bas- 
fonds ont beaucoup soufTerl. On a célébré ce matin une messe à la ca- 
thédrate pour demander à Dieu un temps plus favorable. 

J'ai appris deui mots qui me paraissent assez piquants pour devoir 
être retenus : les voici. Le maréchal Ney en^aifeait M. de Vaulchier, 
préfet du Jura, ù contiouer ses fonctions : • Je ne le puis. Monseigneur, 
dit le préfet, j'ai juré fidélité au roi. — Vous n'êtes donc pas un 
bomme, de tenir à un serment! J'en ai fait plus de dis. » Voici l'autre. 
Deux paysans s'entretenaient des alTaires du temps : « Je ne sais, dit 
l'un, comment tout cela Unira; aussi les hommes sont bien méchants 
et Dieu devrait bien les ch^inger. — Les changer, reprit l'autre, il y a 
bien pensé, mais cela ne lui est pas possible, il aurait plus tôt fait 
d'en créer d'autres. * 

Le lieutenant général Marulaz est aiTivé ce matin k dix heures. Il a 
fait son entrée à cheval, ayant à sa gauche le général Saint-Clair. Il 
était précédé et suivi d'une foule qui criait : Vive l'empereur! Toute 
la garnison était sous les armes dans les rues qu'il devait traverser. U 
a été salué par cinq coups de canon. On dit que le général Saint-Clair 
aura le commandement en chef des gardes nationales du département. 
Dans la soirée, un grand nombre de femmes el d'enfants, des ouvriers 
se sont réunis sur la place Saint-Pierre et de là se sont rendus au de- 
vant de l'bAtel du général Marulaz pour lui témoigner par leurs cris 
leur joie de son retour. On craignait que ce rassemblement ne se ter- 
minât par quelques désordres ; cependant il n'y en a pas eu. 

49 avril. ~ M. le baron Daclin, maire de Besançon, a donné sa dé- 
mission, qui a été acceptée. M. Monnot, ancien membre de la Conven- 
tion, a été nommé ù sa place et installé le soir même. On assure que 
M. Seguin, premier adjoint, a été destitué et que M. Félix Muguet, dé- 
signé pour le remplacer, n'a point voulu accepter. M. de Mareste, se- 
créuire général de la préfecture, a été remplacé par M. Goubault, qu'on 
dit parent d'un chef de division au ministère de l'intérieur. 

Le préfet a pris un arrêté relatif à l'organisation des compagnies 
d'élite de la garde nationale, el un autre relatif à la surveillance à 
exercer envers les vojageurs. 

20 avril. — Le changement de maire devait en amener nécesaaire- 
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meol daDs le peraonnel de ses bureaux. M. Gaume, secrétaire géaéral, 
a été remercié ce matin et remplacé par M. Horel, chef de la compta- 
bilité. Le secrélarial particulier est supprimé, et le titulaire remis 
parmi les employés. On annooce d'autres changements dans les admi- 
nistrations. 

24 avril. — L'approvisionnement de la ville, qui devait être Tait pour 
six mois, ne le sera que pour trois mois. 

H. Janet, de Ixins-le-Saunier, a été nommé directeur du trésor impé- 
rial en remplacement de H. Laquiante, décédé. 

Le lieutenant général Lecourbe doit prendre, dit-on, le commande- 
ment d'une armée d'observation qui s'assemble près de Belfort. 

Le bruit s'est répandu que les Suisses s'occupaient à Taire un cbe- 
min sur la frootiëre pour amener du canon sans être obligés de pas- 
ser sous le fort de Joux. 

93 avril. — On a tiré k dix heures du matin cent coups de canon 
poor annoncer que le drapeau tricolore a été arboré à Marseille. 

A midi, il y a eu revue an la garde nationale et de la garnison sur 
la place des Casernes. La musique a exécuté pour la première Tois la 
Marseillaite et le Chant du départ. Le général Marulaz a prononcé un 
discours pour féliciter les habitants sur leur conduite pendant le blo- 
cus de 1814. Ce discours a été imprimé et affiché pendant la soirée. 
Pour témoigner aux soldats sa satisfaction, le général a ordonné que 
la retraite militaire ne serait battue qu'à onze heures. C'était un moyen 
sfir d'occasionner du désordre; cependant il n'y en a pas eu. Le géné- 
ral se promène tous les Jours à cheval ; il est passé aujourd'hui dans 
les quartiers habités par le petit peuple pour avoir la satisfaction d'en- 
tendre crier : Vive l'empereur ! Vive Marulaz I car il est bon de remar- 
quer que les crieurs gagés commencent à se familiariser avec lui et ne 
lui donnent même plus du général. 

24 avrit. — Le lieutenant général Harulas a publié un ordre pour 
obliger les habitants à porter la cocarde tricolore. 

Le lieutenant général Saint-Clair, nommé commandant en chef des 
gardes nationales de la S* division militaire, invile les officiers à demi- 
solde à se rendre à Besançon du 1" au s mai pour prendre le com- 
mandement des compagnies qui seront formées àcette époque. H. Va- 
linde, épicier, et les deux frères Petit, libraires, ont été mandés k la 
police pour avoir crié hier, sur la route de Beure : Vive Henri IV! Vive 
le roi ! Cette atfaire n'aura pas de suites. 

SB avril. — M. Lingay, ancien secrétaire particulier de U. de Scey, 
est parti ce matin pour Paris, escorté par deux gendarmes. 

H. le maréchal de camp Paillard est nommé commandant du déparle- 
meotduDoubs en remplacement de M. Bessiëres, qui a pris sa retraite. 
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Les régiments suisses au service de France, licenciés par un décret 
de l'emperaur, traversent cette ville par délacfaements de cent hommes. 
On en a entendu quelques-uns crier : Vive le roi I 

m avril. — Le marécbal de camp Bertrand est arrivé aujourd'hui 
pour être employé dans l'organisation de la garde nationale mobile. 
Il est logé à l'hôtel du Sauvage. 

Le lieutenant général Morand est nommé commandanl en chet de 
l'infaoLerie légère de la jeune garde impériale. 

39 avril. — Il est arrivé aujourd'hui deux bataillons du 83* régi- 
naent de ligne. C'est un des corps qui composaient l'armée du duc 
d'Angouléme dans le Midi. On l'onvoie sur le Rhin. 

On a fait partir à midi vingt voitures de post« portant au chiteau de 
Joux et au Valdahan les soldats qui doivent remplacer les détache- 
ments du IV régiment d'inranterie légère. Toutes les campagnies de 
ce régimenl doivent se réunir ici pour en partir le i mai. 

L'eaprit public des hahitants Av.s montagnes n'est pns favorable au 
gouvernement impérial. On assure que la plupart n'attendent que l'or^ 
casion pour sa déclarer en Taveur des Bourbons ; mais les gens sages 
ne craignent plus la guerre civile et ne croient même pas à la possi- 
bilité de l'exciter dans aucune partie de la France, 

30 avril. — On a lu ce matin à la cathédrale une lettre de l'arche- 
vêque qui se plaint de ce que les curés ne donnent pas connaissance 
de ses circulaires à leurs paroissiens et les engage à faire réciter les 
prières accoutumées pour la conservation de l'empereur. Il s'est fait pen- 
dant celle lecture un bruit tel qu'il a été impossible de rien entendre. 

On a tiré ce soir à sept heures cinq coups de canon de la batterie de 
Battant. Le bruit a couru que c'était pour annoncer l'arrivée du lieu- 
tenant général Lecourbe. Cet of&cier est effeclivement arrivé, mais il 
est reparti sur-le-champ pour se rendre à Belfori, où il doit être établi 
un camp dont il a le commandement. 



I" mai. — Le préfet a pris, le 29, un arrêté par lequel il met en sur- 
veillance treize personnes connues par leur dévouement A la cause des 
Bourbons. Dans le nombre se trouvent MM Edouard de Montrond; 
Maire, procureur impérial à Pontarlier; Demesmay, avoué près du 
même tribunal; Lodibert, inspecteur des forêts de l'arrondissement 
d'Ornans. Il y a aussi quatre curés qui doivent se rendre au séminaire 
de BesuiQon, oii ils resteront sous la direction de l'arcbevèque. La 
manière dont cet arrêté est rédigé fait beaucoup d'honneur à la modé- 
ration et à l'bumauité de M. le préfet. 
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2 mai. — Le 3" bataillon du 83* réffiment est arrivé à quatre heures 
et demie, venaot de Salies dans la même journée; il part demain pour 
le camp de Belfort, en continuant de doubler ïes étapes. Ce n'est que 
dans les cas extraordinnires que les troupes font une pareille dili- 
gence. 

Voici les noms des autres personnes mises en surveillance par M. le 
préfet : MM. Sanderet, juge de paix du canloi] de liforteau ; Pion, cha- 
pelier à Pontarlier; Hébert, officier de santé à Ornans; Jouffi-oy d'Ab- 
bans et Nozan, contrôleur des postes à Pontarlier. 

3 mai- — Le 3' bataillon du 15' régiment d'infanterie légère est 
parti ce matin pour rejoindre les deuï autres qui sont dans le Nord. 
Les autres corps qui forment actuellement notre garnison partiront 
successivement; ils seront remplacés par les gardes nationales qu'on 
organise dans la division. 

Le bruit s'est répandu ce matin que l'archevêque est tombé malade 
à Poliguy. Quelques personnes annoncent même qu'il est mort d'un 
vomissement de sang sans qu'il ait été possible de lui donner des se- 
cours. Cette nouvelle mérite conGnnation. 

i mai. — l.e SS» régiment est arrivé aujourd'hui et part demain pour 
le camp de Belfort. 

Ugr Claude Lecoz. ofDcier de la Légion d'honneur, comte de l'empire, 
archevêque de Besançon, né dans le département du Finistère Ie33 dé- 
cembre 1740, est mort le 3 de ce mois d'une lièvre inflammatoire à Po- 
ligny. Son corps a été apporté 'aujourd'hui à l'archevêché, où il sera 
exposé demain sur un lit de parade à la vénération des fidèles. Ce 
prélat n'était pas aimé dans son diocèse, parce qu'il avait prêté le ser- 
ment de fidélité exigé par l'Assemblée constituante. Cependant il avait 
des qualités précieuses. Il était charitable, imn, officieux et très sin- 
cèrement attaché à la religion. Il avait de l'instruction, passait pour un 
profond théologien et a publié plusieurs ouvrages, l'un contre Delisle 
de Sales, auteur il'un scandaleux écrit intitulé Mémoire en faveur de 
Dieu, et plusieurs autres contre un ministre protestant, M. de Beau- 
forl, qui avait le projet, très difficile à exécuter, de réunir les diffé- 
rentes communions chrétiennes. Mgr l'archevêque ne sera pas regretté 
autant qu'il mériierait de l'être. 

11 paraît qu'on a le projet de fortifier Vesoul, ou du moins, d'y éta- 
blir des moyens de défense. M. Pbilippon, capitaine du génie, s'y rend 
demain pour lever le plan de la ville et des environs. 
(A luivre.) 
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PORTRAIT HISTORIQUE 



Au pied de la chaîne jurassique du Lomont, entre les ancienoes 
cb&tellenies de Cusaoce et de Belvoir, il est une vallée élroilR et aaii- 
Tt^ qu'on nomme la Gorge des Àltodt, sans doute parce que les 
prairies el les Torêls qu'on y renconire étaient allodiales, c'est-à-dire 
affranchies des dreila Téodaui appartenant aui baronnies du voisi- 
nage. 

A l'extrémité orientale de cette vallée, entre les commuoes d'Orve, 
Rabon, Belvoir, Randevillers el Sancey, se trouve le petit village de 
CbasauU (0, ou Chasol, comme on l'écrit et comme on le prononce 
aujourd'hui. 

Si vous aviez quelque jour l'occasion de le traverser, on pourrait 
vous indiquer une modeste maison, appartenant aujourd'hui à la 
faotille Courgey, au-dessus d'une des fenêtres de laquelle vous liriez, 
içravëes dans la pierre, ces initiales J. B., qui signifient /ose/>A Bon- 
cerf, avec le millésime de 1635, el vous sauriez que cette maison est 
celle où naquirent les deux frères Bonc^rf, dans la première moitié 
du xviii* siècle. 

Quels sont donc les deux grands hommes de ce petit village ? Nous 
pourrons bientôt le savoir. 

D'abord, par ordre chronologique, nous trouvons le frère aine, 
Claude-Joseph, né audit Chasaulx, bailliage de Baume, en Franche- 
Comté, en 1734. La famille était aucieune, honorable et jouissait 

(1) Chaial, vkésal, ohe*eati, ehaiaftie, signifia, dam le dialecte de cette ré- 
g-ion, rainée, maanree, restes de maisons démolies, l'emplacement on le sol 
pour bltir. 
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d'une certaine aisaDce. Glauiie-Josepb, intelligent et studieux, fil aes 
exercices en théologie et fut ordonné prêtre (') ; après quoi il vin! à 
Paris, avec l'espoir, moins décevant à cette époque que de nos jours, 
d'f fournir une honorable carrière. Il s'y fil d'abord recevoir docteur 
en Sorbonne. Mgr de la Roche-Aynjou, archevêque de Narbonne, 
eut occasion de le connaître et de l'apprécier. Ce prélat se l'attacha, 
l'emmena avec lui dans son diocèse et lui conféra la dignité d'archi- 
diacre, avec un canonicat de sa cathédrale. Satisfait de cette position 
de chanoine, l'abbé Boncerf n'aspira pas à une plus haute dignité, 
et il consacra ses loisirs à la culture des lettres. 11 publia quelques 
ouvrages qui le firent connaître avanlageuseoient du public. Ce sont : 
1' Le citoyen zélé, ou la solution du problème sur la multiplicité des 
Académies, sujet proposé au concours par l'Académie française, en 
1756. Londres (Paris), 17S7, itt-8 de 31 pages:. Dans ce mémoire, le 
chanoine Boncerf développe une idée que l'on a trouvée plus étrange 
que juste. « Persuadé, disait-il, que les Académies de province, en 
proposant des prix d'éloquence cl de poésie, ne font qu'augmenter 
le nombre des écrivains médiocres, » il émettait le vœu qu'elles se 
bornassent à encourager les progrès des sciences et des arts utiles. 

i" Le orai philosophe, ou l'usage de la philosophie relativement à 
la société civile, à la vérité et à la vertu ; avec l'histoire, l'exposition 
exacte et la réfutation du pyrrhooisme ancien et moderne. (Paris, 
1762, in-13 de 418 pages.) Cet ouvrage est signalé par Weiss comme 
rempli d'excellentes vues, mais qui ne sont pas toujours présentées 
d'une manière assez piquante. 

On sait que Saint-Simon {le prophète) disait à OHnde Rodrigues, 
son disciple, au moment de mourir : « Surtout rappelez-vuus, mon 
cher Rodrigues, que, pour faire de grandes choses, il faut être pas- 
sionné. » Or, «soixante ans auparavant, le chanoine Boncerf écrivait, 
dans Le vrai philosophe, que « les passions ne sont d'elles-mêmes 
ni bonnes ni mauvaises, et que c'est l'usage qu'un en fait qui leur 
donne un caractère de vice ou de vertu. Quand elles sont bien diri- 
gées, elles deviennent le mobile des plus grandes actions. Les pas- 
sions, ajonte-t-il, sont comme les vents qui doivent faire aller le 






(1) Un acte d« bapUme, ùgné Boncerf, prêtre, ft. l»date dn 7 septembre 1750, 
gnre sar te registre des baptêmes do la paroisse de Chasot. 
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vaisseau, et la raison est le pilote qui doit les coaduire. Sans les 
vents (doAb sotnaies en iltH, Jouffroy n'avait pas encore JDTenlé 
la navigation k vapeur), un vaisseau ne peut voguer sur mer ; il ne 
peut quitter le port ; mais sans le pilote, le vaisseau ferait naufrage. » 

Le chanoine Boncert était un admirateur aussi naïf que lervent 
du talent épique de Voltaire. En effet, il ose nous dire [page S2) : 
« On noue fait envisager dans notre jeunesse les ouvrages d'Homère 
et de Vii^e comme des cbefs-d'œuvre inimitables ; quel est pourtant 
l'homme sensé el qui adugoiU, qui ne juge, avec raison, que la Hen- 
riade est supérieure ou du moins égale à VJliade et à VEnétdef •> 

Une pensée plus juste du chanoine Boncerf est assurément celle-ci, 
qu'on trouve encore dans Le vrai phitotopke : « Parcourez les diffé- 
rents âges, vous verrez que les plus beaux siècles furent ceux oii 
les ouvrages des bonimes de lettres ont été animés par une noble 
émulation ; ils ont immortalisé les règnes sous lesquels ils ont paru ; 
mais cette gloire immortelle a été spécialement réservée à ceux qui 
en étaient les auteurs. N'est-ce pas i cause de l'Hiade et de l'Odyuée 
qu'Homère, chez les Grecs, fut placé dans le Temple de Mémoire à 
cAté d'Alexandre? C'est aussi principalement l'Enéide qui a fait 
mettre Virgile au même rang qu'Augusie. Si chez nous l'on dit tous 
les jours Louis le Grand, ne.dit-on pas aussi le grand Corneille f » 

Nous ne citerons plus du Vrai philosophe que cette pensée : « La 
ton te- puissance de Dieu s'étend plus loin que l'intelligence de 
l'homme. C'est donc outrager la raison même, de ne pas croire parce 
qu'on ne peut comprendre. » 

Le vrai philoiopAe du chanoine Boncerf a été réédité el a reparu 
sous le titre de Syttéme philosophique, Paris, 1767, in-13. On peut 
encore citer de lui La poétique, ou épttre à un poète sur la poésie, 
Paris, in-8 ; el deux autres petites pièces retrouvées dans l'Encyclo- 
pédie de Guignes, tomes XIII et XIV. 

A l'époque de la Révolution, quand le chanoine Boncerf fut con~ 
tnint de quitter Narbonne, il se retira ches un de ses neveux (1^ 
docteur Pinaire (1), établi à Ëtampes), où il se âxa ut où il mourut le 
22 janvier 1811, &gé de quatre-vingt-sept ans. 



(1) Pili de Clande-Marie Boncerf, ta aceur, femm* d'Adrien-Josaph Hnure, 
de Lsnant, notaire el juge d« paix da canton de PatiaTant. 
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Voilà à peu près loul ce que l'on sait d'intéressant eut le premier 
des deux ftères Boncerf. 

Le plus jeune, Pierre' François Boncerf, naquit, comme son frère le 
chanoine, à Cbasaulx, mais beaucoup plus tard, le 19 septembre 
ITtô. 11 âl aussi lOQles ses âtndes el fut reçu avocat au parlement de 
Besançon, en 1770. 

On croit que ce KU l'intendant de la province, M. de Lacorê, qui, 
ayant en lieu d'apprécier le mérite du jeune avocat, le recommanda 
d'une façon toute spéciale k TtirgoL. Celui-ci venait de quitter l'inten- 
dance de Limoges pour occuper à Paris la chargn de contrôleur géné- 
ral des finances. C'était en 1774. Turgol appela Boncerf auprès de 
lui, en même temps que Dupont de Nemours, et leur donna à tous 
deux d'importants emplois dans ses bureaux. L'un, Dupont, paraît 
«voir été son secrétaire particulier ; car Voltaire le complimente en 
ces termes : « J'apprends que vous êtes assez heureux, M. Turgot et 
vous, pour loger sous le même toit (<). » L'antre, t M. de Bon- 
cerf, M comme l'appelle aussi Voltaire, avait, en sa qualité d'avocat 
au parlement de Paris, le titre de premier commis. 

Tui^ot les initia à ses projets de réforme el les fit travailler, sous 
sa direction et sous celle de l'abbé Moretlet, son ancien condisciple à 
la Sorbonne, aux écrits qui parurent sur ce sujet pendant son minis- 
tère de deux ans, et qui jetèrent, a-t-on dit, dans la France entière, 
les premières semences de la Révolution 1^}. 

C'est li, dans ce milieu d'esprits avisés, avancés el hardis, parmi 
ces philosophes et ces économistes qui révaienl, entre autres innova- 
tions, la focullé de commuer lei droitj féodaux, que Boncerf écrivit, 
tout d'une haleine et currente catamo, sa fameuse brochure intitulée : 
Lei inconvénients des droits féodaux. 

An commencement de la même année 1776, et avant la chute du 
ministre Turgot, Boncerf fit imprimer à Londres et répandre à grand 
nombre, d'abord sans nom d'auteur, cette brochure qui n'avait 
qu'une soixantaine de pages in-8 et qui portait pour épigraphe ces 
trois mots extraits de Virgile : « Hinc... mali labet, ■ avec ce sous- 
titre : Réponse d'un avocat au parlement de Paris à plusieurs vas- 
saux des seigneuries de. .., de...., etc. 

(1) Lettre de Voltaire à. Dnpont, da 10 Mpiembre 1775. 

(2) FBLLI&, .Sur Tufgot. 
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Le but àe cel opuscule élait ainsi détenniaé dans raverlissement : 
> Présenler un moyen de prospérité à la nation, d'augmentation de 
richesse aux seigneurs, de paix el de bonheur à loue leurs vas- 
saux. » 

Cette publication anonyme se fll certainemenl avec l'approbation 
de Turgol et de tous ceux qui croyaient que ces idées de réformes 
étaient d'accord avec les vues du roi. Elle produisit dans le public un 
très grand eflêt. Les ennemis de Turgot l'accusaient d'en être l'au- 
teur. Bienlât une seconde édition partit sous le pseudonyme de 
H. de Francaleu. Treize ans après, une contrefaçon portait même 
pour auteur le nom de Turgot. Mais personne n'a jamais contesté se- 
rieusement à Boncerf la paLernité de sa fameuse brochure. 

Dans cet écrit qui devait avoirune éclatante destinée — Uabent sua 
fata libelli — Boncerf faisait d'abord une éniimération rapide des 
droits féodaux réels, depuis la mainmorte jiisqu'aux corvées, bana- 
lités, et cens les plus ordinaires. Puis, avec ces données, il élablis- 
sail que choque domaine n'avait pas moins de huit maîtres diffé- 
rents, si le cnltivaleur n'était que fermier. 

u Au bas de l'échelle, diaail-il, celui qui tire le moins à consé- 
quence, c'est le laboureur ; après lui, c'est son maître, celui auquel 
le domaine est affermé ; vient ensuite le Seigneur de la directe, puis 
le dëcimateur, l'abbé à bénéfice, qui ne réside pas ; ensuite le curé à 
portion plus ou moins congrue, avec ses sur-dimes et son casuel ; 
après cela, le seigneur du âef exerçant son droit de chasse ; enfin te 
suzerain et les ayants droit de parcours, seigneurs voisins ou collecti- 
vité d'habitants, u 

Afin de dégager la propriété de ces copropriétaires forcés de possé- 
der en communauté, le producteur agricole, dit Boncerf, ne pour- 
rait'il pas obliger tous ces seigneurs à recevoir le remboursement de 
leurs droits, moyennant une somme d'argent qui en représenterait 
le capital 7 Mais, disait-ou, si cela parait juste et équitable, ce rachat 
n'est pas autorisé par la loi. La faculté de faire cesser l'indivision, 
que le droit romain avait consacrée, et dont le principe se trouve 
énoncé si clairement dans le texte de l'article 815 W de notre Code 

(!) A propos de cet article 815, M. Bngnet, notre professeur & ta facnllé de 
droit de Parie, doos diiait plusamment : < Cet article 815 sent son droit ro- 
main & cent lieue* à ta ronde. • 
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civil, o'élait pas d'usage eo droit féodal. Les Iribunaux français n'ao- 
raienl pu dès lors que repousser ceux qui eussent osé leur soumeUre 
de semblables demandes. 

« Cependant, ajoutail Boocerf, un monarque bienfaisant pourrait 
établir la liberté réelle, comme les plus glorieux de ses prédérassenrs 
ont établi la liberté penonnelle, « 

La grande parole du préambule de l'édil de Louis le Hnlin, 
en I31S, o Selon la nature chacun doit être franc de naistance 
dont le royaume de France, « était invoquée comme hase histo- 
rique et juridique de l'acte général d'affranchissemenl rédaroé de 
Louis XVI. 

Tout en reconnaissant que dans l'état où se trouvait à cette époque 
la législation française, les seigneurs ne pouvaient pas être contraints 
d'aliéner leurs droits, ils étaient du moins libres de le faire, obser- 
vait Boncerf. Ce qui n'est pas 'défendu est en effet permis. Le pou- 
voir royal, ou, en d'autres termes, la suzeraineté royale n'y mettant 
aucun obslacte, les propriétaires féodaux tripleraient, quadruple- 
raient leurs revenus par raliénation dont il s'agit, sans rien perdre 
de leurs droits honorifiques. 

Tous les gens sensés réclamaient depuis longtemps la liberté fon- 
cière. Hoc erat in votU. A l'appui de ce vœu, on ne manquait pas 
de rappeler l'bisloire du régime féodal qui, disait Boncerf, s'était dé- 
veloppé dans l'anarchie, affermi par la tyrannie et maintenu par 
usurpation sur l'autorité légitime. 

Boncerf expliquait que les droits de servitude et de mainmorte 
s'étaient formés de plus d'une manière: « La violence des anciens 
seigneurs de tiefs, la misère des colons, l'ascendant des moines, la 
dévotion trop peu éclairée des fidèles, ont, disait Boncerf, établi 
entre les sujets du royaume cette difiérence prodigieuse qui révolte 
l'humanité et que la saine politique réprouve. 

« Ici, c'était un brigand couvert d'acier qui, après avoir dérobé 
une province et traité du pardon de ses crimes avec le prince qu'il 
avait bravé, amenait une multitude d'hommes et de femmes arrachés 
à leurs foyers et les forçait de cultiver les environs du château fort 
dans lequel il allai! receler ses rapines. Là, c'était une bourgade, une 
ville, une contrée qu'un seigneur furieux ravageait par le fer et la 
Damme el doiil les habitants ne rachetaient leur vie qu'en subissant 
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l'ignomiaie de l'eaclavajje. Quelquefoie, encore au xv' siècle, des 
paysaos faibles et menacés par un seigneur puissam bb déclaraieDl 
les iiiftînmorlablea d'un autre seigneur, afin que celui-d protégeftl 
leurs vies et leurs possessions contre les persécutions de celui-là 
qu'ils regardaient comme inévitables. D'autres, enfin, dans le délire 
de leur piété, allaient faire entre les mains des moines ou Aea 
ecclésîastiqaes l'abdication de leurs propriétés el de leurs droits civils; 
ils suppliaient un saint donl iU briguaient l'appui de vouloir bien 
agréer, en échange de ses faveurs, le sacrifice de leur liberté. Les 
moines, qui exerçaient les droits du saint, rerevaient l'offrande en 
cérémonie et ils en consignaient l'histoire dans un acte qui se 
conservait à jamais dans leurs archives, n 

On a peine aujourd'hui à croire toutes ces choses évidemment 
opposées à l'esprit du christianisme ; mais comment en douter ? La 
cérémonie dont nous parlons n'a-t-elle pas été racontée et décrite en 
détail par Glatigny dans sa DUsertatUm sur la ieroitude et ton 
abolition en France? (p. 3S1). 

« Elle se faisait, dit-il, dans l'église; le prosélyte s'approchait de 
l'autel; il y plaçait dévotement les mains, y couchait sa léte, et, 
dans cette situation, prononçait la formule de sa profession ; il dé- 
clarait qu'il offrait à Dieu, à la sainl« Trinité, et aux saints patrons 
de l'église, ses biens et sa personne; qu'il s'engageait à les servir 
comme esclave pendant tout le temps de sa vie. Les plus zélés s'en- 
touraient le cou d'une corde, pour exprimer le sacrifice entier qn'ils 
faisaient de leurs biens el de leurs vies. » Dans la Polyptyque d'Ir- 
mioon, il est même dit que cette corde était celle de la cloche qui 
appelait lee fidèles au service divin. 

Boncerf, après avoir fait cet historique, dit que la prospérité des 
nations est en raison' de la liberté des pertonnes, des choses et des 
actions. L'affranchissement des personnes, ajoute-t-il, a créé les 
villes, les arts, les belles-lettres, les bonnes lois ; rafiranchissemenl 
des choses achèverait de faire de ces mots libre et Français deux 
mois synonymes. 

Boncerf propose, comme mesure avantageuse, d'abolir en principe 
la féodalité sur le domaine du roi et d'autoriser les vassaux à se ré- 
dimer, au denier trente ou quarante. Les seigneurs profiteraient 
bientôt de l'exemple royal; rnr.ils s'apercevraient enfin de quel 

JUILLn-AODT 1902. 15 



DigitizedbyGoOgIC 



2S6 AKNALES FItA!(C~C0IIT0I8BS. 

médiocre rapport sont desdroiU qui, par leurs frais de percepUoa et 
par les procès qu'ils engendrent, finiraient par dérorer la maître, le 
laboureur ei la terre W. 

Boacerr donne ensuite aux vassaux le sage cmiseil de ne jamais 
plaider contre leurs seigneurs (conseil qui ne pouvait ^tre suspect 
dans )a boiicbe d'un avocat) ; mais plul6t de ee rapprocher d'eus et 
de chercher à leur démontrer les avantages que les mallres trou- 
veraient eui-mëmes en se prêtant an rachat. Les vassaux des 
domaines du rui, en particulier, élaienl invités par Boncerf, alors 
premier commis de Turgot, à présenter au ministre un mémoire 
molivé; car, observait Boncerf, le domaine royal une fois affl-anchi, 
l'affrancbissementgén^^ suivra, « le roi étant seigneur dominant de 
tous les fiefs du royaume. » 

Après une assez longue éniimératian des vœux formulés à ce sujet 
par les anciens états généraux, des ordonniinces, des projets « plut 
ou movu aiuhentiquei b, observe Chassin (s), et d'ailleurs irréalisés 
des rois prédécesseurs de Louis XVI, tendant à établir que si la con- 
fusion de tant de droits et de propriétés aitr un seul fonds pr^udicie 
à tous les copropriétaires et par conséquent à l'Élat, Boncerf termine 
son ouvrage par cette simple parole qui n'a l'air de rien , mais qui est 
<• grosse d'une révolution » : «L'État a le droit de régler pour l'avenir 
la forme ou la condition det propriétés. » 

Cette affirmation, quelle que fât d'ailleurs sa gravité, quelle que 
fût sa portée, était parfaitemôni conforme à la tradition d'omni- 
potence monarchique établie en fait et en droit, notammenl depuis 
Louis XI et formulée d'une façon si énergique par Louis XIV, en ces 
mots fameux : « L'État, c'e*t moi! i 

Du reste, à l'exception de cette assertloD finale, l'ouvrage de 
Boncerf était, comme Cbassin l'a fort bien observé, d'une modé- 
ration exemplaire, et ie rachat des droits féodaux qu'il proposait, 
d'une pratique simple et commode. 

Malgré cela, cette brochure produisit en France el en Europe l'eflet 
d'an coup de tonnerre. Le inonde se réveilla comme en sursaut et 

(1) Cs premisr vœa de Boneerr a trouTé sa rèaliialion dani l'édit du roi, 
donné BU mois d'ao&t 177?, portaul sapprewion da droit d« maimnorM et de 
«errilnde dans les domaine» rojaui. 

(8) Cb.-L. Ckamik, L'ÈglUe tt let derniert serfê. 
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dntta Voreiltt, pour nous servir d'ane expressioD pitloresque qui 
était familière à ProiidfaoD. Le clergé et la noblesse bondireoL exas- 
pérés, et d'autanl plus que le loD de Boacerf était tt^i calme et 
que ses âéductioDs logiques avaleal, aux yeux de tous lecteurs, la 
gravité du bon sens et de la raison. 

Toutes sort^ d'ialrigaes furent mises eu œuvre pour que la justice 
coupât court à ue que l'on appelait en ce temps-là des « débordemeats 



L'ouvrage de Boncerf fut dénoncé par le priuce de Coati au 
parlement de Paris, qui alors était en lutte avec Tui^ot et qui refusait 
d'eniegislrer les premiers édils réformateurs sigoAs par le roi 
Loais XVI. 

1^ parlement s'empressa d'ordonner préventivement la saisie des 
JnconvénùnUdet droitt féodaux. 

Le 23 février 1776, toutes tes chambres du parlement assemblées, 
les princes el pairs y séant, les gens du roi sqai. entrés ; et U. Antoine- 
Louis Séguier, membre de l'Académie française, avocat dudit 
seigneur Roi, portant la parole, a dit: 

a Messieurs, nous venons de prendre connaissance du récit et de 
l'imprimé que la cour nous a twl remettre et sur lesquels elle nous 
demande des conclusions sur-le-champ. 

■ It nous est bien difficile, dans un si court espace de temps, de 
rassembler toutes les réflexions que doit faire nailre un ouvrage de 
celte nature; nous ne pouvons que gémir ici publiquement sur l'es- 
pèce de frénésie qui semble agiter ces esprits turbulents, que l'amour 
de la liberté el de l'indépendance porte aux plus grands excès, et 
qui leur tait envisager le bonheur dans la subversion de toutes 
les règles et de tous les principes, el dans ranéanlissement même 
des lois qui ont assuré jusqu'à présent les propriétés, non seu- 
lement dans les familles, mais encore dans la personne même du 
souverain. 

« A la lecture des nouveaux écrits en tout genre dont le public est 
inondé, et surtout à la vue de cette brochure, sur les inconvénienu 
det droits féodaux, ou est tenté de croire qu'il existe dans l'Ëtat un 
parti secret, un agent caché qui, par des secousses intérieures, 
cherche à en ébranler les fondements ; semblable à ces volcans qui, 
après s'élre annoncés pardea bruits souterrains et des tremblements 
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successifs, SoissenL pur une ëruptioa snbile, et couvreul lout ce qui 
les eDvironne d'no toirent enflammé de ruines, de cendres e{ de 
laves, qui s'élancent du foyer reolermé dans les entrailles de la 
terre. 

« Chaque peuple a ses mœurs, ses lois, ses coultimes, ses usages; 
ses inslilulions politiques formenl l'ordre public; inlerrertir cet 
ordre, c'est souvent toucher à la constitution même du gouvernement 
que les nations ont adopté, il esl reconnu que chez tons les peuples 
les lois tiennenl à la nature de leurs esprits, à leurs caractères, à 
leurs opinions; tout législateur doit donc consniter le génie des 
hommes qu'il veut rendre on plus sages on plus heureux. C'est d'a- 
près ce principe que nous avons vu différentes lois se succéder en 
France ; et la sagesse de nos souverains a toujours cherché, dans 
chaque circonstance qui exigeait une loi nouvelle, à la rendre, s*il 
est permis de parler ainsi, analogue à l'esprit des Français. Par 
quelle falalilé arrive-t-il aujoui-d'hui que les écrivains se Tont une 
élude de lout combattre, de tout détruire, de tout renverser? Et cet 
éditice des ordonnances, ouvrage de tant de siècles, le fruit de la pru- 
dence des souverains, le résidlat des veilles des ministres les plus 
éclairés, des magistrats les plus cousommés, il est traité par ces nou- 
veaux prëcepleurs du genre humain avec ce mépris insullant dont 
les rêveries de leur imagination, exaltée par l'enthousiasme d'un 
faux système, sont seules susceptibles. 

a Ce serait trop peu néanmoins de nous contenter de couvrir d'un 
mépris plus juste l'ouvrage qui vous occupe en ce moment ; il en 
est peu qui soient eo eff'st plus dignes de voire attention et de votre 
sévérité. L'adresse avec laquelle l'auteur a combiné toutes les parties 
de son système d>jstructeur, l'art qu'il emploie est capable d'en im- 
poser aux lecteurs qui ne sont pas versés dans la connaissance des 
lois et de l'histoire, ou à ceux qui n'en ont qu'une teinture superfi- 
cielle. Le système qu'on veut accréditer est encore plus dangereux 
par les conséquences qui peuvent en résulter de la part des habitants 
de la campagne, que l'auteur semble vouloir ameuter contre les sei- 
gneurs particuliers dont ils relèvent. Il est vrai que ce projet ne se 
montre point à découvert; on insinue qu'ils ne peuvent que s'adresser 
à leurs seigneurs pour demander la suppression et le rachat des droits 
seigneuriaux, qui ne pourra leur être refusé, si tous les vassaux se 
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râunissent et sont d'accoTd pour faire les mâmes offres. Hais n'esl-il 
pas sensible que cette multitude assemblée dans les difiTéreals chAleans 
de chaque seigneur particulier, après avoir demaudé cette suppression 
et offert le rachat, échauffée alors par les maximes qu'on leur aura 
débitées, voudra peut-être exiger ce qu'on ne voudra pas leur ac- 
corder et, en cas de refus, on les aulorise k foire parvenir leur de- 
mnnde au ministre, parce que le roi peut les affranchir, même tant 
le eojuenlemeni des seigneurs dans leurs fieft; et d'après cet acte 
d'autorité, l'auteur s'écrie que la liberté adorerait son auteur, et fin- 
dépendance serait l'hommage perpétuel et le premier titre de vas- 
salité. 

« Que d'idées linconcitiables dans ce peu 9e mots 1 et c'est cepen- 
dant avec ct'-s idées gigantesques el vides de sens que l'on se promet 
de séduire les faibles et tes ignorants, qui sont le grand nombre ; mais, 
en même temps, quel danger de laisser germer des principes aussi 
contraires à la constitution ancienne de l'empire français ! Que de- 
viendra la propriété de ce bien si sacré, que nos rois ont déclaré eux- 
mêmes qu'ils sont dans l'heureuse impuissance d'y donner atteinte? 
Non seulement on veut détruire la propriété de tous les seigneurs, 
car les droits féodaux, les corvées, les banalités, les cens et autres 
de cette nature, sont une portion intégrante de la propriété; mais on 
ne craint point de renouveler les attaques qu'on a voulu porter dans 
tous les temps au domaine de nos rois, à l'inaliénabilité des droits de 
la couronne. L'inaliénabilité, ce droit si précieux, pourlequel nos pères 
ont combattu avec un courage si héroïque, on le traite de fantôme, 
on le dénature, on l'anêontit, et on voudrait le faire envisager comme 
une barbarie inventée dans les premiers siècles de la monarchie. 

« Les coutumes elles-mêmes, les statuts locaus qui régissent les dif- 
férentes provinces du royaume, aux yeux prévenus de cetauteur témé- 
raire, ce ne sont plus, ainsi que les droits qu'ils établissent, que des 
usages commandés par la tymnnie el multipliés par la violence; ils 
sont lous le fruit de l'ignorance et de l'usurpation ; et cependant, per- 
sonne n'ignore que les coutumes rédigées sous les yeux des magis- 
trats, et en vertu de l'autorité du roi, ne sont, pour la plupart, que 
l'effet de la convention el du concert des trois ordres rassemblés, qui 
y ont donné leur consentement, et s'y sont librement el volontaire- 
ment soumis. 
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» Si l'esprit systémalique, qtiî a cooduît la plume de cet écrivain, 
pouvait lualbeareuBemeDl s'emparer de la mullîtude, on verrait 
bientôt la coiislitulion de la monarchie entiërenienl ébranlée; les 
vassaux ne larderaient pas à se soulever contre les seigneurs el le 
peuple contre son sotiverain. L'anarchie la plus cruelle deviendrait It 
suite nécessaire d'une indépendance d'autant plus redontable, que 
rien ne pourrait en prévenir ou en arrêter les e&^ts. 
' « Ces considéraliouE nous ont déterminé à vous proposer de faire 
lacérer et brAler une brochure aussi séditieuse, après lui avoir donné 
les qualifications les plus fortes ; puisse cet exemple de sévérité pré- 
venir de pareils excès de la part de ceux qui, cachés sous le voile du 
mystère, se font un plaisir de semer dans le public des idées capables 
de troubler la tranquillité et de renverser ta propriété de tons les ci- 
toyens ! C'est l'objet des conclusions par écrit que nous avons prises, 
et que nous laissons i la cour, avec l'imprimé el le récit qu'elle nous 
a fait remettre. 

u Et se sont lesdits gens du roi retirés. 

« Eux retirés. 

« Vu le récit, ensemble la brochure imprimée, saos noms d'auteurs, 
intitulée : Let inconoénienx des droits fiodaux, avec une épigraphe : 
Hinc....maliiabet [Wrg.), imprimée à Londres, et se trouve à Paris, 
chez Valade, libraire, rue Saint-Jacques, 1776, contenant soixante- 
trois pages d'impression, précédée d'un avertissement de l'éditeur, 
contenant une page el demie d'impression. Conclusions du procureur 
général du rai. Ouï le rapport de M. Léonard de Sahuguetd'Espagnac, 
conseiller. La matière mise eu délibération. 

« La Codb ordonne que ladite -brochure sera lacérée et brûlée au 
pied du grand escalier du palais, par l'exécuteur de la haute justice, 
comme injurieuse aux lois et coutumes de la France, aux droits sa- 
crés et inaliénables de la couronne, el au droit des propriétés des 
particuliers, et comme tendant à ébranler toute la constitution de la 
monarchie, en soulevant tous les vassaux contre les seigneurs et 
contre le roi même, en leur présentant tous les droits féodaux et dQ- 
maniaux comme autant d'usurpations, de vexations et de violences 
également odieuses et ridicules, et en leur suggérant les prétendus 
moyens de les abolir, qui sont aussi contraires au respect di\ au roi 
et à ses minisires qu'à la tranquillité du royaume : lait défenses à 
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tous imprimeurs, libraires et autres, de l'imprimer, vendre, débiter, 
ou autrement distribuer, à peine d'être poursuivis eitraordiniire- 
ment ; enjoint ârtous ceux qui en'oat des exemplaires, de les re- 
mettre iocessainmeot su greffe de la cour, pour j être Biipprimés ; or- 
donoe qu'à la requôLe, poursuite et diligence du procureur général 
du roi, il sera informé par-devant M. Etienne Bertbelot de SaJnt-Al- 
ban, conseiller, que la cour commet à oui effet, contre les auteurs de 
ladite ïtrocbure, pour, l'information faite et communiquée au procu- 
reur géoéral du roi, être par lut requis, et par la cour ordonné ce 
qu'il appartiendra : ordonne que le présent arrêt sera imprimé, lu, 
publié et affiché partout où besoin sera. Fait en parlement, toutes les 
chambres assemblées, les princes et pairs y séant, le vingt-trois fé- 
vrier mil sept cent eoixante-seize. Signé : LBBaer. 

« El te samedi S4 févHfir 1776, d la levée de la cour, ladite bro- 
chure, énoncée en l'atrêl ci-dessus, ayant pour titre : Les inconvé- 
nients des droils féodaux, a été lacérée et brûlée au pied du grand 
escalier du palais, par l'exécuteur de la haute justice, en présente 
de moi Dagobert- É tienne Ysabeau, l'un des trois premiers et prin- 
cipaux commis pour la grande chambre, assisté de deux huissiers de 
la cour. Signé : Ysibeau. » 

La oonvelle de celte exécnlion ne'larda pas d'arriver à la connais- 
sance de Voltaire qui, de Femey, k ta date du 5 mars 1776, écrit à 
son ami l'avocat Ghristin, de Saint-Claude : 

« Mon cber ami, voici bien d'autres nouvelles. Vous connaissez ce 
» petit livre qui en vaut bien un plus gros, cet examen sage et savant, 
f ce code plein d'bumanité, intitulé : Les inconvénients des droits féo- 
« daux. Nous le r^tdions, vous et moi, comme un préliminaire de 
H la justice que le roi pouvait rendre à ses sujets les plus utiles. Nous 
B attendions, en conséquence, le moment de présenter un mémoire 
u à M. Turgol et à M. de Ualesherbes. Je vous attendais à P&queg 
« pour y travailler avec vous. La cour de Parlement, garnie de pairs, 
« vient de faire brAler, par son bourreau, au pied de son grand esca- 
I lier, cet excellent ouvrage des /nconvénienfs des droits féodaux. 
'< Les princes du sang ont donné leur voix pour le proscrire. Je suis 
« pétrifié d'étonnement et de douleur. Il fout absolument que nous 
« mangions l'agneau pascal ensemble. 11 faut que vous veniez le plus 
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<• lot qu'il vous sers possible, el que la derDière acLion de ma vie 
» soit de m'unir à vous pour secourir des opprimés. » 
Trois jours après, VolUire écrit la lettre suivante : 

a A M. DE BONGBRF, 
a auteur d'un livre iutilulé : Les Ittconoénienli âet droiu féodaux 
« 8 mars 1776. 
n J'avais lu, Monsieai^, l'excellenl ouvrage dont vous me faites 
tt l'bonneor de me^p;irler, et tonte ma peine était d'ignorer le nom 
1 de l'estimable patriote que jedevais remercier. Il me paraissait que 
a les vues de l'auteur ne pouvaient que contribuer au bonheur du 
« peuple et k ta gloire du roi : j'en étais d'autant plus persoadé 
a qu'elles sont entièrement conformes aux projets et à la conduite 
1 du meilleur ministre que la France ait jamais eu à la tète des 
« finances. Ce grand ministre venait même d'abolir les corvées dans 
« le petit pays dont j'ai fait ma patrie depuis plus de vingt années. 
V Non seulement nos cultivateurs étaient délivrés de cet horrible 
" esclavage, mais nous venions d'obtenir la franchise du sel, du la- 
« bac et de l'impAl sur toutes les denrées, moyenoant une somme 
« modique : loules nos communautés chantaient des Te Deum; 
« enfin, j'espérais mourir, à mon Age de près de quatre-vingt-trois 
I ans, en bénissant le roi et H. Tui^t. 

« Vous m'apprenez, Monsieur, que je me buis trompé ; que l'idée 
« de faire du bien aux hommes est absurde et criminelle, et que 
H vous avez été justement puni de penser comme M. Turgol et 
« comme le roi. Je n'ai plus qu'à me repentir de vous avoir cru ; et 
■ il faut qu'au lieu de mourir en paix, mes cheveux blancs descen- 
n dent au tombean avec amertume, comme dit l'autre. 

a Cependant, j'ai bien pour de mourir dans l'impénitence finale, 
« c'est-à-dire plein d'estime et de reconnaissance pour vous ; je 
1 pourrai même mourir martyr de voire hérésie. En ce cas, je me 
H recommande à vos prières, et je vous supplie de me regarder 
a comme un de vos fidèles. » 

Boncerf eut, paraît-il, l'imprudence de communiquer celle lettre de 
Voltaire à beaucoup de personnes. Voltaire l'apprit, et le 17 avril 
1776, dans une lettre à M""* de Saint-Jnlien, il en exprime le regret 
de cette manière : 
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« H. de Boncerf n'a pas eu aiiunl de circonspection que de philo- 
n Sophie et de vertu. Il n'aurait pas dâ faire courir ma lettre dans les 
H salons ; mais, après loul, que pourra-l-on y voir de si dangereux ? 
« J'ai pensé précisément comme le roi ; il n'y a pas là de quoi se dé- 
« sespérer. s 

Deux jours après, le 19 avril 1776, dans une lettre à son cher ange 
le comte d'Argental, Voltaire parle encore avec indignation des pour- 
suites dirigées contre « M. de Boncerf, premier commis de Turgol. » 

Non seulement te livre de Boncerf fut brûlé en exécution de l'arrèl 
du parlement; mais sa personne fut en outre décrétée et il allait Être 
poursuivi extraordinairement, lorsque le roi fit défense au parlement 
de s'occuper davantage de cetteafiaire. 

On comprend que la persécution à laquelle Boncerf s'est trouvé en 
butte augmenta beaucoup sa célébrité, et son ouvrage n'en fut que plus 
recherché. H s'en 8l'un nombre considérable d'éditions; il fut tra- 
duit dans toutes les langues de l'Europe, et les principes qui y sont 
établis ont servi de base aux fameux décrets rendus le i août 1789 
par l'Assemblée constituante. Seulement, Boncerf ne faisait que 
proposer une loi de rachat des droits féodaux avec indemnité (<), 
tandis que l'Assemblée constituante, statuant ultra pelila, si l'on 
peut s'exprimer de la sorte, les abolit purement et simplement. 
' L'arrêt du parlement qui condamna au fea le livre de Boncerf ne 
précéda pas de beaucoup la disgrâce de Tui^ot. On connaissait ses 
plans de réforme; on savait que Boncerf était son premier commis, 
et que leurs idées étaient les mêmes. Les ennemis de Turgol l'accu- 
saient de jeter dans la France entière les plus dangereuses doctrines. 
Le roi, cédant à la pression du parlement, se sépara de Turgot, qui 
dut quitter le ministère des finances au mois de mai de la même 
année 1776. 

Lorsque Turgot eut perdu sa haute position, Boncerf se relira dans 
la vallée d'Auge, en Normandie, où il s'occupa du dessèchement des 
marais qui rendaient ce beau pays inhabitable pendant une partie de 
l'année. Il publia à ce sujet, en 1786, un mémoire qui lui mérita une 
place à la Société d'agriculture de Paris. Son beau projet n'en resta 

(1) Dans nn mémoire faisant anilB à celni-ci, Boncerf indiqnaït les mojeni 
i. employer et la méthode à laivre pour liquider éqnitablenient les droiu 
rëodani. 
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pas moios sans exécution ; et, hnle d'un canal de trois lieues et de 
quelques coupures, la rivière de Dives conlinua comme précédemment 
à enlever k l'agriculture un des meilleurs pays de France. 

<■ En ce (emps-là, dii la baronne d'Oberkich dans ses Mémoirei, 
le Palais>Royal faisait l'objet de toutes les conversations. Le duc 
d'Orléans, qui s'appellera bientôt Philippe- Égalité, bravant toutes 
les critiques, tous les calembours, toutes les épigrammes et toutes les 
caricatures dont il était l'objet, au sujet des travaux et des construc- 
tions qu'il Taisait opérer dans les dépendances de ce palais, avait fait 
abattre ce que l'on appelait la talie darbret. C'était, parait-il, la plus 
belle qui t&t au monde. Il la convertit en un jardin nouveau qui 
devint la promenade la plus fréquentée par la cour et la ville, u C'é- 
tait, dit encore la baronne d'Oberkicb, le rendez-vous des oisifs et 
des nouvellistes. » 

Un jour que le duc d'Orléans s'y trouvait incognito, mêlé à la 
foule, en compagnie d'un architecte et de Dupont de Nemours, et 
qu'ils parlaient d'ane nouvelle édition que Boacerf venait de faire 
paraître des Inconvinients det droits féodaux, Dupont de Nemoun 
aperçut dans un groupe de promeneurs, tous membres de la Société 
d'agriculture de Paris, son ancien collègue Boncerf. Il le désigna d'un 
geste de la main au duc d'Orléans, qui lui dit : « Je serais cbarmé de 
le connaître. Beaucoup de mes idées concordent avec les siennes. » 
La présentation de Boncerf au duc d'Orléans eut lieu anr-le-champ. 
Une sympathie réciproque et soudaine se manifesta, et bientôt le duc 
fit de Boncerf son secrétaire intime. Boncerf était encore attaché à la 
personne de ce prince àl'époque de la Révolution. 

Boncerf n'avait vu d'abord, dans ce grand mouvement, que l'ac- 
complissement des vœui qu'il avait si longtemps exprimés pour le 
bonheur de la France. Il suivit naturellement ta politique de son 
chef, comme il avait suivi précédemment celle de Turgol. Cependant . 
on ne peut pas dire qu'il partagea la haine du duc d'Orléans contre 
Louis XVI. Il partageait plutAt sur le roi l'opinion du vieux maréchal 
de Richelieu, qui avait dit un jour : « Des trois branches de la mai- 
son de Bourbon, chacune a un goût dominant et prononcé. L'ainée 
aime la chasse, les d'Orléans aimeot les tableaux (<), les Coudés ai- 

(1) La riche colleclion de tableani qoe possédait le dac d'Orléans a»ail été 
e par OasIOD, frère de Louis XIII. 
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toaat la guerre. — Et le roi Louis XVI, lui demadda-t-on, qu'aime- 
t-il ? — Ah ! c'est différent : il aime le peuple. » On ne saurait m&me 
attribuer à Boncerf aucune pari active dans les complots et les cons- 
pirations doot, dès le commencement des troubles révolutionnsires, 
le palais du duc d'Orléaas était devenu le foyer. Quand, à la morl du 
comte de Clermont, le duc d'Orléans fut nommé grand maître de la 
rraDC-maçonnerie, on ne sait même pas si Boncerr était affilié à une 
loge quelconque. 11 paraissait avoir l'esprit trop iDdépeodant pour 
consentir à faire partie d'une aociélé secrète. Il était de ceux qui 
penseat que ai les sociétés secrètes peuvent être de quelque utilité 
sous les gouvernements despotiques, elles n'ont pas leur raison d'Être 
sous un régime de liberté. 

On n'a point signalé la présence de Boncerf parmi ces jeunes gens 
de la Basoche qui, mêlés |au peuple el placés sur le Pont-Neuf, obli- 
geaient les passants à fléebir le genou devant la statue équestre de 
Henri IV et à crier : fftue U duc d'Orliant ! Vive le $uceesseur de 
BenrilVî 

Cependant, on soutient que c'est du Palais-Royal que, le 14 juillet, 
' partît le cri d'aller attaquer la Bastille. On a accusé aussi le duc d'Or- 
léans d'avoir excité les désordres des 5 et 6 octobre, el Malouel af- 
firma devant les tribunaux l'y avoir vu lui-niËoie. « Il est certain, 
ajoute Palier, qu'on y remarqua plusieurs de ses agents et notamment 
son secrétaire, qui n'était pas le moins actif des factieux. » 

Quoi qu'il en soit, ce fui en ce temps-Ut que Boncerf accepta la fonc- 
tion d'oBieier municipal de la commune de Paris. Il fut chargé, en 
cette qualité, d'installer le Iribanal civil dans le même local où le 
parlemeol avait autrefois condamné son livre, et le 11 octobre 1790, 
il mit les scellés sur les greffes qui renfermaient la procédure crimi- 
nelle faite contre lui. 

Il avait alors ce que l'on pourrait appeler, relativement, une haute 
situation politique. Ce n'était pas rien, en efiel, que d'être le colla- 
borateur du duc d'Orléans ; mais plus les situations politiques sont 
élevées, plus elles sont périlleuses dans les temps de révolution. 
Son caraclère ferme el franc lui valait sans doule quelques solides 
amitiés, mais il lui créait de nombreux ennemis dans le milieu mal- 
sain où il vivait. Beaucoup d'hommes fourbes redoutaient sa droiture 
el la sévérité de ses principes. Les événements qui se passèreut peu 
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de temps après lui prouvèrent surabondamment que les liaisons avec 
les grands de la terre servent surtout de cause à la jalousie el à la 
haine des méchants. 

Après avoir vu tomber la tète du roi le 31 janvier 1793, celle de la 
reine le 16 octobre et celles des Girondins le 31, Boncerf devait voir 
tomber encore celle de son maître le 6 novembre de la même année. 
Il n'est pas impossible, il est même probable, quoique nous man- 
quions à ce sujet de renseignemenls posilife, que Boncerf, secrétaire 
du duc d'Orléans, notoirement connu pour n'être pas le moins actif 
des factieux, a été alors uiélé à un complot dont nous devons ici 
rapporter l'histoire, en la traduisant du 7'tmes (i). 

« Le duc d'Orléans, cinquième du nom, fut ce malheureux qui, 
pendant les troubles de la Kévolutîon, adopta le surnom A'Égalité. 
Ce n'était point une nature dépravée (sic). Il était très bon père; 
mais il avait le caractère Taible, il était vain et vindicaliT. Quelques 
années avant la Révolution, il se querella avec les deux frères de 
Louis XVi (Louis XVIII et Charles X), au sujet de quelques droits* de 
chasse dans les forêts royales. On lui en fit un crime à la cour et 
cela amena, par voie de conséquence, une inimitié secrète entre lui 
el ses cousins de la branche aînée. 

■ On sait comment Philippe-Égalité pactisa avec les jacobins, vola 
l'abolition des titres et des privilèges et comment, tout en aspirant à 
devenir roi constitutionnel, il vota la mort du roi Louis XVI. 

a On sait aussi queiiienlAl après il fut à son tour guillotiné ; mais 
un fait qui n'a été révélé que quelques années (cinq ans environ) 
plus lard, par la découverte de documents qui se trouvaient à l'hôtel 
des Archives, mérite bien d'être rappelé. 

• Le duc d'Orléans a failli être délivré au moment même où on le 
conduisait k Véchafaud. Il avait beaucoup de partisans (au nombre 
desquels son secrétaire intime Boncerf devait très probablement se 
trouver), et ceux-ci avaient organisé un complot. Une fonte de 
jeunes gens armés devaient se masser au dehors du Palais-Royal, 
dernière résidence du doc. Ils devaient arrêter le tombereau de Sam- 
son à son passage, marcher alors sur la Convention avec le duc à leur 
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tète et arrêter Kobespierre. Si le coup de main avait réussi, il est 
probable que le duc eAt renversé le gouveroeinent révolutionnaire ; 
car à retie date, novembre 1793, les Parisiens étaient déjà fortement 
déf^oûLés de la Terreur ; mais, par malchance, SamsoD partit de la 
Conciergerie une demi-heure avant le temps ordinaire, et quand les 
conspirateurs s'assemblèrent, ta (été du duc était déjà tombée. » 

Peu de jours après l'eiéculion du duc d'Orléans, Boncerf, peut-ôlre 
en raisnn seulement de sa position chez le prince, fnt arrêté et tra- 
duit devant le tribunal révolutionnaire, et il n'échappa, a-t-on dit, à 
la miirt, que grâce à une seule vois. 

Celle voix unique, ce fut la sienne ; car, en sa qualité d'avocat au 
parlement de Paris, il se défendil lui-même, et il avait tenu au tri- 
bunal ce simple discours : 

a Citoyens juges, avant de condamner Boncerr, sonveoez-vons 
qu'il a préparé votre voie ; qu'il a mis le doigt sur la plaie sociale ; 
qu'il a écrit les ineonvéntentt da droits féodaux et qu'il fut un des 
promoteurs de celte grande Révolution française, dont nous sommes 
tous ici les enfants et les serviteurs. » 

Il sortit de l'andieuce acquitté ; mais cette dernière et injuste per- 
sécution lui causa un si grand chagrin que sa santé ne tarda pas à en 
être ébranlée. La solitude se faisait autour de lui. Ceux qui se di- 
saient autrefois ses amis, quand il était en grand crédit au Palais- 
Royal, se tenaient à l'écart dans la crainte de se compromettre. Non 
seulemenl ils ne venaient plus le voir, mais ils ne daignaient même 
pas r&border ni le saluer dans la rue. 

M Ils n'ont plus l'air de me connaître, disait Boncerf; après tout, 
ce n'esl pas seulemenlk faute de leur caractère, c'est eocore plus 
celle des temps malheureux que nous traversons. Je me sens atteint 
d'un mal indéfinissable dans les profondeurs de mon être. ■ Une tris- 
tesse mortelle était comme empreinte sur sa physionomie. Cet 
homme de quarante-huit ans paraissait en avoir plus de soixante. 

Il songe alors qu'il a un neveu docteur-médecin à Étampes, chez 
lequel s'est réfugié son frère, le chanoine de Narbonne. il voudrait 
consulter le premier sur son élal de santé et se réconcilier uvec le 
second, qu'il n'a pas vu depuis longtemps, et qui, comme prêtre et 
comme frère aîné, avait peut-être blâmé sévèrement quelques-uns 
de ses actes. 
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Une lettre partit saos doute pour Étampes, k laquelle le docteur Pi- 
naire répondit. Cette réponse cODtenait, in fine, ces mots : « MoD 
oncle me dbarge de tous dire bien des clioses afibctueuses de sa part : 
il se porte très bien malgré son grand âge. » 

L'avocat Boncerf esUil allé ensuite à Étampes consulter son neven 
et recevoir de son frère \c baiser de paix, et quelqne chose de plus 
encore ^ue sa bénédiction ? Sans en avoir U preuve certaine, il est 
permis de le croire, d'après U tradition de la famille. Il mourut à 
Paris au commencement de ^^9^, à peine âgé de quarante-neuf ans. 

Ch. Thcbiet. 

Saint-Claude (Jura), février 190S. 
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Henri Bocchot. Dn ancêtre de la gravare sur bois. — Paru, Léoy, 
i90S, in-4 de iSS p., nambr. illuitr. dans le texte, X pi. hors 
texte. 

DaoB ce volume, le savant conservateur du cabinet des estampes 
décrit un fragmenl de planche de noyer, mesuranl 0*^ de haut 
sur 0"S3 de large et U'OSo d'épaisseur, gravé en relief sur ses 
deux foces, qui a figuré, en 1900, à la grande Eiposîtion et, tout ré- 
ceiDDieRt, à l'exposiiion de la gravure sur bois. It a été découvert 
par M. Jules Prolat, imprimeur à Mâcon, dans les environs de 
l'abbaye de La Ferté-sur-Grosne. Le droit porte une Crucifixion, le 
revers, une Annonciation. 

Le travail matériel de ce bois est naïf, mais le dessin n'est pas 
dépourvu de noblesse. Ce qui en fait l'intérêt particulier, c'est que 
la date de sa confectioD parait devoir être placée à la fin du 
xiv siècle. Or on sait que la plus ancienne gravure sur bois, de date 
certaine, qui se soit conservée, — Is Sainl-Chrislopke de la collec- 
tion Spencer, — porte le millésime 1^23. Si quelques estampes con- 
nues sont considérées comme antérieures, on n'a guère admis jus- 
qu'ici que certaines d'eulre elles pussent remonter au xiV âiède. 

Le bois de la collection Prolat présente des caractères de facture 
tout à fait archaïques : les travaux d'évidement sont grossièrement 
exécutés; les Sgures sont réduites aux traits les plus simples \ on nO 
trouve aucune taille d'ombre, aucun pli brisé. 

Le droit n'oSre plus maintenant que la moitié de la représentation 
qu'il portait. Du Christ, il ne subsiste plus que le bras gauche, cloué 
à la croix. A ses pieds, trois hommes se tiennent debout : un cen- 
turion et deux soldats romains. 
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L'artiste a certaioemeal reproduit dans l'équipemeal de ces person- 
nages les costumes militaires de son temps et de son pays. Le cenlu- 
rion est cuiflé d'uoe toque à plume, vêtu. d'une tunique boutonnée; 
l'uD des soldats porte sur la tète un bassinel conique et à la inaiu une 
\oaige d'un modèle particulier è la région juraue; l'autre a un chapeau 
de fer à arêtes. Le ,vétenienl et l'armement qui figurent dans cette 
scène sont ceux qui étaient en usage eoLre les années 1350 et 1380. De 
la bouclie du ceoliirion sort uno banderole cbargëe des mots : Vere 
filius Dei erat isle (inversés ponr l'impresBion); cette légende est es 
majuscule gothique, écriture qui a été abandonnée, dans les inscrip- 
tions, pour ht minuscule, vers la fio du xiv* siècle. 

Ce qui subsiste du revers présente un ange agenouillé, sur fond 
couvert de quarleCeuiUes et de losanges, analogue à ceux des minia- 
tures françaises peintes au temps de Charles V. 

L'examen de tontes ces particularités amène M. Bouchot à consi- 
dérer le bois Protat comme antérieur à l'année 1380. 

Dans quel but celle planche a-t-elleété taillée? 

Ses dimensions sont trop grandes pour qu'on ult pu, au xiv* siècle, 
s'en servir pour produire des estampes sur papier. Mais nous savons 
qu'alors on avait coutume d'imprimer sur étoSe des scènes reli- 
gieuses à l'aide de planches en relief ou de poncifs. C'est probable- 
ment à cette gravure d'un genre particulier qu'était destiné le bois 
décrit par M. Bouchot. M. P. 

La Société fraoçaise dn ZVI* aiécle an XX* siècle, par Victor du 
Blbd. 8* et 3* tériea. — Parit, Perrin et O, 1901 et 1902, 2 voL 
in-12 de iii-331 et zxii-32S pages. 

Les Annales (t. XII, p. 145) ont déjà présente à leurs lecteurs le 
premier volume d'une série où M. du Bled se propose de passer en 
revue la société française pendant les quatre derniers siècles. L'au- 
^ur n'a pas prétendu écrire une histoire proprement dite, celle dont 
la chronologie fournil les divisions essentielles. Conférencier autant 
qu'écrivain, il a causé sur ses héros avant de les peindre el les a 
oOerls un peu pèle-mèle à la curiosité de ses auditeurs et de ses 
lecleurs. Qu'on en juge par les sous-titres de ses deux derniers volu- 
mes ; le$ Prédicateurs, — Le Cardinal de Retz, — La Famille 
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de Mazarin, — Le Salon de jtf"* de Scudéi-y, — _Les Amis de 
Jf°°* de Sévigné, — Hodes et cotiumei, — Ifis Diplomates, — Les 
grandes dames de la Fronde, — La Cour, tes courtisans, les favoris. 
Dès lors les indications comme celle de « ztii' Eiècle, » en lâle de 
la troisième série, n'ont-eUes guère de raison d'être, surtout dans un 
volume où figurent en majorité des personnages du xviii*, mânie du 
XIX*, sans parler des étrangers (Metlernich, Bismarck, H"* de Liéven). 
Dans la seconde série, l'élude sur les modes est écritt^ en marge 
de l'histoire de France tout entière. M. du Bled s'occupe donc de la 
société comme Sainle-Benve s'occupait de la littérature pendant les 
I lundis de la seconde partie de son eiislence. La méthode a du 
bon, à la condition toutefois d'être adoptée sans réserves. Courir et 
butiner de cimes en cimes, cela déroule nu peu d'abord les lecteurs 
qui désirent être progressivement instruits ; igais qu'importe, lors- 
qu'on n'a voulu qu'éveiller cbez les siens une impression générale et 
lorsqu'on l'a fait avec une autorité appuyée sur une masse considé- 
rable de documents et de fait£? Chacun des chitpitres dont nous 
venons de donner les titres nous apporte la substance de nombreux 
volumes et le parfum d'érudition qu'il dégage, distillé par une inain 
habile, n'a rien que de séduisant A de savoureux. A signaler, en tèle 
du troisième volume, les pages sur la noblesse française et son rôle 
dans les temps modernes, très justes de ton, très fermes de style,- 
telles que pouvait seul les écrire un observateur judicieux et fami- 
liarisé de longue date avec son histoire. L. P. 



Pour la Patrie, poénet^ par Chartes Geanoiiougin. — Paris, Cha- 
petot, 1902, 1 vol. in-i% de S8 p. 

Le bon poète comtois Ch. Grandmougia s'impose aujourd'hui, ji 
double litre, à l'attention de ses concitoyens : par une œuvre nou- 
velle el par un hommage. 

Son dernier livre est le recueil de seize chants poétiques inspirés 
au combattant de 1870 par l'inoubliable souvenir, par l'irréductible 
confiance en l'avenir. 11 est bon de raviver la mémoire des souf- 
frances et des deuils, de ranimer la foi en la grandeur de la France 
chez les témoins de l'invasion et surtout chez les jeunes, qni peut- 
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être un jour auront à repousser une nouvelle agression. Ce devoir, 
M. Grandmougin vient de l'accomplir avec la passion émne et ardente 
que provoque dans son ftoie de poète tout ce qui est beau, grand et 
noble. Jamais ses vers n'ont été plus sonores, parce que jamais son 
cœur n'eut s traduire des pensées plus angoissantes. 

La série de ces poèmes patriotiques va de 1870 jusqu'à nos jours, 
puisque, [après la glorification des braves de la défense nationale, vient 
celle de nos soldats qui ont combattu pour la patrie au Dahomey, 
à Madagascar, etc. Bien naturellement notre auteur s'est Irotivé 
entraîné à lancer son cri d'admiration à ceux qui luttent héroiqne- 
men|. pour leur patrie, à dédier aux Boêrs un éloquent applaudisse- 
ment. L'idée créatrice de tous les beaux vers qui remplissent ce vo- 
lume se résume dans le dernier chant : c'est le Salut au drapeau. 

Pour donner une idée de la note pittoresque et vibrante qui do- 
mine dans ce recueil, citons ici quelques vers de la pièce intitulée ; 
Janoier 1871 — 4tu! carabiniers. 

C'était snprèi dei man de Bssancon : lea roates 
Se déroal aient aa loin, Doires ds noa soldats : 
Canom et cbarioti faiiaient craquer lee croQu* 
De glaces, loat tremblait loiii d'innombrables pas. 

Alors, Je m'en souTiens toujours, prâs d'nn chemin 
Tournant, je vis soudain lorgir, étranges groupes, 
t>e ronges cavaliers lileucieui, la main 
A la bride et leurs longs manleaui battant les croupss. 
Manteaux de pourpro éteinte où vivait de l'orgueil ; 
Leurs casques miroitaient sur leurs titei penchées ; 
Des cuirasses de fer les »gles arrachées 
Laissaient lugubrement tue tacho de deuil. 
Superbe régiment, plosieurs fois sécolaire, 
Des flers carabiniers, géants au cœur lojal. 
C'étaient Ik tes derniers loldats, beaux de colère. 
Le ccBitr encor marqué du signe impérial 1 



Qu'eu dites-vQUB, ô grands aïeux, à ccenrs de brou 
Fidèles cavaliers de princes Ténérés I 
Cartes vous saluei cenx de soixante et onze. 
Geai qui furent vaincus, mais non désboDorés 1 
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CHRONIQUE 



Dans sa Béaoce du lundi 7 juillet, l'Académie des sciences a pro- 
cédé à l'électioD d'un uiembre titulaire dans la section d'acalomie et 
ie. zoologie, en remplacement de H. Kilhol. Noire compatriote 
M. Bouvier, dusse en première ligne sur une liste de sept candidats, 
A été élu au premier tour par 39 suffrages sur 92 votaols. 

u Le professeur Bouvier est né à Saint-Laurent-en-Grandvaux: 
(Jura) le 9 avril 1856. On peut dire de lui qu'il est, dans l'acception 
rigoureuse dii mot, le Sis de ses œuvres. Ancien élève de l'école pri- 
maire de son village, il débuta, en lt{75, dans l'enseignement, «u 
poste d'instituteur adjoJDl à Claîrvaux (Jura). 

H E:n 1881, après un court passage en qualité de maître adjoint à 
l'école normale de ViUefranche (Ethdne), l'esprit déjà tourné vers les 
sciences zooloijiques, il est disliogoé par Edmond Peirier, qui le fait 
venir à Paris, boursier du Muséum, et lui donne l'entrée de son la- 
boratoire. 

H C'est sons la direction de ce maitre émioent qui lui communique 
son ardeur juvénile, sa foi dans le travail, et surtout sa confiance 
dans les recherches méthodiques de zoologie comparative, que le 
jeune naturalisle commence ses recherches et eOèclue tous ces mul- 
tiples travaux relatifs aux mollusques, à la structure des vertébrés et 
des crustacés en particulier, qui bienLAt feront connaître son nom 
dans le monde scientifique entier. 

« En 1887, il est nommé chel des travaux pratiques du laboratoire 
de zoologie comparée à l'École des hautes études, un peu plus tard 
sQus-direcleur de ce même service; en 1889, professeur agrégé à 
r£cole supérieure de pharmacie de Paria, puis suppléant au cours de 
cryplogamie à la marne école ; enfin, en 1895, il est désigné pour la 
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chaire des aniinaui articulés au Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, en remplacement d'Emile Blanchard. 

« Entre lemps, il avait conquis de haute lutte les titres de licencié 
et de doct«ur es sciences, d'at^régé des lycées (histoire naturelle) et 
d'agrégé des écoles de pharmacie. » (Journal le Tempt, numéro du 
8jaiUell902.) 



Une mention a été accordée, au concours des aoliquilés de la 
France, par l'Académie des inGcripliousct belles-lettres, à UM. J. Gau- 
thier et J. de Sainte-Agathe, pour leur Obiluairedu Chapitre mélro- 
potitain de Besançon. 



L'Académie de Besançon a tenu, le 26 juin, à l'hàlel de ville, sa 
seconde séance publique de l'année, sous la présidence de M. le doc- 
teur Baudin. 

Le président a donné lecture d'une curieuse élude sur l'état 
physique et psychologique de Charles Nodier, chez qui il reconnaît les 
symptômes de la névrose moderne. 

U. le vicomte de Truchis a eosuite rendu compte, dans sou rap- 
port sur le concours d'économie politique, de deux mémoires pré- 
sentés à l'Académie. L'un est une étude technique et pratique sur la 
vigne en Franche-Comté, sa culture, ses maladies, el«. L'autre traite 
de l'industrie fromagère dans les hautes montagnes du Doubs. L'Aca- 
démie a accordé un prix de 300 fr. au premier de ces mémoires, qui 
a pour auteur H. Qémençot, ^égé des sciences physiques ut natu- 
relles, professeur au lycée de Loos-le-Saunier, et une mentiou hono- 
rable au secoDd. 

M. l'abbé Elle Perrin a tait connaître les résultats du concours 
d'éloquence. Une médaille de 100 fr. est décernée à M. l'abbé 
Gousset, curé-doyen de Mamay, ponr son travail intitulé : Le car- 
dinal Goiutet, ta vie, s» œvoret, ton influence ; et une médaille de 
SOO fr. k M. Loais PerroUaz, professeur au collège de Baume-les' 
Dames, pour son mémoire intitulé : Victor Hugo pleurant la mort 
de ea fille. 

Sur le rapport de Mgr de Beauséjour, évèque élu de Carcassonne, 



DigitizedbyGoOgIC 



cnoinouB. iK 

la pensioD Snard a été attribuée à M. Gustave Gautherot, de Fierre- 
foDtaioe. 

ËD dernier lieu, lecLure a été donnée d'una poésie de H. GaOlemiD, 
intitulée : Hymnet det âge». 

A l'issue de la séance, l'Académie a élu président, pour l'année 
1902-1903. M. Boutroui, doyen honoraire, professeur à la Faculté 
des sciences, el vice-président M. Giacomotli, directear de l'École 
des beaux-arts. 

Danssa séance privée du 17 juillet, l'Académie, après avoirenteodu ' 
un compt« rendu de M. Boussey sur le récent volume de M. Godard, 
Ut Pouvoir» des intendann, a arrêté ainsi qu'il suit les programmes 
de ses concours pour les années 1903 et 190i. 

Prix a I)écbbi4B& en 1903 
!• Prias d'histoire ou d'archéologie (prix Weiss, augmenté d'une 
subvention du Conseil général du Uoubs, 500 fr.). 
Ce prix sera décerné au meilleur mémoire, soit sur un sujet d'Ilis* 
toire franc-comtoise (élude sur une époque d'histoire générale, his- 
toire des institutions, de l'agriculture, de l'industrie et du commerce, 
monographie d'une ville, d'un bourg, chftteau, chapelle, abbaye, 
généalogie d'une famille illustre), soit sur un sujet important d'ar^ 
chéologie ou un groupe de monuments archéologiques appartenant à 
la province. 

2* Pria de poésie (subvention du conseil général du Doubs, 

200 fr.) 
Ce pris sera décerné à la meilleure pièce de poésie, l'Académie 
laissant les concurrents libres de choisir leur Eujet, d'adopter le genre 
el le rythme qui leur conviendront te mieux, et exigeant seulement 
que le sujet choisi se rattache, par un intérêt sérieux, à l'histoire el 
au sol de la province. 

Prix a dAcbrnbh en 1904 
1* Prix d'éloquence (subvention du conseil général du Doubs, 

300 fr.) 
Sujets proposés fan choix des concurrents) : 1« Une étude sur 
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un orateur, un poète, un philosophe, un jurisconsuKe, un arli^ile, 
un économiste, ou quelque antre homme iminent du xix* siècle, 
originaire de Franche-Comté. — t" Les peintres paysagistes en 
Prancbe-Gonitë. — 3" Les Journaux et les revues en Pnoche-Comtë 
pendant le xix* siècle. 

jo Prix d'économie politique (fondation Veil-Picard, 400 fr.) 

Sujets proposés (au choix des concurrents) : 1° Les conditions de 
la vie de famille en Franche-Comté pendant les cinquante dernières 
années (dépenses de subsislance ; modifications dans les habitudes, 
dans le genre de vie ; conclusions). — %<• Une étude sur une des ia< 
dustries importantes de Franche-Comté depuis ses origines jusqu'à 
nos jours. — 3° Les organisations ouvrières dans les départements 
du Doubs, du Jura, de la Haute-gaAne et du Haut-Rhin depuis ta 
loi de 1884 (fédérations, syndicaLs, grèves). 

Pour les prix qui précèdent, les concurrents ne signeront point 
leurs manuscrits ; ils y attacheront seulement une devise, qui sera 
reproduite an dos d'un billet cacheté, contenant leur nom et leur 



Les ouvrages destinés aux concours de 1903 devront être parvenus 
francs de port, au secrétaire perpétuel de l'Académie, avant le 
15 avril 1903, et ceux destinés aux concours de 1904, avant le 
IS avril 1904. Ces termes sont de rigueur. 

Prix Marmier (300 fr.) 

Ce prix est décerné, chaque année, conformément au testament 
de M. Xavier Marmier, « à l'auteur d'une étude sur la Franche- 
Comté, spécialement sur les anciens monuments, les anciennes cou- 
tumes de cette province, ses traditions populaires, ses dialectes vU- 
lageoîs. » 

Les ouvrages présentés pour le prix Marmier peuvent être ma- 
nuscrits ou imprimés. 

Ils devront parvenir au secrétaire perpétuel de l'Académiie avant 
le 1" décembre 190Î. 

Les ouvrages présentés aux divers concours doivent rester dans 
les archives ou dans la bibliothèque de l'Académie. 
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La Société d'émalalion du Doubs s'esl réunie les 11 juin et 12 juil- 
lel. Ces deux séances ont été consacrées à l'audition de la denxièine 
et de la troisième partie d'iiae étude sur la Peinture anglaise, par 
H- Victor Guilleinin. De plus, M. Jules Gauthier a présenté en juin 
un travail sur le Cotlumt en Franche-Comlé à la fin du XtV' siècle, 
d'après divers monuments, notamment le Livre d'heures de Cathe- 
rine de Montbozon déjà analysé par lui en 1879 â l'Académie de Be- 
sançon, et en juillet une notice sur la Chapelle des Marmier dont 
l'église de Gray. 

La Société s'est en outre occupée des préparatifs du congrès de 
l'AssociaiioD franc-comtoise, qui doit se tenir à Gray le 7 aoAt pro- 
chain. ' 



Le 3 juillet, la Société grajrloise d'émulation a tenu, à l'bAtel de 
\ille, son assemblée générale. H. Auguste Gasser, secrétsire, a pré- 
senté le compte rendu des travaux do la Société. M. l'abbé Louvot, 
curé-doyen de G)^y, a donné ensuite lecture d'une notice biogra- 
phique sur Georges Jourdy, bibliothécaire de la ville de Gray. La 
Société a décerné le titre de membres d'honneur à MM. Gérome, ar- 
tiste peintre, membre de l'inslitul; Magntn, doyen de la Faculté des 
sciences de l'Université de Besançon, et Pipgaud, professeur d'his- 
toire à la même Université. 

La Société d'émulation de Montbéliard s'est réunie en séance pa- 
blïqne, au Musée de U ville, le 19 juin. Au début, M. Roui, prési- 
dent, a rendu hommage à l'aclivîté de ceux qui l'ont précédé à la 
tête delà Société, et a invité sescollègiies à rompre avec les habilt)des^ 
de modestie outrée qui les empêchent de livrer à la publicité les ré- 
sultats de leurs travaux. Il a rappelé les libéralités de M. le docteur 
Beurnier au profit du Musée, et les récentes acquisitions qu'a pu 
faire la Société & ia suite des trouvailles de Mandeure. M. Georges 
Lods, secrétaire général, a fait ensuite son rapport sur le dernier 
exercice. M. Ahne a donné lecture d'une étude sur la précieuse col- 
lection d'autographes oflerto à la Société par M°" Bovel. M. Mau- 
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veaux a raconté, avec de corieux détails, leB querelles survenues, à 
la lin du xviii' eiècle, ealre les habitanla de Montbélîard et ceux 
d'HéricourU ËnSn, M. Roui a lu une étude sur l'horlogerie à Monl- 
bâliard au iviii" siècle, dans laquelle il a montré que ce! art était 
pratiqué à Monlbéliard avant l'établissement de l'alelier de Frédéric 
Japy, et il a donné d'intéressants exemples de rintolëraoce des cor- 
porations. 

A l'assemblée générale de la Société d'bistoire contemporaine, 
'enue le 5 juin, le P. Roussel a présenté un curieux document rela- 
tif an futur archevêque de Besancon Claude Le Coz. C'est une lettre- 
journal adressée à un de ses amis par ce prélat, alors évéque consli- 
tutionoel d'ille-el- Vilaine et détenu au QiODt Saint-Michel; elle est 
datée des 5-17 novembre 1793. Cette pièce a été retrouvée dans les 
archives départementales d'Ille-el-Vilaine. Le P. Roussel la qualifie 
« l'autobiographie d'un condamné à mort, relalanl, pour ainsi dire, 
heure par heure, ce qu'il croyait être ses deraières pensées. » 



Le numéro d'avril de la Revue des poètes contient un sonnet 
adressé par M. Albert Thomas à notre éminent compatriote M. Charles 
Grandmougin. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en le repro- 
duisant : 

A CHARLES OBANDHOUOIN 

(Eil clair, teint coloré, robiuta comme nn p&tre, 
Faisant vibrer l'accent da vieni paj* comtois, 
Tu déclamée tes Ter* eouoree. A la voix, 
Naiwant d'nue vapeur nostalgique et bleafttr«, 

Ta prorinc« Bor^t en ample amphithé&lre, 
Avec lei monte, sea rocs, ses plaines et se* bois, 
Ses chariott cahoté* dans lei ehemins élroita, 
Ses labaDTânrs creusant la glèbe point mar&tre. 

Le parfnm dn terroir at son âpre verdeur 
Se mêlent ani senlenra éparsaa, à l'odeur 
Des ionrda raisins mûris ani pentes des collinea. 

Et, parmi tes fourrés des o combes • où Conrbet 
A aniprii le frisson d'un chsTrenil en arrâl. 
On entend rnisssler les sources cristallines t 
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Nous remarquonsdaDsle même recueil, et àcAtédece sonnet, une 
gracieuse poésie intitulée Violettes du Jwa et signée Xavier Bran. 



M. Fernand Gnignard a obtenu le diplAme d'archiviste paléographe 
à la suite de la soulenaoce d'une thèse intitulée : Éivde sur ta con- 
dition des classe» agricoles en Franeke-Comté (xii'-xiV sièdes). 



M. Eugène Deprez a soutenu avec succès, le i juin, en Sorbonoe, 
ses thèses de doctoral es lettres. La thèse française, intitulée : Les 
préliminairei de la guerre de Cent ans : la Papauté, la France et 
l'Angleterre {i3£8'iS4£), tend à prouver : 1* que la guerre de 
Cent ans est née de la question de Guyenne, telle qu'elle avait été 
posée parle traité passé à Paris entre saint Louis et Henri 111 (13S9); 
2° que la Captivité de Babylone est une légende et que les rois de 
France ont élé conduits par les papes. La thèse latine, intéressante 
pour l'étude des mœurs cléricales, a pour titre : Bugo Aubriot, prse- 
positut parisiensis et urbanus prmtor (1367-1381). 



On a iaauguré, le 35 juin, à Choisy-le-Roi, un montimenl funèbre 
sur les restes de Rouget de l'isle, qui est mort le 36 juin 1836 dans 
cette commune, où il s'était retiré chez un de sesamis, M. Volart. 
C'est une stèle de trois mètres de hauteur, ornée d'un médaillon du 
poète et d'une lyre traversée d'une épée, avec l'inscription : <• Ici 
repose Rouget de l'isle, auteur de ta Marseillaise », et le refrain de 
notre chant national, gravé en lettres d'or. 

A l'occasion de ce nouvel hommage rendu à notre compatriote, 
M. Petrus Durel a donné dans la iVouoelle Revue (1" juin) ud ar- 
ticle sur Rouget de l'isle et ses frères, où l'on trouvera des détails 
intéressants pour l'histoire de la Compagnie de Jésus ou du Soleil, 
qui comptait des affiliés dans le département du Jura. 
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Dans EOD fascicule du 14 juillet, la Réeotution française publie 
un arlide de M. J, Guillaume sur le Saint Suaire de Besançon. 



Les rë(es rcceules du ceotenaire de Victor Hugo el celles qui se 
préparent k Besançon onl fait renaître une polémique, déjà ancienne, 
au sujet de la maison natale du poète. En février dernier, M. Baymond 
Cliinzel, dans le journal le Petit Comtois, cherchait à réfuter, au 
bout de vint;l ans, la thèse soutenue par M- le docteur Lebou dans, 
les Mémoires de l'Académie de BesauçoD. La démon stralion, tonte 
négative il est vrai, mais péremploire, de U. Lebon, était simple. 
L'acte de naissance de Victor Hugo a été inscrit daus les registres de 
la première section, et le lieu traditionnel de sa naissance appar- 
tient à la deuxième. M. Clauzel avait essayé dans son article de 
rendre quelque autorité à la légende, notamment par cet argument : 
en 1803, les naissances de fils de militaires étaient inscrites aus 
registres des sections déterminées non par le domicile des parents, 
mais par ta caserne du père. Il a suffi à M. le docteur Lehon d'exa- 
miner de près les registres des huit sections de noire ville pour 
constater l'ineiaclilude de celle affirmation el pour démontrer de 
nouveau, pièces en main, que la maison située Orande-Kue, n« 140, 
n'était pas qualifiée pour servir de but aux pèlerinages démocra- 
tiques on autres. Son travail, qui paraîtra également dans les Mé- 
moires de l'Académie, a déjà été imprimé à part. 



Au moment où s'achève cette chronique, a lieu (24 juillet) l'inau- 
guration, dans les bâliments des musées, de la douzième Exposition 
organisée par la Société des amis des beaux-arts et arts industriels. 
Celte, exposition sera ouverte tous les jours jusqu'au 45 août, de dix 
heures du matin à cinq heures du soir. 

Elle est bien franc-comtoise, puisque les artistes qui appartiennent 
à notre région par leur origine ou leur résidence, MM. Gérome, Gia- 
comotli, Poinlelin, Chartran, Isenbart, Enders, etc., y sont repré- 
sentés : mais elle présente aussi, par les envois de mnitres tels que 
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MM. Gervais, Roybel, Brispol, etc., et par des coacoars comoie celai 
qui a élé donné par la maisoa d'arl Lorraine à Nancy, un aspect 
qui manque BOuvenl aux ezpogîtions de province. Deux salles au 
res-de-chaussée conlienaent les tableaux; les galeries du prainier 
étage sont réservées à la sculpture, ainsi qu'aux dessins, pastels, 
aquarelles, gravures. Nous espérons rendre compte de cette exposi- 
tion dans notre prochain numéro, en même temps que de celles qui 
coïncideront avec les fêtes des IS, 16 et 17 août (Exposition Victor 
Hugo, d'horticulture, etc.). 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

Où trouver le texte d'une commission de subdéléguë d'intendant, 
de préférence antérieure à 1704? Gh. Gourd. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 



I. — Pnblioatloiu Inuio-oointolsfls (<) 

(Les «ommain* de raTuai iw conqiceimaDt que Im utldai se ripportul 
k ta Frenebs-OimM) 

Les Gaudes. /" juin 1^02 : — G. Hichard : Le chevalier de Han»- 
garten, légende alsacienne. — Jean Tinevarre : Edouard Grenier 
(suite). — Jacqueline Thevenin : Souvenirs de la Haute-Alsace (suite et 
Un). — M. C. ; Lettre des Salons. — Poésies par Etienne Trevenor, 
Henri Pautkier. - Etc. 

16 juin 1902 : — Pierrot : Chronique en zig-zag. — Henri Bouchot : 
La Roussette et son cochon. — Jean Tinevarre : Edouard Grenier 
(suite et fin). — Poésies par Charles Groi, Gariel Cunche, Henri Ca- 
riage. — Etc. 

1" juillet 1902: — Maurice Boutlerin : Titre de Louvre-Granvelh. 

— Chronique en zig-zag ; Chaleur I — La course Paris-Vienne. — Le 
char du progrès, ou la plus belle conquête de rhomme. — Pierrot : Le 
sort des chevaux, le plus digne d'envie. — Gabrielle de Sont : Quatre 
jours à l'hôpital Saint- Antoine. — Poésies par Louia Dttplain, Gabriel 
Cvnehe. — Etc.. 

16 jviUel 1902 : — L. Franceschi : Illustrations de Louvre-GranvelU. 

— A . Jeanneney : Une peur de Tartarin. — A . Marquisel : Lovvre-Gran- 
velle (suite). — Gabrielle de Sont: Quatre jours à l'hâpital Saint-An- 
toine. — La maison natale de Victor Hugo. — Art et décoration. — 
Poésies par Henri Pautkier. — Etc. 

Revue médicale db la Franche-Couté. 10 juin 1902 : — D' L. Bou- 
din : L'année démographique et sanitaire 1901 à Besançon. — fi' A. 
GuiUoz : Alcoolisme chez un enfant de huit ans. Dégénérescence. Poly- 
névrite. — Note au sujet de l'oeuvre de la cr Goutte de lait. » — Con- 
grès régional {i90-î) des médecins de la Franche-Comté et du territoire 
de Belfort. — D' L. Baudin : Les médications accessoires dans les sta- 

(1) Tonte pnblicaUou dont un exemplaire a é(é déposé au boreftn dea 
Annales frane-eomioiiet e*t l'objet d'un compte rendu dans la revue ou d'une 
iuinonce dans le bulletin bibliographique. 



DigitizedbyGoOgIC 



BULLBTIK BIBUOaBAPHIOUE. 2S3 

lions thermales. , — Loi relative h la protection de la santé publique 
(suile). — D' J. Dubois : La phtisie et son traitement. 

10 juillet i90'J : — D' U. Bruchtm : Le laboratoire de bactériologie 
de l'École de médecine de Besançon. — />■■ B. Dietrich .- Le vaccination 
dans la coqueluche. ~ D' BilUm : Médecins modern style et médecins 
vieux jeu. — Deuiiëme congrès régional des médecins de ia Franche- 
Comté et du territoire de Belfort. 

HEVUZ VCTICOLE, ACRiCOLE ET HORTICOLE DE FRANCHE -COtTTB ET UE 

BouROOONE. 20 juin 1902 : — Fr. VuHUrmet : Chronique. - A. Man- 
teau : Théorie des vins mouâseux. — A. Clerc : A propos de la crise 
vtticole (hn). — Oberlin : Rapport du directeur de l'Institut viticote 
Oherlin à Golmar, sur les résultats obtenus avec les fusées contre la 
grêle du 4 juin 1902. — G. Curtef : La tourne des vins, — A. Prunet : 
Développement du black-rot. — /. H. : Culture des vignes en côtes. — 
P. Devemblt :■ Taille de la vigne système de Royat (fin). — L. Mathieu : 
Les règles du Comité des arts. — Fr. VviUermet : Chronique horticole. 

— Fr. VuiUermet : Nouveautés potagères. — Raynaud et Brtuterie : 
Culture et essais comparés de plusieurs variétés de blé au point de vue 
de leur richesse en gluten (fin). 

II. — Revues de Parle et autres publioations 

RxvnE DBS Dedx Mondes. /5 juin 1902 .■—***: Quelques enseigne- 
ments de la guerre sud- africaine. — Emile Oltivier : La première can- 
didature Hohenzollern (1866). — A. Fogaztaro ; Petit monde d'aujour- 
d'hui (3« partie). — C" (THauëtonvUle : Le duc de Bourgogne en 
Flandre. II. La bataille d'Oudenarde. — H. de Régnier : Poésies. — Ch. 
Lentkiric : Côtes el ports français du Pas de Calais. I. La baie de 
Somme. — C. Betlaigue ; Revue musicale. — fl. Doumic : Revue dra- 
matique. — Etc. 

1" juillet 1902 : — Ch. Benoitt : Le travail dans la grande industrie. 
1. Les mines de houille. I. L'organisation du travail. — C" d'Hausson- 
ville : Le duc de Bourgogne en Flandre, lil. La revanche des libertins. 

— A. Fogazzaro : Petit monde d'aujourd'hui [i* partie). — /. Legras : 
La Mandchourie russe. — M. Tatmeyr : Cafés- concerts et music-halls. 

— Ch. Lenthéric : Côtes et ports français du Pas de Calais. II. Boulogne 
ancien et moderne. — A. Dattre : Questions scientifiques. Les élé- 



i5 juillet 1902 : — P. Loti : Chei le maharajah du Travancore. — 
L. Paul-Dubois ; Frédéric le Grand d'après sa correspondance poli- 
tique. I. Le politique. — A. Fagatzaro : Petit monde d'aujourd'hui 
(dernière partie). — Ch. Lenthéric : Côtes et ports français du Pas de 
Calais. III. Le delta de l'AA. — C. (TArjuton : Un étudiant à Paris au 
xvm* siècle. Lettres inédites. — R. Doumic : Revue littéraire. — Etc. 
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juin 1902 ; — J.-B. PioU 
Africain. I. — Mgr Le Roy : Société antiesclavagiste de France. lUp- 
port présenté à l'assemblée générale annuelle sur la déBorganisàtion 
de la famille africaine et la dépopulation de nos colonies! — A. Bé- 
r.haux : Le congrès de la jeunesse, La jeunesse a-t-elle un rôle social ï 

— .V. Uétiard : Curiosités historiques. Les nationaux par naturalisation 
chezlespeuples européens. — Jeande la Bréte : Conte bleu. I. — P. De- 
'ay : Les œuvres de bienfaisance de l'iiopératrice de Russie. — L. Del- 
mas : Une question toujours pendante. Que doit-on boire t Eau, 
cidre, vin ou bière t — L. de Lanzac de Laborie : Confidences fémi- 
nines. — B"" de WÎMnet : L'esprit des escrocs. — Emm. Sorra : En 
Espagne. La première a chapelle publique » d'Alphonse XUL — H, de 
ParviUe : Revue des sciences. ~ Chronique politique. 

25 juin i9Ô2 : — V de Bichemont : La France et le saint-siège en 
1815, d'après les dépêches entièrement inédites du cardinal Consalyi, 

— Ft. Mury : Aux Antilles, Blancs, noirs et muiâtres. Mœurs et carac- 
lères, — L. Amauid : Portraits littéraires. Sullj--Prudhomme, — C*" 
B. de Counon : Études sociales. La charité chez l'apprenti parisien. — 
Jean de la Bréte : Conte bleu (Bn;. — J.B. Piolet : L'avenir du Sud- 
Africain. Anglais, Hollandais et Bantou (fin), — F. Klein : Le prédéces- 
seur du cardinal Lavigerie. La question arabe en Algérie, — A. Bé- 
chaux : La vie économique et le mouvement social. — L. de Lanzac de 
Laborie : Histoire anecdotique. — L. Dufougeray : Les finances du 
Consulat. — L. Jouàerl : Les œuvres et les hommes. — Etc. 

iO juillet 1902 : — Bernard de Lacombe : Talleyrand. L'évèque d'Au- 
tun, d'après des lettres et documents iiiédiu, 1. — J.-B. Piolet : L'ac- 
Uon sociale de la femme. — L. Fiedler-, L«s œuvres d'assistance popu- 
laire et de protection sociale à Berlin. Secours alimentaires et restau- 
rants ouvriers. I. — Champol : Rivale. I. — A, Baudrillart : La ques- 
tion protestante, d'après une publication récente. — G. de Mestigny : 
L'enseignement primaire en France de 1800 à 1900. — P. Clétio : 
Femme de général. 1. — G. Prévoit : Abbesses d'autrefois et d'aïqour- 
d'hui. — C"-' de M. : Pensées et fleurs d'été. — Etc. 

25 juillet 1902 : — Bernard de Lacombe : Talleyrand. L'évèque d'Au- 
ttm, d'après des lettres et documents inédits. II. — C'de Villeneuoe-Sar- 
gemon : Les journées de juillet 1830. La veille et le lendemain d'une 
révolution. Correspondance inédite d'un témoin, ~ Henri Bordeaux : 
Études littéraires. La vie de société en France. — Champol : La rivale. 
II. — L. Fiedler : Les œuvres d'assistance populaire et de protection 
sociale à Berlin (un). — Pierre CW«o ; Femme de général. H. — B.De- 
près : L'exposition des primitifs flamands à Bruges. — L. de Latizae 
de Laborie : Le prosélytisme protestant sous Louis-Philippe et Napo- 
léon m. — Etc. 

Rkvub dis questions historiqoks. Juillet 1902 : — Abbi Camille 
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Daitx : La protection apostolique au moyen âge. — V. Ermoni : La 
crise montaniste. — F. des Robert : Le marquis de Dangeau et le Pala- 
tin (167'2-1fl73). ~ Arttiur de Ganniers : Les écoles militaires en France 
sous la Révolution et l'Empire. — Paul Allard : Les gestes des martyrs 
romains. — C de Neuville : La bataille de Dive. — ^ Marixu Sepet : Le ' 
Journal d'Antonio Morosini et sa contribution à l'histoire de Jeanne 
d'Arc. — P.Zitnmermann : Courrier anglais. — E.-G. Ledos : Chronique. 
— Albert linard : Revue des recneils périodiques. ~ Bulletin biblio- 
graphique. 

Bibliothèque dneversellx [Revue miue]. Juin 1902 : — C.-E. Guye : 
L'émission de la lumière etleproblëme actuel de l'éclairage. — M.Scio- 
béret : La voix du sang. Roman {6« partie). ~ E. de Budi : Les Bona- 
parte en Suisse. Louis-Napoléon (Arenenberg, Thoune, Genève), 181ti- 
1838. — F. Mackr : Chouchanna. Nouvelle. — E. Tiuot : Un poète 
hindou. Behramji Malabari {3« et dernière partie). — M. Reader : Les 
confessions d'un médecin de nos jours (3* et dernière partie). - M. Bi- 
got : Un roman du nord et du sud aux États-Unis. - Etc. 

Juillet 1902 : ~ A. Bertrand : La France d'hier. L'assemblée de Bor- 
deaux. Février-mars 1871. — M. Sciobéret : La yoix du sang. Roman 
[7* et dernière partie). —A. Veugtaire : La vie militaire en France. A 
la caserne. — H. de Varigny : La grandeur et la décadence de l'élé- 
phant blanc. — M. Bigot : Un roman du nord et du sud aun États-Unis 
(ï partie). — Ed. TalUchet : La paix en Afrique. — Etc. 

Musée Nbucuatilois. Mai-juin 1902 : — Comité du Mutée neuchûie- 
loi» : Un anniversaire. - V J. Parit : La vie intérieure de la Véné- 
rable Classe à la mort de Farel. — A. Piagel : Les camisards à Cortail- 
lod et à Lausanne. — /. J4anj«^u«l : Les -mousquetaires des Brenets et 
leur « stand •> en 1654. — J. de Pury : Anciennes armoiries de la fa- 
mille Osterwald. — P. Jacottei : Ordonnance de 178tt concernant les 
chiens. 

Juillet-août 1902 : — M. Diacon : Société d'histoire et d'archéologie 
du canton de Neuchâtel. Procès-verbal de la séance administrative du 
jeudi 1"" mai 1902, — E. Perrochel : Les cocardes neuchâteloises. — 
W. Wiivre : Portrait inédit de Léopold Robert et deux médailles de H,- 
F. BrandL Extraits des lettres de itrandt à David d'Angers. — J. Jean- 
jaquet : Un projet d'émancipation de Neuchâtel en 1768. — P. Godet : 
L'incendie de 171i h Neuchâtel. — A. Michaud : Un prospectus des 
Maillardet. — A. Piaget : Les Boiles du temple de la CAte-auz-Fées. 

Revue DE Fribourg. Mare-avril 1902 : -- ViVlor Gtraiu^.- Un moraliste 
à l'époque d'Auguste. Le poète Horace (fini. — E. Bi»e : L'Association 
académique de l'Université de Fribourg. — A. Charpine : On poète ; 
Albert Samain. — N. de Cattella : Souvenirs de 1848. — A . Jfug ; 
Chronique. La question d'une langue internationale. — Etc. 
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Mai-Juin 1902 : — Georges Gariet : Les syndicats agricdes en 
France. — Aida de Bomain : Le matin du départ, poésie. ~ Hubert de 
CuiUlia : Les imaf^nationa d'un historien, Antony Fronde. — Marie 
Dorand : Après la ruine : lettre à ma fille. — Mgr KincK : Chronique 
religieuse. Le xx= siècle et les catholiques, d'après. Mgr Ehrhard. — Etc. 

Revue d'Als.*ce. Juillet-août 1902 : — R. Revs» : Une médaille alsa- 
lique. Documents inédits relatifs à la célébration de la fête séculaire 
de la réunion de Strasbourg à la France (1781). — E. Keller : Saint-Ni- 
colas, ou un prieuré dans les Vosges (fin). — /. Liblitt et A. Gtuser : 
La chronique de HartmanBwiller{18H-18t4). — A. Ingold: Les troubles 
de Landser il y a cent ans (suite). — Etc. 



Le Gérant, Paul JàCqdih. 
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M. PAUL JACQUIN 



Les Annalei franc comtoises viennent d'être crueltenienl éprouvées 
par la perle de leur gérant 1res dévoué,* M. Jacquin. 

M à Besançon le 36 aoiU 1864, Paul Jacquin esl inorl un celle 
ville, le 99 aoùl dernier. Au sortir du collè^'e, il était entré dans 
l'imprimerie de son père, et s'était rapidement initié à tons les 
détails de l'industrie typographique. Orphelin à dix-lmit ans, il se 
trouva placé à la léte d'une importanin maison dont il pnl, dés lors, 
prendre la direction en chef eipërtnienté, et dont il n'a cessé, 
depuis, d'accroître la juste répulation. 

Soncieui de tontes les questions techniques, il se tenait soigneuse- 
ment ao courant des découvertes qui se rénh'saienl dans son art, tant 
en France qu'à l'étranger. Il rendit nn réel service aux imprimeurs 
français en tnduisanl de l'allemand le calcul du prix des imprimés, 
(tn Morilz Wunder. Il cul à cœur d'iniroduire dans ses ateliers des 
réformes pratiques; il y fit pénétrer lous les progrès de l'économie 
iuduslrielle et tous les perfectionnements de l'outillage moderne. 

Par la correction élégante qu'il sut donner aux travaux typogra- 
phiques qui Itii étaient confiés, il s'assura une nombreuse clientèle 
de libraires et d'auteurs. 11 satisfit les plus exigeants peut-être 
d'entre eux, ceux qui, s'adonnanl à la science bibliographique, sont 
plus que tous autres capables d'apprécier et jaloux d'obtenir la perfec- 
tion technique lu pins complète. C'est ainsi que M. Jacquin a élé l'im- 
primeur des fit/>/i9(/.>-a;j/iiâj de C. d'I"" et de M, A, IMoliniér;dR revues 
spéciales comme le Polybièlion, comme le Bulletin de la Société bi- 
bliographique, comme le llibliographe moderne. De ses presses 
sont sortis, d'ailleurs, dans les différentes branches de l'érudllion et 
de la_ science, des livres et des périoiliques de premier ordre, parmi 
lesquels il faut citer : la Reoue des questions historiques, les publi- 
cations de la Société d'histoire contemporaine, la Beoue des lois et 
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le Bulletin-Commentaire des lois nouvelle, publies par M, Paul Roy. 
Les rédacteurs el les abonnés des Annales conserveront un souve- 
nir reconnaissant du dévouement el de l'afiabililé de l'éditeur qui, 
pendant quatorze ans, a généreusement prodigué ses soins à la publi- 
cation de leur revue. M. P. 



M. ALBERT MALLIE 



M. Albert MalUc, ancien magistral, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie de Itesnnran, est mort le 30 aoùl. à l'âge de soixante el un ans. 

!l y a six ans, lors de sa réception à l'Académie, il s'excusait mo- 
destement de n'off'rir à ses nouveanx conTrères que des titres qu'il 
estimait insuffisants, et se qualifiait de dilettante. C'était, en effet, un 
ami très distingué des choses de l'esprit, mais qui savait à ses heures 
faire œuvre d'écrivain et même de poète. La liste trop courte de ses 
productions fera comprendre sur quels champs variés son activité in- 
tellectuelle s'est exercée. Les Annales franc-comtoises, dont il a été 
un des plus anciens et des plus fidèles collaborateurs, s'honoreront 
toujours d'en avoir recueilli la plus grande partie. Il y a en effet pu- 
blié : Étude sur les libres penseurs (1864), L'Afrique du Sud el ses 
mines (1890), Les promenades publiques à Besançon (1894), Vne 
promenade à Valtorbes el à la Dent de Vaulion (1897). 

Dans les Mémoires de l'Académie de Besançon il a inséré : Le 
mouoemenl artistique contemporain à Besançon (1897), Les astres 
témoins, poésie (1898), L'art nouveau (1900). 

Élu secrétaire perpétuel en décembre 1900, il n'a pu exercer 
que pendant quelques mois les délicates fonctions auxquelles l'avait 
apppié la confiance de ses collègues. 

II apportait, en outre, son concours dévoué à plusieurs autres so- 
ciétés qui s'efforcent d'enlrelenir à Besançon le cnlle dn beau, la pra- 
tique de la charité et des autres vertus sociales, telles que la Société 
des beaux-arts, celle pour l'observation du repos du dimanche, etc. 

L. P. 
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LE 

GÉNÉRAL COMTE DONZELOT 

(1764-1843) 



Quelques toiles léguées an musée de peinture de Besançon, ua 
portriiil en pied, peint par Jean Gigoiix el faisant partie de la collec- 
tion qui orne la grande salle de la mairie de celle ville, ont sauvé de 
J'onbJi le nom ie. Donzelol. Mais ce général mérite mioiii qu'un 
simple souvenir, el nous ne croyons pas qu'il soit inulile de rappelef 
à ses compatriotes ses hantes qualités et ses éminents services T). 

Sa forliine militaire n'a pas été aussi rapide que celle de certains 
généraux de la Révolution cl de l'E^mpiro, dont il n'avait peut-être 
ni l'entrain ni la fougue chevaleresque; mais il fut un brave soldat, 

(1) BiiLiooiiApiiiE. Thiers : Hûloire de la Bévolulion; HUtoire du Consulat 
et de l'Empire. 

Mémoire* da général baron Thiébaalt. 

Mimùires du général baroo Marbai. 

Correipondance du maréchal DaTout. 

O. Panthier : Les iles lùtiiennet pendant l'occupation française et ie pro- 
tectorat anglais, d'après des documenta antlientiqaeg tirés des papiers du 
général da diTigion comte Donzelol. 

Le marquis de Sainte-Croix : Siaiiitique de ta Martinique. 

OaelOD Lauds» ; Notice sur la Martinique, publiée à l'occasion de l'Eipo- 
«ition nniversetle de 1900. 

Ang. Caaian : Calalogtie des peintures, dessins et sculptures des tnufées de 
Besancon. 

Parmi les docameno manaicriis concernant le général Donzelol, nou* 
avons en entre les mains seize letlrea adressées par lui à sa sœur, M"* Claire 
Donzelot; quatre lettres de celle-ci h l'une de ses nièces, une lettre du génë' 
rai à M. Mercier; mais ces lettres ne traitent que d'affaires de famille e( n'ont 
aacun intérêt historique. 

Aux archives du ministère de la guerre, nous avons pii,ob(enir une pièce 
importante, les États de service du général Donielot- 
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n'épargnant ni son sang ni ses peines, général iotelligeal, organisa- 
teur habite et probe, nyant le sang-froid, la persévérance, la fidélité 
des Comtois, loajourB à l'éuart des factions et sans autre uunbilion 
que celle du devoir. 11 fut un homme modeste, ne cherchant pas les 
honneurs, et si les honneurs sont venus le trouver, il n'a certaine- 
ment pas eu tous ceux qu'il a mérités. La campagne d'Egypte, le 
gouvernement des îles Ioniennes et celui de la Martinique sont les 
étapes principales d'une carrière qu'il commença dans te service de 
l'étHi-raajor et qu'il termina, dans une douce et honorable retraite, à 
t'àge de quatre-vingts ans. 

LA FAMILLE DONZKLOT 

François-Xavier Uonzetot naquit à Mamirolle, le ((janvier 1764; il 
était ie fils altié de François Donzeiot d de Jean ne- lia pli ste Maire (0. 
11 eut un frère nomme Joseph, qui le suivit comme adjoint d'état- 
major à l'armée du Bhin et fut tué sous ses yeux en Egypte, au siège 
du Caire, dans une attaque contre Bonlacq, le Ifi avriU800(3!î germi- 
nal an VllI). Une de ses sœurs épousa le sienr Droubard, dont elle eut 
un fils et trois filles. Son autre sœtir d:;metira célibataire, comme lui, 
et se dévoua aus soins de son père, de s;i mère et des autres membres 
de sa famille. Le général avait poi>r elle une afTectior. protonde et il 
était avec elle en correspondance suivie. C'est à elle que sont adres- 
sées seize des lettres qui nous ont été couimuniquées. Elle devint 
l'intendante de sa maison de Vilte-Évrard et fut, pendant onze 
années, la compagne inleliigenLe et dcvonéc de sa retraite. 

François Douzeloi, père iju général, ûlail issu d'une ancienne el 
très honorable famille de Mamirolle. Un membre de celle famille, 
Antoine Oonzelol, était curé de Cbalèze au commencement du 
xvii* siècle et il fondait une chapellenie dans l'église de Mamirolle, 
le 11 mars I63i. Ce bénéfice, qui consistait en quatorze ouvrées de 
vignes situées sur le territoire de Cbalèze, devait être, tl'après la 

(1) Acte de l>aptéae du gëaéral Donzeiot : • François-XaTier, fils de Frantois 
Donzeiot et de Jeanne-Baptiste Maire, mari et femme, est né le six Janvier et & 
été baptisé ie mime jour de l'an mil sept cent soiiante-qaatre. See parrain et 
marraiDe sont Se bas lien- Xavier Patton, caré de Mamirolle, et Kranjoiss 
Michel. Ledit earaot a été baptisé par M. Mairot, vicaire de Nancray. 

' Signé ; Patton, cnré. • 
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teneur de l'acte de londalion, attribué de prélérence aux clercs de ta 
famille du fondateur (0. Cette réserve, ninsi qu'un religieux désir, 
iaspira-t-il aux parents du futur général la pensée de diriger leur 
fils vers l'élal ecclésiastique ? La cbose vsi possible, puisque, d'après 
une tradition bien établie, le Jeune François-Xavier aurait commeDCé 
BBS éludes dans ce but. Quoi qu'il en soJl, selon la juste remarque d'un 
historien franc-comtois Cî), loule famille du peuple nyanl un prêtre se 
rapprochait de la bourgeoisie et finissait presque toujours par y en- 
trer. C'est ce qui était arrivé pour la famille Donzelot. D'ailleurs, les 
bonnes relations de celle-ci avec le' clergé de la paroisse nous sont at- 
testées par l'acte de baptême du général : né le|6 janvier, il fut bap- 
tisé le même jour et eut pour parrain M. l>atton, curé de Mamîrolle (3). 
Du cdié maternel, l'origine de Donzelot n'est pas moins hono- 
rable. Sa mère était d'une famille bien connue de Besançon : L'un de 
ses frères était procureur au parlement ; l'autre, M. Maire aine, fut, 
pondant longtemps, secrétaire particulier du maréchal de Con- 
tades W. 11 s'intéressait vivement aux enfants de sa sœur; nous le 
voyons par deux de ses lettres à son beau-frère el nous en avons une 
preuve plus évidente encore dans la vénération et la profonde recon- 
naissance que lui avait vouées le général Donzelot. « Ne cessez, dit- 
il il sa soeur, de donner à noln! oncle tous tes soins que nous com- 
mandent nos cceurs. Vous ajouterez, s'il est possible, à notre tendre 
attachement (^]. » « Embrai'sez-le pour moi. Par les soins que vous 

(1) PouitUs du diocèse de Betançon. ParoiEis de Hamifolle. 

(2) IlUtaire de la Franche-ComU anrienne et modci-ne, K. II, p. 514. 

(3) M. Patton fol cnré de Mamirolle dn 13 féïrior 1759 jusqu'à U IWvoln- 
tion. A ce momenl, ajant refasÊ de prêter serment à la constïtalion civile dn 
clergé et ïgD de Boiiante-sept ans. il s'était retiré k Grand fontaine, dans la 
famille. En décembre 1792, il fut enfermé, avec d'autres prêtres, aa grand 
■éminaire de BeaantoD, transféré dix mois plus tard à Dijon el, enfin, incar- 
céré an couvent des capncins de Besancon, le 15 janvier 1793, en m^me temps 
qae TiQgt autres prélreg XgÈt ou ioSrmeB. 

(4) La famille de Contades est originaire du Béarn. Lonia-Georgei-Érasme, 
marquis de Contades, cet né en I70i ; il prit part aux campagnes d'Italie et 
des Pays-Bas. Après la prise de Berg-op-Zoom, il fut appelé k remplacer le 
comte de Lcenendhal et commanda la première ligne d'infanterie à )a l)ataille 
d'Hoslembeck. Ses exploits contre l'armée hanovrienne lui valnrenl, en 17SS, 
te bâton de maréchal et il combatlii pendant toute la guerre de Sept ans. [1 
monrat en 1795. dojen des maréchaui d« France. 

(5) Lettre datée de Tnrkheim, le 14 prairial an V. 
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prenez de ses jours, (\m nous »onl si précieni, vous ajoutez k ma 
sensibilité (*). » » Communiquez cette lettre à noire oncle vénérable. 
Qu'il y trouve l'eipiession de nos tendres sentimenls '3). ■ « C'est 
le patriarche de notre femille, Ksource de nos prospérités. Il doit 
être â jamais l'objet de notre vénération et de noire amour <-'). » 

La situation de la Tamille Donzelot lui permeltiiit donc de donner 
»ne certaine éducation à ses enrants : elle n'j manqua pas, et nous 
verrons que le général était, sous ce rapport, bien supérieur à d'au- 
tres olGciers de l'empire arrivés à une situation beaucoup plus 
haute que la sienne. Il avait fait des études très complètes, comme te 
prouvent ses lettres, qui sont bien plus d'un littérateur que d'un 
soldat. Sans doute, elles se ressentent de l'emphase de l'époque^ 
mats elles sont d'un style aisé et correct et témoignent de sentiments 
qu'on est étonné de rencontrer chez un vieux guerrier. Où Gt-îl ses 
élndes?Nos recherches n'ont pu nous le faire découvrir. En tous cas, 
si, comme une tradition de Tamille le rapporte, il fut destiné à l'état 
ecclésiastique, sa vocation l'appelait ailleurs et, obéissant à $on attrait, 
dès l'ige de dis-neut ans il contractait un engagement dans un régi- 
ment de l'armée royale. 

DÉBUTS MILITAIRES 

Donzelot s'enrôla, le SS octobre 1783, dans le régiment de Royal 
Marine (infanterie) qui, depuis cinq ans déjà, était en Corse, chargé 
de détendre cette lie contre les révoltes de la population et une sur- 
prise, toujours à craindre, des Anglais. Ce régiment était commandé 
par le comte de Lons, Hêarnais comme le maréchal de Contades. 
Sans doute, cette circonstance avait délerminé lo jeune Donzelot à 
faire choii de ce régiment. Mais le colonel de Luns ayant été nommé 
maréchal de camp en 178-1, Donzelot perdait en lui nu protecteur. 
D'ailleurs, on sait combien il était difficile à un roturier de se faire, 
avant la Révolution, une situation dans l'armée : tous les grades 
s'achetaient depuis celui de lieutenant; unédit du Si mars 1781 exi- 

t) Lettre dst^e de Parie, le Zi prairial an XI. 

(S) Lettre datée de Brest, le 3 Tmciidor an XII. 

(3) Lettre datée de Corfou, le S3 jnin 1811. — A cette époqne, M. Uaire 
habitait ft Betanton, rae de la Lae, n* £6. 11 axait nne maison de campagne ft 
Cbambomay ; ton frère palné en avait une & Sanvagne;. 
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geail même de lout candidat su grade d'officier qu'il iU preuve, 
devant le généalogiste Chérin, de quatre génêrattoos de noblesse. 
DonzeJot ne potivail donc arriver qu'à un grade inférieur, malgré ses 
talents et son instruction. Celle considération et d'autres motifs 
peut-être le décidèrent à demander son renvoi (<). Le 38 septeiU' 
bre 1786, avant la fin de son engagement, Donielot fut donc congé- 
dié par grâce, et il rentra dans sa fomille. Le régiment de Royal 
Marine, où il avait commencé sans succès sa carrière, devait un jour 
se lixer non loin de son pays natal : il est devenu le 60* régiment 
d'infanterie, aujourd'bnien garnison à Besançon W. 

Cependant Donzelot n'avait renoncé qu'à regret à un métier pour 
lequel il se sentait une vraie vocation. H crul pouvoir, à l'exemple de 
son oncle Maire, trouver de plus st^rieuses espérances d'avenir dans 
les secrËtarials de l'armée. 11 ne perdit donc poini les deux années 
qui snivirent sa sortie du régiment, el, en complétant son instruction, 
il se prépara plus spécialement ans fonctions qu'il devait remplir. 

Le 1" juin 1789, il était nommé secrétaire du commandant en chef 
de la province d'Alsace; mais ce n'était là qu'un poste d'altenle, et, 
le l'' septembre suivant, il passait, en la même qualité, dans la pro- 
vince de Franche-Comté. Le commandement y était alors exercé par 
le marquis do Langeron, homme d'honneur, dévoué au roi, mais 
attaché aux idées nouvelles, et qui remplit ses fonctions pendant 
toute la première phase de la Hévotution. Pour principaux auxi- 
liaires, il avait son gendre, M. de Saint-Mauris, et surtout le comte 
de Narbonne, colonel du régiment de Piémont (3). Celui-ci, dès son 
arrivée à Besançon, avait conquis une inSuence bien plus grande 
que celle que comportaient ses fonctions. La garde nationale, aussitôt 
qu'elle fut formée, élut M. de Narbonne comme commandant gé- 
néral, poste auquel il fut maintenu, non sans difficultés, lorsque la 
nouvelle milice reçut son organisation définitive, en septembre 1789, 



(I) Jourdan. Jonbert, Kléber venaient da quitter l'arinée ponr des cairièras 
civiles oa le serrice à l'élruiger. Hocha élaîl sergent ani gardes, Marcean, Ney, 
Ang'ereaa, BernadolK, Cbampionnet, Priant et beanconp de rnlara g^nârani de 
la répnbliqne al de l'empire étaient sonS'Oflicieri et eana espoir d'avaDcem en t 

(Z) Voir Historique du 60- •■igimenl ^infanterie. 

(3) La garnison de la ville de Besancon se composait de qnatre régiments ; 
Monaienr (iofanterie], Piémont (infaDtene), Danphîn (cavalerie), Mett (artil- 
lerie). 
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ai) momeiK même de l'arrivée de DoDzelol. Ccliii-ci, à raisoo de ecb 
fondions auprès de M. de Laogeron, 61H1L en relaLions nécessnJres eL 
suivies avec le comie de Narbonne. Sous son inspiration peut-être, 
et grâce à la popularité dont il jouissait auprès de ses compalrioLcg, 
Donzelot fut élu lui-même commandant di; la f^arde nationale de 
Mamirolle, le lOjanvier 1790. On saîlque ce commandement n'élail 
pas sans importance, maljjré le lidiculu qu'on u Jelé sur celte insti- 
tution. Composée des anciennes milices, la garde nationale fut sur- 
tout une association de bourgeois et de gens du peuple armés pour 
mainleiiir la pai.<c publique et défendre les villes et les campagnes 
contre cette terreur des brigands qui, dès le milieu de 17S9, se 
répandit dans toute la France. Comme le colonel de Narbonne(i), 
Donzelot sut concilier ses nouvelles fonctions avec celles qu'il rem- 
plissait déjà, et il demeura^secrétaire du commandant en chef de 
Franche-Comté jusqu'au 1" novembre 1791. 

Alors il fut appelé à remplir le service de commis dans les bureaux 
de la guerre, où il ne devait pas tarder à retrouver M. de Narbonne. 
Celui-ci, conlinuanl à iicqiiOrir une popnlarilé de plus en plus 
grande, était dési.:;né par l'opinion pour le portefeuille du ministère 
delà guerre, il fut, en rlfci, nommé ministre le 6 décembre 1791, un 
mois après l'iirrivée de Donzelot à Paris. Ce ne fut sans doute pas 
sans salistaclion que l'un et Tau Ire se retrouvèrent, mais leur ren- 
contre ne devait pas être de longue durée. Malgré toute l'activité 
qu'il déploya pour l'oi^anisation de l'année, les idées du comte de 
Narbonne n'étaient pas en harmonie avec celles des jacobins; d'ail- 
leurs, quelques contestations s'étaient élevées entre lui et le ministre 
de la marine, et il s'apprêtait à quitter le ministère, lorsqu'il fut 
destitué le 10 mars 1793 (^}. Donzelot conserva son emploi jusqu'au 
mois de septembre de la même année. Alors la démagogie était 
mailresse dans la rue, le roi prisonnier au Temple, les massacres 
oi^anisés dans les prisons. Dès le 11 juillet, lu patrie avait été décla- 
rée en danger et Dnmouriez, qui avait succédé à Lafayette, réui^a- 
nisail notre armée avec les volontaires et les vieilles troupes de ligne- 

(I) cr. Lecomif Lotii' de yarbanne d Jiesancon, par M. Kdonard BesBon. 
Mémoires dr la Sociétii d'émulation du Doubi, année 1890. 

(S) Oécrëté d'accaiBiioD après la journée dn 10 août et mU ho» ta loi, U. de 
Narbonne se réfugia A. Londrea. Il quitta l'Angleterre ioriqne les ho»tilil4a 
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L'ennemi avait pris Longwy el Verdun et toules nos forces élaiont 
appelées à la fronlière. 

C'est donc le 18 septembre (|ue Donzelot fui nommé adjoint aux 
adjudants généraux de l'armée du Nord. Ses études et ses Uavaus 
l'avaient sérieusement préparé à cet emploi, et c'est dans le service 
d'éial-major qu'il devait révéler sa supériorité; mais, en ce moment, 
la nation avait SLirloiil besoin de comballanta et à peine Donzelot 
était-il arrivé an corps, qu'il fui nommé sous-lieutenant au SI' régi- 
ment de cavalerie. Sa aornioallon d'adjoint est du 18 septem- 
bre 1792, el celle de sous-lieiitenaDl du 23 du même mois. Dans cet 
intervalle de quatre jours avait eu lieu la bataille de Vaimy. 

PREMIÈRES CAMPAGNES 

Si Donzelot ne put assister à celle grande et décisive biilaille, il 
prit part aux expéditions qui suivirent el fil la campagne de Belgique 
avec l'armée de Dumouriez. Alors son avancement tut rnpide, cir 
six mois après sa nomination de sous-lîeulcnant, non? le voyons 
lieutenant au 23° régiment de chasseurs. Ce stage liiins ditlérenls 
corps de troupes devait être ulile à Donzelot pour l'initier à la vie 
du soldat et le-préparer mieux encore au service dans lequel il allait 
bientôt rentrer. 

Après In défection de Ouniouriez (2 avril 1793), Uampierro avail 
été nommé au couiiIiandemeDl de l'armée du Nord, el c'est aux côtés 
de ce général que Donzelol recul sa prcmièi-e blessure. Un coup de 
feu l'alleignit à la jambe gaucbe dans une des afi'aires du camp de 
- Famare. Pamars. village dn département du Nord, à cinq kilomè- 
tres de Valenciennes, est situé auprès d'un ancieu caoïp romain. 
Dampieire s'était fortifié dans ce camp, mais après plusieurs atta- 
ques, il y fut forcé, et, en se retirant sur Bouchain, il livra le combat 

commencerant entre cetta puisiance et la républiqae. Il pasia en Suisse et en 
Saie, pais revint en li^'rance en 1800. En 1809, le minUlre de la t;aerre lui 
randil son grade de lieutenant général et il fut nommé ministre plënipaten- 
tiaire en Bavière. Grand leignenr, militaire instruit, doaé de beanconp d'à- 
propoB el de grâce. M. de Narbonno plaisait i. l'empereur et il était merveil- 
leusement propre à râniair dans les miseionB auxquelles il fut employé en 
1812 auprès de l'empereur Alexandre et, en 1813, auprès de l'emperenr d'Aa- 
Uicbe. Il moumt à Torgaa, le 17 novembre 1813. 
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de Valencienncs, où il fnl liii-mâme inorlelltimenl blessé. Il mourtil le 
lendemain, 9 mai 1793- Dainpierrc avait nommé Donzolol adj'udanl 
général, chef de brigade, te 7 avril, el celle nominaiion, qui n'élail 
l'aile qu'à Litre provisoire, Tul confirmée le 13 mai suivant. Le grade 
d'adjudaol général, crêij par le duc de Cboiseul, répondait à une 
siiuaiion interméiliaire entre !es colonels et les généraux, analogue à 
celle de nos anciens colonels d'clat-mnjor. 

Le il juin 1793, Donzelol avait reçu nn emploi de ce grade à l'ar- 
mée d'Italie; mais, étant tombé malade en roule, ii ne put rejoindre 
son corps. Peut-être un avenir plus brillant se filt-il levé pour lui s'il 
avait pu combattre auprès de Bonaparte. On a remarqué on efi^t, 
avec raison, que Napoléon eut toujours une prédilection spéciale pour 
les soldats qui prirent part à ses premières victoires, et cette préfé- 
rence ne contribua pas peu à entretenir la rivalité qui s'était formée 
entre les ofUciers des armées du Hhio et ceux de l'armée d'IUlie. 

Après sa guérison, le 24 septembre 1793, Donzelol fut envoyé à l'ar- 
mée du Rhin. Picliegru était alors à la lète de celte armée. Le duc de 
Brunswick avait bloqué Landau ; Wurmser avait pris Wissemboui^, 
forcé les lignes de la Lauter ; il s'était emparé de Lauterbourg, de Ha- 
guenau, de Forl-Vauban. Il s'agissait donc de reconquérir tout ce 
qu'on avait perdu. Pichegru, reprenant l'oSensive, avait emporté le 
camp de Nolbweiler ; Hocho vint à son aide avec l'armée de la Mo- 
selle, et les deux armées réunies remportèrent la belle victoire du 
Geisberg (26 duc. 1793). 

Ici nous laisserons la parole au général baron Tbiébault, qui vécut 
à cette époque dans l'intimité de Donzelol el nous donne sur lui les dé- 
tails les plus intéressants. Dans ses mémoires, dont la publication a eu 
un grand retenlissemeuf , le baron Thiêhaull est juste el bienveillant 
pour ses amis, ironique et moquenr pour ceux qu'il juge inférieurs 
à leur position, amer el haineux pour ceux qui lui ont donné quel- 
que sujet de niécontentemenl. On peut dire aussi qu'il est une très 
mauvaise langue, et qu'en médisant des autres pour se vanter lui- 
même, il révèle bien des choses qui peuvent le faire baisser dans 
l'estime publique. Ces réserves faites, il n'est pas moins vrai que ce 
qu'il a écril de Donzelol est du plus vif inicrèl et nous donne une 
juste idée des talenlset du caractère de noire compatriote. 

Tbiébault avail obtenu une place d'adjoint auprès de l'adjudant 
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giînéral Donzelol, lequel navail que son frère pour premier adjoint. 
Voulant rejoindre son poste, il arriva au moment même où l'armée 
tout entière ëlaul en mouvement, les troupes du cenire rorcèrnnt 
tes Autrichiens àabandoaner leOeisberg (36 décembre 17d3). 

u Le 38 décembre, dit-il, je rejoignis Donzelol à Lachen ; il y rem- 
plissait les fonctions de chef d'élal-hiajor d'une espèce de division 
que commandait, le généra) de brigade Girard dit Vieux, et qui lai- 
saît partie des troupes placées sous les ordres du général de division 
Ferino. ., Quant à Donzelot, et avant même qu'il m'ei\t parlé, son 
reijard et l'ensemble de sa physionomie m'avaient rûvéic qne j'avais 
atTaire à un homme fin et spirituel ; sa conversation me découvrit 
une grande inslruclion, son travail, un zèle ardent pour ses devoirs. 
Personne n'eut mieux que lui la Tacullé d'embrasser un sujet en son 
entier et de le diviser avec ordre et clarlé ; il possédait «ne telle fa- 
cilité de rédaction que je lui ai vu écrire, avec sa m.ignilir[iie écriliire, 
des mémoires de sept à huit pagi^s parfaitement rédi^'és cl que l'on 
aurait pu prendre pour de belles copies, attendu qu'il n'y avait pas 
une rature (0; mais encore, comme il joignait à ces noialiles avan- 
tages un ton et des manières distinguées, je me trouvai!^ à bonne 
école et en bonne compagnie ('). » Au bas de cplle page Thiébault 
ajoute la note suivante : u II avait été pendant plusieurs années se- 
crétaire du marquis de Langeron, lieutenant général, et employé par 
lui à faire un extrait raisonné d'une foule de mémoires sur la défense 
de nos frontières depuis Uesançon jusqu'à Dunkerque, sur nos cam- 
pagnes vers ces frontières et sur une foule de questions uiililaires. 
Ces mémoires étaient accompagnés de plans et de cartes qu'il dessi- 
nait très bien ; il avait donc tous les talents d'un officier certaine- 
ment instruit. » 

De Lachen, Donzelot et son adjoint Thiébault se portèrent sur le 
fort Vauban, que l'ennemi occupait et dont ils devaient faire le siège. 
Rendus à destination, ils établirent leurs bivouacs le long du bras 
du Rbtn qui sépare sa rive gauche du fort Vauban. 

« Un soir, ajoute Thiébault, notre souper achevé, Uonzelot prit 

(1) Ce qae Ttiiëbanll <lit ici de I>oiizelol oat abBolnment conHrmâ par les 
quelques lettres que noat avons de lui : elles sont d'an style correct et Tacile, 
d'one Écriture très belle et sans ratures. 

(E) Mimoin'cs du général baron Thiébault, t. I, p. 48t. 
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une capole, nn bonne! de police cl me ilil d'imiter son exemple puis 
de le suivre : Comme vous êtes désireux de savoir, me dit-i1,ye veux 
vous faire évaluer tout ce que l'on peut apprendre avec nos iol- 
dalt : pour cela nous allons nous mêler aux groupes gui entourent 
tes feux et écouter les Jaseries de ces gaillards; vous verrez com- 
ment ils jugent les généraux el les opérations de la guerre aux- 
quelles ils ont pris part. L'épreuve fut complète ; les mniivemenls, 
les combats, \e» batailles, loul lui rappelé, expliqué, commenté; 
chaque général TnL loué ou blâmé suivant ses mérites ou sfs fautes, 
et je fus étourdi do la manière sévère, mais exacte, avec laquelle, au 
milieu d'une foule du lazzis plus drôles les uns que les autres, le dé- 
compte de chacun tut fait. 

<i Le leudemain soir nous refîmes une de ces promenades qui 
amusaient Donzelot autant qu'elles m'intéressaient. Nous étions à 
peine rentrés chez nous qu'une explosion Iprrible se fit entendre. » 
Le fort Vanban et la ville sautaient ; l'ennemi évacuait le fori, et le 
lendr^main les Français prenaient possession dt^s ruines qu'il avait 
laîssËes. A la suite de cette affaire, Donzelot fut nommé chef d'ëtat- 
major d'une division ,- Tbiébaiilt le suivit. 

« Cette division, dit-il, avait même deux généraux de division 
provisoires, l'un commandant la division, nommé Vachol, l'autre 
commandant la première brigade, nommé Ârgoud; tous deii.\ plus 
ignorants, plus communs qu'il n'est possible de rimagiuer et 
à cff poiol dignes l'un de l'autre qu'ils logeaient et vivaient en- 
semble.... Un jour que Donzelot eut à parler au général Vachot, vers 
l'heure du dîner, nous le trouvâmes préparant lui-même ce dîner, en 
tablier el en bonnet de coton. » 

n Donzelot el moi nous nous quittions peu ; comme il parlait bien 
et par conséquent causait volontiers, comme son ûnidiliun militaire 
lui rendait agréable tout ce qui avait rapport à la guerre, et comme 
il mettait de k complaisance à répondre à mes questions, nos enlre- 
lieus devinrent pour moi inie source d'instructions d'autant plus 
utiles que Je ne perdais ni un jour ni une heure pour classer et écrire 
loul ce qu'il m'avait dil. <• Le zèle de Thiébault manqua de lui jouer 
un mauvais tour. « Le moment de la journée, dit-il, oi'i Donzelol était 
le plus causant était après le souper, que nous prenions à trois, lui, 
son frère el moi. Or, son frère, garran plus qu'ordinaire, s'endormait 
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régulièrement en avalanl sa dernière bouchée. » Thiébault jasait donc 
longuement avec Donzelot et, recueillaDl des noies pendant la imit, 
il lui arriva une fois de mettre le feu dans son lit. 

En 1794, Pichegru recul le commandement de l'armée du Nord. 
Donzelot, aimé el estimé par lui, nous dit Tbiébault, conçut le projet 
de le suivre. Le 6 mars il en reçut l'ordre. Ils revinrent donc à Stras- 
bourg. ■ Il y a longtemps, dit Donzelot à son adjoint Thiébault, que 
je n'iii vu ma famille, et je vais profiler de celle occasion pour passer 
quelques jours à Besançon. » Tbiébault éprouva un vif mécontente- 
meni de n'avoir pas été prié par son chef de l'accompagner dans ce 
voyage, et, sans permission, il le suivit à Besançon, où ils restèrent 
huit jours. Si la première partie du voyage se fit sans difficultés pour 
Tbiébault, il n'eu fut pas de même de la seconde. Donzelot était 
arrivé le 9 avril à Paris et en était parti le 13 pour prendre posses- 
sion de son poste. Thiébault, retenu pendant plusieurs jours à Dijon 
comme suspect, ne put le rejoindre que le 20 avril. Alors nous 
voyons chez Tbiébault un changement complet de sentiments à 
l'égard de Donzelot. On ne veut pas le leccvoir à l'élait-major et il en 
rend Donzelot responsable, l'accusant d'être un homme timide et de 
ne céder qu'à la peur. Thiébault savait bien cependant qu'à celte 
époque de terreur, tous ceux qui exerçaient un commandement quel- 
conque étaient contrecarrés parles représentants en mission et qu'un 
brevet de général était souvent un brevet d'échafaud O). Le général 
Liébort a beau Ini dire plus lard (eii 1803) qu'il l'aurait accepté ; les 
fjits démontrent que si Donzelot eut des craintes, elles étaient fon- 
dées, car ou refusa à Thiébault un certificat de civisme (2). 

Sur ces eulreraites, Pichegru poursuivait hs Autrichiens en Bel- 
gique, el deux l'ois il les déSl sur le plaleau d'ïlooglède ; Donzelot 
assista sans doule à ces combats. Qiroi qu'il en soit,' Thiébault le re- 
trouva à Bruxelles au mois de thermidor, au moment même où Ton 
apprit la chuie de Robespierre. « Alors, dit Tbiébault, ma situation 
vîs-àvis de lui n'élait plus la même ; tout ce qui me relevait rape- 

(1} Les gënéraai étaient l'objet do défiances perpétuelles de U pirt du 
Comité de saint public ; Custiue, le SS août; Honchard. le 17 novembre; 
BiroD, le 31 décembre 1773. et Beaaharnaia, le 23 juillet 1794, moatèrent sur. 
cessivemeul sur l'échafaud. 

[£) Le beau-pére de Thiébanlt était en état d'arrestation; Jony, son beaa- 
rrère, était émigré. 
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Ussail DonzeloL vis-à-viB de moi W. » Apr^s cette injure graluile à 
celui qui l'avait instruit et formé avec tant de soin k l'art de la 
guerre, ThiébauU cherche k faire peser comme un déshonôeur sur 
sa mémoire une intrigue galaDte, dont il fut la victime. 

Cepeudant, de nouvelles victoires sur VOurthe et à Aldenbovcn 
ayant coulraînt les armées allemande et anglaise à la retraite, le 
chemin de la Hollande fut ouvert à Pichegru, qui poussa jusqu'à 
Amsterdam el s'empara de la flotte dans les glaces du Zujderzée. 

Les traités de BÂIe (avril et juillet 1793) et de la Haye (mai ]795) 
mirent fin à la campagne, et c'est au moment du premier de ces 
traités, le 7 avril 1793, que Donzelot fut nommé à l'armée de Rhin- 
ct-Moselle. 11 put jouir de quelque répit; mais dès le mois de sep- 
tembre, une nouvelle coalition se forma contre la France e( il fallut 
s'occuper de la réorganisation de nos armées. Les forces françaises 
qui devaient opérer en Allejuaguc furent divisées en deux armées, 
l'une sous les ordres du Jourdan et l'autre sous les ordres de Moreau. 
Celle-ci se forma en Alsace, et, le 6 messidor an tV (24 juin J796), 
elle passa le Rhin entre Strasbourg et Kehl, sur un pont de bateaux. 

Les déutils de cette campagne sont assez connus pour que nous 
n'ayons pas à les exposer. Ou sait qu'après avoir battu l'archiduc 
Charles à Rastadt et à Neresheim, Moreau lavait rejeté sur la rive 
droite du Danube; mais que, découvert sur sa gauche par la défaite 
de Jourdan à Wurtzbourg, il n'avait plus qu'à organiser sa retraite. 
Cette retraite fut son plus beau litre de gloire et on a pu la comparer 
à la retiaite des Dix mille. Moreau remonta Iranqnillenient le Da- 
nube en faisant marcher ses bagages en avant et trouva encore le 
moyen de battre l'ennemi à Biberach, sur la Riss. Arrivé dans la 
vallée du Bhin, il fit passer le Heuve à Desaix avec la gauche par 
Brisacb, et retournant lui-même vers Huningue avec le centre et la 
droite, il livra un nouveau combat (34 octobre) qui donna à ses ba- 
gages le temps de passer el il passa lui-même avec l'armée. Donzelot 
avait été préposé à la défense du pont d'Hiiniugue pendant ce pas- 
sage ; il s'acquitta vaillamment de sa mission et reçut deux nouvelles 
blessures. Deux éclats d'obus l'atteignirent à la bouche et à la tête 
(29 octobre 1796). 

(1) Mémoire} du général baron Thiébanlt, (. t, p. 499. 
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Pendanl loule celte campagne, il avait rempli les fonctioDS de chef 
d'étal-major de l'aile droite de l'armée. Desaix, qui avait le comman- 
dement de l'aile gauche, rencootra DoDzelot, et ayant conçu pour lui 
une estime qni devint bientôt de la sympathie, ils se lièrent d'une 
amitié qui ne se démentit jamais. On a dit que ce sont les ressem- 
blances qui forment les amitiés. Or Desaix était, comme Donzelot, 
d'un caractère grave et studieux. Bonaparte a dit de lui : « C'était 
nn caractère tout à fait antique, n La même chose a été dite de Don- 
zelot, et Donzelot, comme Desaix, a été appelé par les Arabes le 
Sultan juite (>). 

Les armées de Jourdan et de Moreau continuèrent, après leur re- 
traite, à tenir la ligne du Rhin. Jourdan ayant donné sa démission. 
Hoche le remplaça à l'armée de Sambre-et-Meuse ; mais ces deux 
armées ne purent que soutenir leur position. Faute de ressources, 
Moreiiu ne pouvait tenter le passage du fleuve ; lionaparle, qui comp- 
tait sur sa coopération dans sa marche sur Vienne, exprimait vive- 
ment son mécontentement. Desaix parvînt enfin à passer le Rhin 
au-dessous de Strasbourg, et il s'était mis û la poursuite des Autri- 
chiens dans les Montagnes Noires lorsqu'il tut arrêté par le traité de 
Leoben (28 avril 1797). 

Pendant ce temps, Donzelot demeurait en Alsace tant pour se 
guérir de ses blessures que pour continuer ses fonctions de chef 
d'élat-major. Le 2 juin 1797, il était à Turkheim, près de Colmar, et 
de là il écrivait à sa sœur. M"* Claire Donzelot. Cetle lettre est la plus 
ancienne de celles qui nous ont été coiiimuniquëes. [1 en résulte 
qu'à cette époque Donzelot avait perdu son père et sa mère et qu'il 
avait près de lui son frèi'e remplissant les fonctions d'adjoint comme 
les années précédentes. 

Après le coup d'Etat dn 18 fructidor {4 septembre 1797), Moreau 
fut mis en retrait d'emploi et les deux armées de Sambre-et-Meuse 
et du Rhin furent rénoies sous le nom d'armée d'Allemagne et don- 
nées à Hoche, qui mourut bientôt après. Ce commandement fut alors 
confié à Augoreau, qui avait fait les campagnes d'Italie avec Bona- 
parte. Donzelot avait été nommé à l'armée d'Allemagne le SO octobre 



(1) Nom donné égalemeul à Klëber el i. Belliard pendant la campitgoe 
d'Egj'pto. Journal du temps. 
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17d7, mais il ne devait p&s y demeurer longtemps. Le 23 décembre 
siiivanl , il était versé dan? l'armée dite d'Angleterre et suivait Desaiz 
en Italie. Thiébaull l'y retrouva, mais sa rancune n'élail point éleinle, 
« Le génfrsl Desaix, dil-it, était accompagné de Donzelot, son chef 
d'étal-major, toujours adjudant gënéral. » Desaix accueillit Thié- 
bault avec bonté, et i] désirait le gai-der auprès de lui. « Savary fut 
même chargé, ajoitle Thiébault, de me pressentir à cet égard et je 
lui répondis : « Avec bonheur, pourvu que ce ne soil pas sous la 
dépendance de Uonzelot, <> mot qui se justîSe si l'on se rappelle la 
manière dont Uonzelot s'était conduiL avec moi à l'armée du Nord t<). » 
Mais les événements devaient venir ii rencontre de ce projet. 

A côté de ces paroles haineuses, on sera heureux de lire ce beau 
témoignage d'un homme bienveillant el juste : v Parmi les officiers 
qui entourent le générai Desaix, écrit le général Morand dans son 
journal, nous distingnous tous l'adjudant général Donzelot, dont 
l'activité, l'intelligence, les talents, les mœurs douces, le caractère 
sage el réfléchi, l'instruction, les manières affables, inspirent l'estime 
et l'amitié; il est mon compatriote, ce qui m'a facilité de me lier 
avec lui, et je regarde comme un événement heureux de ma vie d'a- 
voir formé celle liaison que j'espère rendre plus intime (<). » 

EXPKDITION' D'EGYPTE 

Nous ne dirons de cette campagne que ce qui est nécessaire pour 
suivre Donzelot et reconnailre la part qu'il prit aux événements qui 
se déroulèrent dans ce pays du 1" juillet 1798 au 27 juin 1801 . Oo 
sait quels soins Bonaparte mil a la préparation de cette expédition. 
Desaix devait le suivre; Kléber en accepta la proposition avec joie; 
puis avec ces deux généraux de premier ordre, nous voyons Lannes, 
Murât, Belliard, ùle., des savants, des ingénieurs : Monge, Berlholel, 
Larrey, etc. « Tout ce que la France avait de plus illustre dans la 
guerre, les sciences et les arts allait, sous la foi d'un jeune générât, 
s'embarquer pour une destination inconnue P). o Donzelot devait 

(1) Mémoire! do général baron Thiébault, t. II. Occnpalion de Rome. 
(8) Journal dn général Uorand. Civiti-Veochia, le 6 prairial an VI 
(SS mai 1798). 

(3) ThÎBTS : Histoire du ConsiUac et de VEinpirr. i. I. 
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conserver auprès de Desaix ses fonctiODs de chef d'étal-mt(jor et ii 
emmenait avec lui son jeune frère. 

U floue sortit de Toulon le 30 floréal an VI (19 mai 1798). Elle 
devait rejoindre en route le convoi de Cività-Vecchia, commandé par 
Desaix, et qui comprenait tout ce qu'il y avait de meilleur dans 
l'armée d'Italie. La jonclion des deux flottes ne se fll qu'à Malte le 
32 prairial (9 juin). L'arrivée à Alexandrie fut heureuse et l'armée 
se mil immédiatement en marche sur le Caire. Desaix était à l'avant^ 
garde et fll le coup de feu contre deux ou trois cents mameluks, les 
premiers qu'on rencontra. 

La première eS'aire sérieuse fut celle de Chébreïs contre Mourad- 
Bey; la bataille des Pyramides suivit de près (9 thermidor, 31 juillet). 
Ltonzelot assisUit avec Desaix à ces combats : aux Pyramides, ce fut 
la division Desaix qui soutint le premier choc. Après la conquête du 
Caire, Bonaparte fit partir des généraux avec- des détachements pour 
redescendre le Nil et achever l'occupation du Delta qu'on n'avait fait 
que traverser; il en envoya vers le Nil supérieur pour prendre posses- 
sion de l'Egypte moyenne; Oesaîx fut placé avec sa division à l'entrée 
de la hante %ypte, dont il devait faire la conquête sur Mourad-Bey. 

« C'est en vendémiaire (oct. 1798) que Desaix commenta son 
expédition. L'ennemi s'était retiré devant lui et ne l'avait attendu 
qu'à Sédiman ; là, ûesaii avait livré, !e 16 vendémiaire (7 ocl.), une 
bataille acharnée contre les restes désespérés de l'armée de Mourad- 
Bey. Aucun des combats des Français pu Egypte ne fut aussi sao- 
glanl. Deux mille Français eurent à lutter contre quatre mille mame- 
luks et huit mille fellahs retranchés dans le village de Sédiman. La 
bataille se passa comme celle des Pyramides et comme toutes celles 
qui furent livrées en Éfçypte. Jamais plus de moris n'avaient jonché 
le champ de bataille.... Desaix continua sa marche pendant tout 
l'hiver el, après une suite de combats, il devint maître de la haute 
Egypte jusqu'aux cataractes (0. » Donzelot prit une part active à 
toutes ces afittires et, parmi les batailles inscrites sur son tombeau 
comme un litre de gloire, nous voyons les noms de Kosseïr, Sédi- 
man, Héliopolis. 

En an:ont des cataractes, s'élève l'ile de Philae, où la mythologie 

t. I. paiiitn. 
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égyptieoii.e avait placé le tombeau d'Osiris et où semble finir, avec 
l'Ëgfple, le sillon de forlilité que le fleuve ouvre de là jusqu'à la 
mer. Li s'élèvenl, magnifiques, couverts d'hiéroglyphes et de (a< 
bleaux de guerre, les restes du temple d'Isis. Sous le péristyle, sur 
uue porte, une inscription, celle qu'y gravèreot les soldats de Bona- 
parte en l'an VUl Trappe tous les regards. Un article du Journal des 
Débats, du 5 septembre 1843, raconlanl le voyage du duc de Mont- 
pensier en Egypte, nous dit que parmi tant d'inscriptions muettes 
pour les yeux, c'est celle-ci qui toucha plus vivement le prince : 

l'an VI DE U HÉPDBLIQUE, LE XII MESSIDOR, 

UNE ARMÉE FBANÇAISI, 

COMMANDÉE PAR BONAPARTE, 

EST DESCENDUE A ALEXANDRIE. 

l'armée ayant mis, VINQT JOUHS AFR£s, 

LES MAMELUKS EN FUITE AUX PTRAMIUES, 

DE8AIX, COMMANUANT LA PREMIÈRE DIVISION, 

LES A POURSUIVIS AU DELA DES CATARACTES, 

OD IL EST ARRIVA LE XIII VENTOSE DE L'AN VII. 



LES GÉNÉRAUX DE BRIGADE 

DAVOCT, PRIANT ET BELIIARD, 

DONZELOT, CHEF DE L'ÉTAT-MAIOR, 

LATOURNERIB, COÏIMANDANT L'a UTIL LE RIE, 

EFFLER, CHEF DE LA 91* LÉOÈRE. 

LE XIII VENTOSE AN VI( DE LA RÉPUBLIODE ,' 

3 MARS AN DE l.-C. 1799. 

En 1894, un ingénieur anglais, chargé d'un projet de réservoir- 
barrage, aux environs d'Aasouan, proposa de transporter le temple 
de Philae dans l'ile de Béghë qui se trouve en face. La presse entière 
s'émut; le Figaro, entre autres journaux, protesta contre ce projet de 
vandalisme. Le gouvernement égyptien promit d'épargner l'ile, mais 
on n'en fit rien, et, en 1896, de nombreux ouvriers italiens furent 
envoyés à Philae pour commencer les travaux. Le sacrilège artis- 
tique a-t-îl été consommé 7 demandait le journal le Matin dans son 
numéro du 4 juillet 1901. Tout porterait à le croire et, s'il en était 
ainsi, il faudrait s'associer à ce vœu du journaliste : 
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n Sj la démolition du temple d'Isis est ua fait accompli, ne pour- 
rait-on réclamer au gonvernement égyptien, pour les conserver ici, 
dans TiiD de nos musées, avant leur mutilation probable, les stèles 
de Oesaix et de ses compagnons d'armes (<)?» 

Après la sonmissioD de la haute Egypte, Desaix laissa plusieurs 
colonnes mobiles à la poursuite de Mourad-Bey et il chargea Don- 
zelot de s'emparer de Cosseïr et de défendre ce port contre une 
attaque des Anglais. Celte double opération fut menée à bien par 
Donzelot, et le grade de général de brigade vint l'en récompenser. Il 
fut nommé par le général en chef Bonaparte, le 33 juin i?d9 ; il était 
âgé de trente-cinq ans. 

Voici la descriplion que nous donne de Cosse'ir nn voyageur an- 
glais, James Bruce, qui se trouvait dans ces parages vers 1770 : 
H Cosseïr est un petit village entouré de murailles de boue sur le 
bord de la mer Rouge et au milieu de ces amoncellements de sable 
que le vent rassemble et disperse alternalive:T!en(. Il est défendu par 
un cbâieau carré construit en pierres de taille, avec des tours carrées 
dans les angles, où il y a trois petits canons de fer et nn de bronze, 
tous en mauvais état. Ces canons ne serVent absolument qu'à épou- 
vanter les Arabes et à les empêcher de piller le village quand on y a 
déposé le blé qu'on veut transporter à la Mecque dans les temps de 
famine. Les murs ne ëontpns très élevés, et ils n'auraient point, en 
effet, besoin de l'être si les canons étaient bien en ordre; mais 
comme il en est tout autrement, on a exhaussé les remparts avec de 
l'argile ou de la boue pour empêcher que les soldats qui défendent 
Cosseïr ne soient sous la portée des armes à feu des Arabes, lesquels 
pourraient, sans cela, les commander du haut des montagnes de 
sable des environs(2). » C'est la situation de ce port qui en faisait 
toute l'importance; Donzelot l'occupa du mois de mai 1799 Jusqu'au 
mois de mars 1800. 

Nous ne pouvons résister au désir de reproduire ici une lettre du 
général Desaix à Donzelot, relative au siège et à l'occupation de Cos- 



(1) Jonmal U ifaiin, anmâro dn 4 juillet 1901. 
(!) James Bnice : Voyage en Nubie et en Abyisinie 
Voyages autour du monde, publias par William Smith. 
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« ÇioDl, le 15 prairial an VU (3 juin 1799). 
« Le général Desaix à ï'.%djuâaiit général Donzeiot. 

B J*ai bondi de jpie, mon cher Donzelol, en voyant une leUre de 
vous datée de Cosgeïr. Enfin, le voilà oïSiiipé ce porL famenx qui m'a 
donné de si grandes inquiétudes. Convene?,gue la fortune nous aime 
puisqu'elle nous a permis de le prendre avanrijlJie les Anglais 1 aient 
occupé. D'après ce que vous me dites du fort, il ntm^™**'^ l"** ^' 
les Anglais avaient pu réussir à débarquer leur artilleriC^f^^''""'""^^ 
l'y placer, ils vous auraient bien embarrassé. Je suis inquiéta 
pour les munitions et l'artillerie. Je vous ai envoyé tout ( 
j'avais; je n'^i rien de plus. Vous ferez bien de faire venir de ( 
toute l'artillerie qui s'y trouve.... Diles-moi, est-ce que des boulets d 
marbre ne feraient pas quelque chose? J'en ai vu ici ; ils sont légers, 
mais vont bien, parlent loin et sont en état de bien laîre du mal.... 
Je vous assure que je pense conlinuellemenl à vous et à vos besoins. 
Écrivez au cbérîf de la Mecque, aux principaux marchands et n'épar- 
gnez rien pour vous faire aimer plus que les Anglais. Je voudrais 
bien lire déjà vos détails sur la mer Rouge ; ils raïntéresseront vive- 
ment. Vous savez le genre de détails que j'aime : la quantité de b&li- 
mentsqui arrivent journellement, leur chargement, l'état du port et 
les douanes.... Une grande liberté de commerce serait un grand 
bienfait. Je voudrais avoir quelquesjolies et bonnes étoffes des Indes; 
lâchez de me les procurer. Vous connaissez nos dames françaises; 
elles ne me permellront pas d'avoir eu des relations avec les Indes 
sans leur faire présent de quelques-unes de leurs productions..... 

« Salut el amitié. 

« Desaix(i). » 

On sail comment Bonaparte, inquiet des événements qui se pas- 
saient en France, quitta l'Egypte (3â aoât 1799) en laissant le com- 
mandement de l'armée à Kléber. Celui-ci pressa la division de la 
baute Egypte de le rejoindre, et, le 20 mars 1800, avait lieu la bataille 
d'Héliopolis : dix mille Français combattirent contre soixante-dix à 
quatre-vingt mille hommes de l'armée turque, et la déroute de celle-ci 
fut complète. Après cette bataille, Kléber mil le siège devant le Caire 

(1) Lettre citée par G. Panlhier dans son ooTrage sur les lia loniennei. 
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et s'empara successivemeDl du faubourg de Boulacq et de la ville. 
Donzelol assistait à la bataille d'Béliopolis, et c'est à l'attaqoe de 
Boulacq qne soD frère fut tué. 11 avait fait avec distinction la cam- 
pagne de la baute Egypte et était devenu chef de bataillon. 

Tout serait rentré dans l'ordre, et l'établissement de l'arnoéo fran- 
cise en Egypte aurait élë durable si Kléber n'eût été frappé par le 
poignard d'un fanatique. Le inëme jour, Desais, embarqué trois mois 
auparsvanl à Alexandrie, tombait à Marengo (14 juin 1800). Menou 
prit le coolmandement de l'armée, qui comptait encore de vingt-cinq 
i vingt-six mille bommes; mais Menou était un incapable. Dès lors, 
tout va mal : Meuoti, qui s'ëlaît retiré près d'Alexandrie, perd la 
bataille de Canope ; Ramanieh lombe au pouvoir des Anglais et 
Belliard est coupé de ses coJDiuunicaUons avec le reste de l'armée. 
La seule ressource était de se rendre : il fut convenu que l'armée se 
retirerait avec les bonneurs de la guerre, qu'elle serait transportée 
en France avec armes et bagages et nourrie pendant la traversée aux 
frais de l'Angleterre. Cette capitulation fui signée le S7 juin 1801. 

Le général Donzelot était rentré en France au commencement de 
l'année 1803; le 25 Janvier, le premier coosul passait à Lyon, sur la 
place Beltecour, la revue de l'armée d'Egypte par un soleil élincelaot 
et un froid rigoureux W. Au mois de février, Donzelot était nommé 
k un emploi au ministère de la guerre. Caillot venait d'en sortir, et 
Berlhier l'y avait remplacé. 

CAMPS DE BA YONNE ET DE BREST - ARMÉE DE NAPUB 

On était en paix ; un traité déSDilU avait été signé à Amien^, le 
25 mars 1802. A ce moment, Donzelol, ayant un peu de répit, est plus 
assidûment en correspondance avec sa famille; il écrit à sa sœur; il 
charge son compatriote Josepb Mercier, au fils duquel il devait plus 
tard unir en mariage une de ses uièces, de s'occuper de l'acquisiliou 
de plusienrs propriétés à Mamirolle. 11 s'agissait en particulier du 
domaine de la Cfaevillolle appartenant à M. Arbilleur. Ce projet 
n'eut pas de suite ; mais le général montre combien 11 était attaché 
à son pays natal : < C'est toujours là, dit-il, que se portent mes 

(1) Thiert : Hittoire du Consulat et 4e CSmpire, t. III, pataim. 
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pensées. C'esl dans cetle terre que repose touL ce (jue j'ai de plus 
cher an monde O). » 

Mais la paix ne pouvait élre de longue durée : l'Angleterre refusaU 
d'évacuer Malle, et, le 22 mai 1803, la guerre lui étail déclarée. Trois 
actes devaienl, suivant Bonaparte, signaler le début des hostilités : 
l'occupation du Hanovre, du Portugal et du golfe de Tarente (S). Dans 
ce bul, il commença à distribuer son armée en six camps, le pre- 
mier aux environs d'Ulrecht, lo second à Gand, le troisième à 
Saint-Omer, le quatrième à Compiègne, le cinquième a Brest, et 
le sixième à Bayonne. Le oorps d'armée formé à Bayonne devait 
entrer en Portugal et menacer l'Espagne en cas de trahison. 
Bonaparte ne voulait, pas engager ce pays dans la guerre, mais il lui 
demanda un subside de six millions par mois, auquel l'Espagne con- 
sentit. Augereau reçut le titre de général en cbefde toutes les troupes 
réunies au pied des Pyrénées, Donzelot fut son chef d'élat-msjor. 
Ici encore nous devons rapporter le témoiguiige que lui rend dans 
ses Mémoires un général baron de l'empire. Marbot fut nommé aide 
de camp d'Augereau et il fut, dît-il, bien reçu par l'étal-major. 

«Cet état-major, ajoule-t-îl, bien qu'il n'ait pas donné à l'armée 
autant d'officiers généraux que celui de Bernadotte, était cependant 
fort bien composé. Le général Donzelot, chef d'élat-major, était un 
homme d'une haute capacité qui devint plus lard gouverneur des lies 
Ioniennes, puis de la Martinique. » 

« La cour de Lisbonne ayant obtempéré à tout ce que voulait le 
gouvernement français, nous dûmes renoncer à passer les Pyrénées, 
et le général Augereau reçut l'ordre de se rendre à Brest pour y 
prendre le commandement du 7° corps de l'armée des côtes, qui 
devait opérer une descente en Irlande (3). " 

Donzelot devait faire, comme chef d'état-major général du corps 
d'Augereau, nn long séjour â Brest; il y étail dès le mois de dé- 
cembre 1803 et il ne quitta cette ville qu'au moment de la lormation 
de ta grande armée (sept. 1805). Le climat du pays n'était pas favo- 
rable à sa santé; il s'en plaint vivement dans plusieurs lettres : « A 

(1) Lettre du géuâral Donzelot au citojen JoMph Mercier, dn 17 frimaira 
an XI. 
(E) Thiers : HUioire du Consulat et de rSnipire, t. IV, p. 317. 
3) Mimoiret dn général baron de Harbot, 1. 1, chap. m. 
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moi aussi, écril-il à sa sœur, il serait agréable d'aller passer avec 
notre respectable oncle et tous quelque temps à la campagne. J'y 
trouverais tin plaisir infini et un exercice utile à ma santé. Quoique 
je ne sois pas malade, je sens que l'air de la campagne me ferait 
grand bien. J'babile tm pays qui, par bien des raisons, ne me donne 
pas de gaieté W. ■ « J'ai en une attaque de rhumatisme qui m'a fait 
souffrir beaucoup et dont je ne suis pas encore rélabli. Il ne faut pas 
en être étonné, car le climat de ce pays n'ssL pas favorable en cetle 
saison i^). » Le général ne néglige aucune de ses affaires et il entre, 
en ce qui coocerne ses terres el leur exploitation, dans les détails les 
plus minutieux. C'est alors qu'il til l'acquisition de l'ancien château 
4e MamiroUè qui, des mains du seigneur du lieu, U. de Monnier, 
avait passé, pendant ta Révolution, entre celles de M. et de M"' Com- 
betle. Bien que de construction moderne, ce cb&leau n'élait pas des 
mieux aménagés et se trouvait dans un étal de grnnd délabrement : 
DonzelDt ne parut pas y tenir beaucoup, el c'est dans une autre de- 
meure qu'il devait Qxcr sa retraite (3). 

Membre de la Légion d'honneur depuis le 10 décembre 1803, c'est 
pendant son séjour à Brest, le 14 juin 1804, qu'il fut élevé au titre 
de commandant ou officier de cet ordre. C'est là qu'il assista à la 
proclamation du l'empire et c'est à peu près dans le même temps 
qu'il fut le témoin du sort infortuné de deux grands généraux, Pi- 
chegru et Moreau, donl il avait en l'estime et l'amitié et sous lesquels 
il avait servi avec honneur. Bien que lié intimement avec eux, il ne 
fut jamais soupçonné de s'être mêlé à leurs intrigues el, homme de 
devoir avant tout, il demeura toujours à l'écart de loute faction. 

Les projets de descente en Angleterre, formés par Napoléon, 
n'ayant pu réussir, le camp de Boulogne fut levé el les sept corps 
d'armée qui bivouaquaient sur les côtes de la mer du Nord, de U 
Manche et de l'Océan se portèrent sur le Rliin. Ces sept corps formè- 
rent la grande armée, qui devait combattre contre l'Autriche et la 
Russie coalisées. Augerean commandait le septième corps et avait 
DonzeloL pour chef d'état-major général. La campagne fut aussi ra- 
pide que brillante. Augereau suivit la route du Danube, connue de 

(1) Leltr* de Donzelot & a& acear, dn SOlbermidor an XII (18 août 1804). 
(!) Lettre da DoDzelot à «a sceur, du 27 frimaire an XIII (IS décembre 1801). 
(3) Lettre de Donzelot & u aœnr, du 80 prairial an XIII [lOjnin 1805). 
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Donzelol qui l'avait parcourue en 1T96 avec Moreaii, et arriva devant 
Ulm où Mack, enveloppé par toule l'armée française, fui obligé de 
capituler avec les trente mille soldais qui lui restaient (20 ocl. 180S). 
Augereau poursuivit sa route sur Vienne, chargé par l'empereur d'en 
écarter les archiducs Jean et Charles, pendant que lui-même allait 
battre à Austerlitz, en Moravie, l'armée russe renforcée des débris de 
l'armée autrichienoe (3 déc. 180S). Lorsque, le 96 décembre 180S, 
la paix fut sij^née à Prcsbourg, le corps d'Augereau avait déjà com- 
meocé son mouvement d'évacuation, puisque le & nivfise an XIV 
(27 déc. lâ(K>), nous trouvons Donzelot a Heidelberg, d'où il écrit à 
sa sœur qu'il espère pouvoir aller bientôt i MamiroUe. 

Q y passa sans doute avant de rejoindre le poste auquel il fut 
appelé le 25 février suivant s l'armée de Naples. Au cours de la dei^ 
nière guerre, malgré l'alliance contractée avec la France, la cour de 
Naples avait ouvert sa porte aux Anglais eL aux Russes. L'empereur 
inscrivit dans le Irente-septième butleliu de la grande armée cette 
condamnation laconique : " La dynastie de Naples a cessé de régner. » 
Quarante-cinq mille soldats, soas les ordres de Masséna, exécutèrent 
l'arrêt. La conquête fut facile, et, le 30 mars 1806, Joseph Bonaparte 
était proclamé roi des Deux-Siciles. Gaëte était la seule ville du 
royaume qui ne se tùl pas rendue. Donzelot assista au siège de 
cette placeC); Napoléon voulait qu'on se hâtât de l'emporter, afin 
derendre libres les troupes qui l'entouraient. Masséna allait donner 
l'assaul, lorsque les assiégés demandèrent à capituler : la place fut 
livrée le 18 juillet 1806.. 

Après le siège de Gaëte, Donzelot fut nommé commandant delà 
province de Fouille. C'est là qu'il fut promu général de division par 
l'empereur qui, reconnaissant ses talents d'administrateur, le desti- 
nait à un emploi plus important. Nommé général de division le 6 dé- 
cembre 1807, il était envoyé dès le mois de janvier 1808 à Corfou 
comme commandant de ta division des Sept Iles. Il devait y demeurer 
pendant plus de six ans comme gouverneur. 

Auguste RossiONOT. 
(A mivre.) 

(I) Le liège de Qftëts ett iiucrit atir le wmbeaii de Donzelot à Vïlle-Ëvrard 
comme nn titre d'bonaenr. 
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L'EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 



Depuis le 34 juillet, BesançoD a une exposition de beaiix-aris, or- 
ganisée par la Sociélé franc-coin toise des Amis des beaui-arts et des 
arts industriels. La peinture y est très dignement représentée. En 
preiBÎère ligne, citons les œuvres du maître comtois Ctiarlrao, et en 
particulier son Cardinal de Richelieu, qui est vraiment d'une saisis- 
sante sublimité, et son portrait de Léon XIII, priant dans une atti- 
tude de père qoi bénit le inonde. Le portrait d'enfant, d'une déli- 
cieuse facture, et la Conlafe qu'expose M. Baille, à ciïté d'une vue des 
bords de la Loue, nous le montrent comme toujours beureui dans 
tous les genres auxquels il s'adonne; lonl près de l'entrée, un bon ta- 
bleau de M"° Besson : La petite boudeuse. M. Boudot s'est surpassé 
avec trois charmants paysages. M. Clairîn expose une Sgure de femme 
encadrée d'une couronne de bluels, doRU'aSelest merveilleux; nous 
avons retrouvé avec joie la touche puissante et la correction de 
dessin de M. Gustave Courtois. La Visitation de M. Darviot est 
conçue dans un genre original et les visages y ont une belle expres- 
sion, comme aussi le Repos de la sainie Famille en Egypte, par 
M. Weysser. Superbe d'expression aussi, le CAa^rtn d'amour, de 
M. Démange. M. Enders est, comme tonjours, un maitre dans le 
paysage, dans le portrait et dans la peinture de genre. Ravissants de 
finesse et de perfection, les quatre p,anneauxdeM. Gérdme: l'Amour 
viouillé d'Anacréan. M. Paupion expose trois beaux tableaux, parmi 
lesquels je veux signaler surtout son magnifique Saint François 
d'Assise prêchant aux poissons. Le genre fleurs, fruits et natures 
mortes est bien représenté surtout par las œuvres de M. Baudoux, 
H. Biva, U. Thurner, M. Chrétien, M"** Buisson et Dusault, 
MM. Pillot.Jance, Kreyder, Jacquin, M"** Pelissier, Lasibîlle, Houssy, 
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M. Uaircy, M"** Saulerey, Taillard, Veron, H. Vernon et M. Laureaux. 
Au premier rang des paysagistes, brillent les maîtres (senbarl et 
RobiDRt; citons aussi l'Hiver de M'" Pétua, le Premier printemps Ae 
M. Bruet, d'uue délicieuse finesse, M. Aubrand, M"* DoilJon, dool le 
tableau est ud petit bijou; H. Furcy de Lavaull, MU. Guery, Guil- 
lemin, Japy, Jeanmougio, Jourdbeuil, Ktrcher, UacCofflb, Mnooier, 
Savoye, H"* Perrenoud, MM. Nozal, Garibaldi, Paris, Maiogault, 
Muenicr, RigolQl, la aoble simplicité de M. Poinlelin, MM. Steugelin, 
Tfaaier. 

M. Gros expose deux tableaux, la Source du Cutanctn, remarquable 
étude de ces rocbers et de ces mousses où il excelle, elles Bauint du 
Doubt, où tout en sortant de sa Dote habituelle, l'auteur a atteint 
une véritable perfeclioD. 

Le portrait est aussi bien représenLé par MM. Delaveile, Laurens, 
M"* Taillard, etc. Nous avons eu grand plaisir à revoir la sympathique 
figure du poète Graodmougin, si heureusemeol rendue par Hi.'** Grand- 
mougin ; les traits vénérables de Mgr Petit, par M. Prancescbi ; l'ascé- 
tique visage de M. le chanoine Quirot, par M. Triboiiley, qui expose 
aussi deux bonnes éludes de tête, et deux porlrails par M. Trémo- 
lières, principalement celui deM. le commandant N. 

DauB les autres genres de peinture, les regards sont attirés surtout 
par M. de Coninck avec son /Codeur Faust; M. Brispot avec les types 
finement étudiés de sesComicM/MM. Jacques, Garrido, Charpentier, 
Chocarne-Moreau, Petit, Girardot, Lalenay, M"' Comby, le superbe 
regard de ta femme normande de M. Mayer, les intérieurs où eicelle 
M. Lombart, MM. DebaL-Ponsan, Perrey, Desplanques, Darviot, la 
sublimité du Sa/uf au grand ami, de M. Chigot; H. Sicard, le charme 
des bonnes reli^euses recueillaDl des enfants que M. Descelles inti- 
tule si justement/Vourricefim/iroDiséej,' MM. J. elL. Perrey, le char- 
mant Déjeuner de Bodef de M'" PéLua, le ravissant bébé que M. Pélua 
expose sous le nom de Cricri, la Rencontre de M. Petit, les beaux 
vieillards que M. de Plument de Bailhac intitule Demiert rayons, l'In- 
fante de M"* Romani, le merveilleux Due d'Albe de M, Roybet; 
MM. Stengelin, Tirode; ta eonfestion de M. Sabatte nous a rappelé 
avec plaisir notre chère paroisse à Paris, Saint-Germain des Prés, et 
le confesBionnal que nous connaissons bien ; nous avons regretté tou- 
tefois que l'artiste n'ait pas cm devoir respecter l'exactitude et ail 
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placé la porte entourée d'affiches avant la chapelle, alors qu'elle est 
pins loin. 

Au premier rang des aquarellistes figure comme toujours, avec ses 
paysages si clairs et fii étincelants, M. le baron d'Assignics. M"* Baille 
nous montre avec ses portraits d'enEinls qu'elle a le talent qui est 
pourelleuue tradition de famille. Le portrait de H. de C, par M. Baille, 
ne peut être passé sous silence; je veux ciier aussi les fleurs de 
M"^ Basire, de M. Filliard, M'» Lafarje-Charma, M'" Odin, M. Ri- 
voire, H. Rouslan ; les très intéressants envois de MM. Boulterin et 
Cellard, les létcs de M"' Comby, les animaux de feu M. Couturier, 
un superbe fusain des bords du Durgeon de M'* Doillon-Jeanneney, 
une eau-forte de H'" Lecocq, les gravures de M. Mathey-Dorel, le beau 
pastel de M. Michel-Lançon, La Charité; les scènes de genre de 
M. RénI del Sarte, une tète de M"* Régent, un paysage de M. Rigolol, 
les paysages de M. Simonin, les œuvres toujours si appréciées de 
M. Trémolières, les éventails qu'exécute en artiste consommée M" la 
vicomtesse de Tmchy, les œuvres ds M"* Vuillaume, surtout sa char- 
mante Petite marchande de bruyère. Nous avons vu avec grande 
- joie deux artistes arrivés presque du premier coup à la maîtrise; 
M"* de Lispré nous a montré, avec ses fleurs, qu'elle a hérité du la- 
lent qu»-Eûn père, M. Ulric de Lispré, nous rappellerait, sien pouvait 
l'oublier, par sa Matinée d'été à Pestnet et sa Matinée d'automne d 
Chalezeule, qu'il expose parmi les aquarelles. M. Charles Ducal, lui 
aussi, a hérité d'un talent dont la basilique de Sainl-Ferjeux reste 
comme un impérissable souvenir; ses deu.t séries de cartes postales a 
la plume, dont il a tiré les sujets des œuvres de Victor Hugo, révèlent 
une touche habile et un sens foncièrement artistique. Nous sommes 
heureux de saluer ces deux artistes à leur aurore et de leur souhaiter 
tout le succès dont ils sont dignes. 

La sculpture est moins abondante, mais non moins belle. Le Jeune 
orfèvre duxv* siècle de M. Barlholdi, les œuvres de HM. Blanc, Blan- 
chot, Blocb, les délicieax envois de M. Iselin, les statuettes de M. La- 
porle-Blairsy, les bustes de M. Larroux, le Joueur de boules de 
M. Gér6me, les deux médaillons de Mgr Petit et du sculpteur Bcc- 
quet qu'expose une arlisle de race dont l'éloge n'est plus à faire, 
M"* Anna Maire, les œuvres de MM. Laethier, Pillot, M"' Pionnel, 
H. Quénard, Ringel d'illzacb, en particulier, sont à signaler. 
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Je ne puis, à mon grand regret, m'éteodre sur les arls décoratiTs, 
gai BODt très bien représenlés; les Terg forgâs de H. Bétard nous re- 
portent anx plus beaux travaux aaciens ; il fiiut sigaaler les bijotix 
deMH. BouteL deHonvelet Le Révérend, les cuirs ciselés de M' * Hti- 
rauU, les dentelles de M. Mougenot, les cuirs de M*" Moye, les bro- 
deries de M" Piercf, les vilraus do M. Tbiria, les médailles de 
M. Vernier, les tapisseries de M** Mébaux ; les moatres décorées 
constitueraient à elles seules une exposition. Celles de la maison l-'rai- 
nier, de HH. Graet et Billiotl«, Coulon, Silvant, Fernier, etc., sont k 
signaler. 

Je ne terminerai pas ce court aperçu saas féliciter la Société franc- 
comtoise des Amis des beaux-arts et des arts industriels du succès 
qu'elle a obtenu et qui, nous l'espérons, l'engagera à organiser de 
nouveau de ces belles manifestations artistiques comtoises. 

P.-A. PlDOOX. 
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LES MÉMOIRES 

DU 

LIEDTENANT GÉNÉRAL DE SUREMAIN 



Dès que l'inforLuné roi Guslave !V eut élé éloigné du IrAoe de 
Suède, la diète, dans un esprit merveilleux de modération et de bon 
sens, avait aussitôt o9ert la coiiroune au duc de Suderoaanie qui, 
durant la miDorité du malheureux Gustave IV, avait appris à sa 
patrie à connaître la façon paternelle dont il savait s'acquitter de ses 
devoirs de régent. Il prit le nom de Charles Xlll, gouverna avec 
sagesse et modération et, preuve remarquable, obtint l'approbatioD 
de soD neveu détrâné, Gustave IV, qui défendit, devant notre sage 
Louis XVllI, les sentiments et la conduite de son oncle occupant 
alors le IrAne de Suède. Louis XVllI eùt-il approuvé celle manière 
de voir si elle avait dû s'appliquer, en 1830, à son cousin, le roi 
Louis-Philippe, au détriment de son neveu, le duc de Bordeaux? 
C'est donteux, mais tout dépend du point de vue auquel on se place. 

H. de Suremaia n'eut qu'à gagner à l'élévation du duc de Suder- 
manie, qui l'avait constamment honoré de sa i^veur. Envoyé anssilCt 
eu France, en qualité d'adjudant général, pour lâter le terrain et 
ménager, auprès de l'empereur Napoléon, une situation qui fût, 
pour la Suède, moins intolérable que celle imposée au reste de l'Eu- 
rope par l'absurde blocus continental, M- de Suremain revit, com- 
blée de gloire, la pairie qu'il avait laissée, dix-sept ans auparavant, 
se débattant au milieu des orages les plus violents. Il se mit aassil&t 
en rapport avec H. de Cbampagny, dont l'esprit dévoué, mais fort 
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borné, ne remplaçait que lorlimparfoitement la subtitilé sans rivale 
de son prédécesseur Talleyraod. 

Champagn; se montra conslammeul alTable, mais avança peu les 
afiaires dont se trouvait chargé M. de Suremain. Il dut mënie re- 
lourn'er en Suède avant d'avoir pu obtenir une audience du grand 
empereur, alors l'arbitre de l'Europe. Celui-ci avait bien envoyé 
une réponse gracieuse, quoiqu'un peu vague, à la letlre remise par 
M. de Suremain au i)oni du nouveau roi Charles XIII, mais il n'y 
était pas question delà succession future au troue de Suède; elle 
pouvniL s'ouvrir d'un moment à l'autre, le roi ctajil déjà âgé et sans 
enlanls, et la volonté de la dièle et du pays suédois voulant écaKer 
la descendance du roi détrAnë. Celui-ci, du reste, avait solennelle- 
ment abdiqué en 1809. Une vacance du trône pouvait facilement se 
produire, mais, en Suède, on n'osait rien décider sans l'aveu de 
Napoléon, qui déclarait alors qu'il ne s'en mêlerait pas. 

La diète suédoise, en proclamant roi le duc de Sudermanïe, lui 
avait a4i'>)i>li comme prince royal avec future succession, son parent, 
le prince de Holslein-Augusienbourg. M. de Suremain fut de nou- 
veau envoyé vers l'empereur Napoléon, chaîné d'une mission secrète 
qui proposait à la France un traité de paii que l'empereur eût 
accepté difficilemeal, car la Suède n'y admettait que partiellement 
toute la rigueur du blocus conifnental. 

La signature d'une paix désastreuse pour la Suède, et que cette 
puissance cooclut avec la Russie, stérilisa les eflorts de M. de Sure- 
main, qui retourna en Suède en 1810. El c'est alors que commencè- 
rent à se nouer les fils embrouillés de l'intrigue singulière, tissue de 
fourberies et de quiproquos, qui traça et aplanit la roule par 
laquelle le trône desWasafutmis à la portée d'un maréchal de France 
que l'esprit de trahison avait principaiemenl distingué jusqu'alors. 

Pendant te séjour de M. de Suremain en France, la mort avait 
déjà frappé le prince de Holstein, le nouveau prince royal de Suède, 
le futur successeur de Charles XIII. Deux officiers suédois portèrent 
à Paris la grave nouvelle; l'un d'eux, le baron de MOrner, simple 
lieutenant, roulait déjà dans sa lële, sans que personne lesoupconnit, 
le projet singulier concernant le maréchal Bernadotte. 

La populace de Slockholm accusait alors la famille de Fersen, dis- 
tinguée par sa naissance, illustrée par sa position et ses emplois 
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relevés, d'avoir empoisonné le nouveau prince royal, récemmenl 
décédé. M. de Suremain raconte forl tragiquement la cérémonie des 
obsèques du prince royal, où le grand maréchal, cfaef de la famille de 
Fersen, fut massacre par lo peuple, stupidement soulevé par un 
soupçon. M. de Suremain avait probablement émigré avant nos 
massacres de septembre et ne se doutait pas de la douce façon dont 
le peuple croit avoir le droit de se rendre justice. Il Ûi son possible 
pour sauver le malheureux Persen et ne trouva chez les généraux, 
présents qu'hésitation et faiblesse. Le grand maréchal fut massacré 
et le peuple de Stockholm n'y gagna qu'un crime commis sans rai- 
son ni utilité. Enivré du sang de sa victime, encouragé par la fai- 
blesse de la répression, il eût probablement étendu ses massacres à 
d'autres victimes si le vieux roi Charles XIIl, a l'instigation de M. de 
Suremain, n'eût bravement monté à cheval à la tète de sa garde. 
Qu'un Suremain ne se irouva-t-il, en 1830 et Ig^tS, aux côtés de 
Charles X et de Louis-Pbilippe 1 Ces souverains s'en seraient mieux 
trouvés et la France aussi ! 

A Stockholm, tout rentra dans l'ordre dès que le roi parut à la 
télé de ses gardes. 

Le roi Charles XIII désirait que le défunt prince royal fût remplacé 
immédiatement par son frère, un autre prince de Holstein; la médio- 
crité avérée du sujet rendit son choix peu goûté de tous. H. de Sure- 
main, bienvenu du roi et de beaucoup de mililaîres, eût désiré un 
âU du rot délrâné Gustave IV, mais le souvenir de rillégitimité pro- 
bable de son père risquait de causer une guerre civile, et M. de Sure- 
main, qui convient lui-même de cette illégitimité, pouvait difficile- 
ment insister. 

Quelques tètes plus ou moins exaltées pensaient seules à un 
maréchal de l'empire français, désirant acquérir la faveur de l'em- 
pereur Napoléon, le tout-puissant arbitre de l'Europe. Le lieu- 
tenant suédois Mtlmer, envoyé à Paris pour tout autre chose, eut 
cependant la témérité, sans autre mission, de se présenter au ma- 
réchal Bernadotle et d'introduire cette épineuse question que l'ambi- 
tion du prince de Ponte-Corvo adopta volontiers. Napoléon l'apprît 
avec élonnement et contrariété. Il haïssait profondément Berna- 
dotle, et probablement d'autant plus qu'après la bataille d'Auerstœdt, 
il avait montré pour lui l'iocoocevable faiblesse de ne pas le faire 



DigitizedbyGoOgIC 



288 ANRALBs PSA:fc-coirroists. 

fusiller, ainsi que sa conduite semble lui en avoir doQué le droit. 

Napoléon eût sans doute préféré voir posées sur la mSaie tête les 
deux couronoes de Danemark et de Suède et préparer ainsi dans le 
nord un contrepoids à la puissance de la Russie et peut-être à 
l'Augleterre; mais ici se dressatl un nouvel obstacle : la baine invé- 
térée que les Siiëdoîs portaient aux Danois, leurs anciens tyrans. 
M. de Sureniaio, dont t'esprîL, resté français, envisageait la question 
an point de vue de Napoléon, ne put, malgré ses eSorts, décider le 
roi Charles XIII à s'aboucher avec le souverain danois ni à adopter 
le prince Christian -Frédéric de Danemark, héritier présomptif de ce 
trâue qu'il eût ainsi réuni, t6t on tard, à celui de Suède. 

M. de SuremaJD croU pouvoir affirmer ici qu'une puissauce du 
nord, ainsi coostituée, eiU snffi à empêcher le désastre de notre 
guerre de Russie, des campagnes de Leipzig et de France qui en 
découlèrent. C'est beaucoup d'optimisme, ce me semble; en tous 
cas, rien n'est moins sûr. 

Cependant Beroadotte, lancé sur cette brillante piste, ne négli- 
geait rien pour se rendre les Suédois favorables, et sa séduction habi- 
tuelle réussissait en général auprès de Ions ceux qu'il pouvait voir 
en France. Napoléon pensa alors à son fils adop^f, le prince Eugène 
de Beauhamais, vice-roi d'Italie, honnête homme et homme d'hon- 
neur s'il en fut; mais les invincibles convictions luthériennes des 
Suédois se brisèrent ici contre la volonté modeste mais ferme d'Eu- 
gène, qui désira rester catboliquc. Puis sa charmante épouse, prin- 
cesse bavaroise, n'eitl jamais consenti à changer de religion. Les 
fiers Wittelsbacb, la plus nncienne maison catholique d'Allemagne, 
n'étaient pas faits ponr semblable apostasie. Un des leurs, au concile 
de Besançon, avait bien voulu percer de son épée le légat du pape, 
mais cela ne faisait rien àl'afliiire. On massacre un cardinal, mais 
on reste attaché à sa foi; on est religieux, mais passionné; au 
xi° siècle, on n'est plus ni l'un ni l'autre. Les peuples et les indi- 
vidus en valent-ils mieux ? Cela n'est pas démontré. 

En tous cas, il ne fut plus question, en 181U, du prince Eugène de 
Beaiiharnais, et Napoléon sembla de nouveau laisser la Suède libre 
de ses destinées, mais U. de Suremain soutient, avec toute appa- 
rence de vérité, que l'empereur eût vu avec grand plaisir le prince 
de Ponte-Corvo trompé dans ses espérances. 
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Le roi de Suède avait coDvoqué la diète pour trancher llmpor- 
lante aataot qa'épÏDeuse question de la succession au trône. Le gou- 
vernemeDl danois, qui connaissait le désir de l'empereur Napoléon, 
Qt bien quelques démarches auprès de la diète suédoise, mais, faute 
de connaître la volonté formelle du tout-puissant empereur, la diète 
suédoise négligea ces ouvertures. M. de Suremain écrivit directe- 
ment à Champagof , alors notre ministre des relations extérieures, 
pour solliciter l'expression de celle volonté, mais elle ne s'expliqua 
pas. Tout restait en suspens. Une insignifiante goutte d'eau fil ren- 
verser le verre où bouillonnaient tant de projets contradictoires. 

Un nommé Fournier, Dauphinois, jadis consul de France el ruiné, 
mais jongleur politique de la plus haute volée, se présenta, le 
11 aotM 1810, devant la diète suédoise. Il n'était iiccrédilé auprès 
d'aucun gonvernemenL, no possédait nulle lettre de créance et n'élait 
appuyé que d'un passeport trançais, d'une lettre de Champagny au 
général de Wrède et d'un portrait du jeune Oscar, fils de Bernadotle. 
En vérité, il n'était que l'envoyé de Bcrnadolte lui-même. Cette 
ambassade ridicule et triomphante a besoin d'être racontée par un 
• témoin oculaire. Nous citerons donc ici M. de Suremain, spectateur 
attentif el êbabi de cette incroyable comédie. 

« Fournier dit au ministère : L'empereur ne veut point du prince 
« de Holsteîn-Auguslfinbourg el désire le prince de Ponle-Corvo(Ber- 
« nadotle). Sa politique ne lui permet pas de s'expliquer dans les 
t> formes ordinaires. Mais voyez mou passeport, il est en entier 
» rempli par le ministre. S'il a pris celte peine, c'est pour que ce 
< passeport me tienne lieu de leltre de créance. 

H L'on crut Fournier sur tous les points et l'on fit à peine attention 
« à l'inconvenance du missionnaire et de la mission. 

n II dit k l'ordre des paysans : Bernadotle a des trésors ; il les 
« apportera ici. C'est un grand général; nul ennemi n'osera troubler 
« votre repos; vous vivrez désormais dans la paix et l'abondance.... 
« Et l'on crut Fournier. 

« 11 dit aux bourgeois : Ne voyez-vous pas quel avantage vous 
H oB're le choix d'un prince né dans votre classe, ami de la liberté, 
« protecteur du commerce? Vous n'aurez plus à souB'rir du mono- 
« pôle de dignités et de cordons que s'est réservé la noblesse.... Et 
« l'on cnit Fournier. 

BKE igos. 19 
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« Il dit aux prfilres (.luthériens) : Le maréchal BernadoUe descend 
a de parents protestants; il a hérité de leurs principes. Il se trou- 
« vera heureux de les professer publiquemeol ; tous pouvez compter 
« sur une proteclîon constante et éclairée de sa part.... Et l'on crut 
« Fournier. 

» Il dit aux nobles : Le prince de Ponte-Corvo, quoique enfant de 
« la Révolution, connaît la nécessité des corps intermédiaires dans 
* une monarchie. Il sait apprécier une noblesse militaire par essence 
« qui a produit un grand nombre de guerriers illustres; il lui rendra 
<i avec usure tout l'appui qu'il s'honorera d'en recevoir. Et la do- 
« blesse, eucore efirayéc du meurtre de Fersen.... crut Fournier. ■ 

Tout c^ fut l'affaire do moins de deux jours. La faveur populaire, 
presque toujours absurde, onQail tellement les voiles du prétendant 
Bernadette, que le sage M. de Suremain lui-même, contrairement à 
son sentiment intime, se laissa charger par le général Adlerkrentz, 
l'un des auteurs de la révolution qui détrôna Gustave IV, de dis- 
poser le roi Charles XIII en faveur de Bernadolte. 

La prudence de M. de Suremain, son esprit généralement si droit, 
rendent difficile à comprendre cette démarche, qui certainement 
décida le roi et plaça plus tard sur le Irâne des Wasa un aventurier 
français doué sans doute d'une certaine capacité militaire, mais 
sans scrupules, sans dévouement, sans bonne toi, j'ajouterais même 
sans honneur, si chacun jugeait sa conduite lors de la bataille 
d'Auerstœdl comme la jugea le vaillant et consciencieux Davoust, qui 
pourtant trouva moyen de la gagner. 

« Bien après l'événement, ajoute M. de Suremain, j'ai acquis la 
a certitude que l'empereur Napoléon, loin de favoriser en rien les es- 
« pérances du maréchal Bernadolte, désirait les voir trompées et se 
< serait réjoui du désappointement d'un homme qu'il haïssait d'autant 
« plus qu'il croyait avoir à s'en plaindre et ne s'en élnil pas vengé. » 

Le 18 aoAt 1810, on proposa donc à la diète des Etats suédois le 
prince de Ponte-Corvo comme prince royal avec future succession 
au trône. Le il suivant, la proposition était adoptée, sans résistance 
par la noblesse et avec enthousiasme par les trois autres ordres. 11 
ne faut pas oublier, en effet, que les Ëiats du royaume de Suède 
comptaient quatre ordres de volants. 

Aux trois ordres entre lesquels les états généraux français parta- 
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geaient lears assemblées : clergé, noblesse, tiers élal, la Suède ajou- 
laiL celui des paysans, organiaatiOQ sage et bien représentative, et 
grâce à laquelle les agriculteurs n'y furent jamais représentés, comme 
chez nous, par les frnits secs du barrean et de la médecine. 

l£ 3 octobre 1810, Beroadotte abordait en Suède, embrassait le 
luthèraDisiue, rendait ses devoirs au roi Charles XIII et préparait 
son entrée solenocUo à Slockbolm. 

Le lour était joué. La Suède s'élait donné pour mailre un maré- 
clial de l'empire français; elle avait accompli ce grand acte dans 
l'espoir de complaire à l'empeur Napoléon, et celui-ci baîssail Ber- 
nadolle 1 

K J*ai dit, ajoute philosophiquement M. de Suremain, comment 
« le choisie pins bizarre, le plus imprévu, s*élail efieclué contre le 
H gré du dominateur de l'Flarope, dont un seul mot l'eût empficbé, 
» contre le vœu primitif do prei:que loiit ce qu'il y avait de dis- 
> lingue dans tine nation libre, contre celui du prince qui la gouver- 
'c nait; eL (parlant de lui-même) comment ce fut par un français 
o émigré, agissant contre ses opinions et ses préjugés, que les der- 
« niers obstacles furent levés ! » 

Au reste, la séduction universelle exercée par Bcrnadotle, le nou- 
veau prince royal, sur ses futurs sujets, explique, jusqu'à un certain 
point, l'étonnant succès qui lui prépara les voies du trône. Il lut 
presque immédiatement aussi généralement populaire que $a femme 
le fut peu. Désirée Clary, la Bile d'un simple armateur, aurait pu 
pardonner quelque cbose à un pays qui la saluait comme sa future 
souveraine. Il n'en fui rien. Une- Française peut difficilement con- 
sentir à s'ennuyer, cl Désirée Clary s'ennuya loujours en Suède. 
Aussi n'y demeura-t-elie guère. « Son Aliesse périt d'ennui. » écri- 
vail Alquier, le minisire de France, à son gouvernement. En 1811, 
elle retourna à Paris, capitale sans doule plus gaie; aussi y prolon- 
gea-t-elle son séjour pendant douze années. 

Pendant ce temps considérable, son heureux époux ne cessait de 
jouer son rôle el de remplir son personnage avec un succès croissant. 
Estimé du vieux roi Charles XIII, goiUé des militaires et des 
femmes, souple, délié, plein d'â-propos et de présence d'esprit, il 
jiisliCait le vers: 

Le premier qui fnt roi fat un soldai beiironi. 
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Et heureux il le fui, du moins dans le sens de l'tiaibition satiabile, 
et satisf&ile d'une façon durable. 

1 Pour mon compte, écrit H. de Suremaîn, j'étais ébahi de la 
a manière dont un ancien soldat de In liberté savait faire le prince. » 

Hais pour M. de guremaiu, lui-même, il en était autrement, et l'ar- 
rivée du maréchal Bemadolle en Suède lui en rendit le séjour plus 
pénible. 

Attaché de cœur et d'affection au vieux roi, l'ancien duc de Suder- 
manie, son constant bienraileur, M. de Suremain était trop bon gen- 
tilhomme pour encenser le soleil levant, et le respect invariable avec 
lequel, il Iraiia constamment Charles XIII n'était pas fait pour plaire 
à Bernadotle, qui tendait naturellement à faire converger sur lui- 
même tous les regards et tous les hommages. 

Puis les affaires commençaient à se brouiller avec lu France. Napo- 
léon croyait mener Bernadette comme Louis ou Joseph Bonaparte, 
ses frères. 

Le baron Alquier, ministre de France en guède, le faisait volon- 
tiers sentir au roi et au prince royal, Bernadolte. Mais ici le génie du 
grand empereur fut en défaut. Bcrnadolte n'avait jamais aimé servir 
sous ses ordres comme général français. 11 s'en soucia moins encore 
comme prince royal de Suède. Les iulérëts de ses futurs sujets lui 
rendirent odieuses les exigences du blocus continental et la siUialion 
relative de la Suède vis-à-vis de la France devint de plus en plus 
tendue. Alquier, le ministre français, tenla bien de lier partie avec 
M. de Suremain pour que celui-ci l'uidàl à annihiler l'influence du 
roi au profit de Bernadotte, pensant ainsi faire le jeu de Napoléon ; il 
se heurta à un refus imposé à M. de Suremain par l'honneur et la 
reconnaissance envers l'ancien duc de Sude^manie. 

Ln rupture de cetle négociation ne fui jamais pardonnée à M. de Su- 
remain, IropdroiteL trop loyal pour se prêter à de ^semblables intrigues. 

Les relations franco-suédoises s'aigrirent. La contrebande, qui sou- 
vent contrecarrait fructuensemenl le blocus continental, était plus 
facile en Suède qu'ailleurs, ce qui irritai! fort Napoléon. Puis la rai- 
deur démocratique de l'ancien conventionnel Alquier, devenu baron 
et ministre de France en Suède, n'était pas pour tempérer les esi* 
gences de son terrible maître. Le roi de Suède finit par demander et 
obtenir son rappel. 
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C'était une mauvaise préparation à la campagne de 1812 que 
Napoléon allait commencer conlre la Russie et pour laquelle l'appui 
de son aile gauche eâl été uiilemenl assuré par la coopération de la 
Suède. H. de Siiremain , dès 1810, l'avait bien fait observer à Cham- 
pagny, notre ministre des relations extérieures, mais celui-ci, aveu- 
fçlé par la gloire présente de sod maître, n'avait même pas compris. 
Il n'avait pu admettre qu'un pauvre petit pays comme la Suède 
o'agU pas comme l'on voulait. 

Deux ans après, se vériûaiL le sage pronostic de M. de Suremain, 
et les Suédois n'apercevaient plus, dans une alliance française, que 
des exigences ruineuses pour leur pays. Entin, au mois de jan- 
vier 1813, sans déclaration de guerre, une armée française envabis- 
sail la Coméranie suédoise. La Suède tout entière en lut exaspérée, 
et Bernadotle, qui haïssait l'empereur, se trouva en communauté de 
sentiments avec sa nouvelle patrie. 

Un (raité oSensif et dél'ensif fut aussitôt conclu entre la Russie et 
la Suède. Celle-ci abandonnait délinilivemenl la Finlande déjà con- 
quise par la Russie qui, en compensation, laissait la Suède se dédom- 
mager en faisant la oonquële de la Norwège alors possédée par le 
Danemark. 

La Russie promettait un sutiside de 30,000 hommes pour atteindre 
ce but. A cette occasion, M. de Suremaio fut élevé au grade de géné- 
ral-major et remplit les fonctions d'inspecteur général de l'artillerie. 

Bernadette, dont le génie se plut toujours aux manœuvres doubles 
et parfois souterraines, et quoique le traité russo-suédois fût signé dès 
le mois de mars 1812, négociait encore avec l'empereur Napoléon 
au mois de juin de la même année. H offrait la pais à condition que 
l'empereur promit de remplir les conditions russes, c'est-à-dire de 
mettre ta Suède en possession de la Norwège et de fournir un sub- 
side. Napoléon refusa avec indignation de semblables propositions. 

La terrible campagne de 1812, dont les frimas détruisirent la pres- 
que totalité de l'armée française, semble avoir eu peu de retentisse' 
ment en Suède. Du moins, M. de Suremain n'en parle-t-il pas. Ses 
souvenirs ne se reportent qu'à 1813, où l'armée suédoise, sous les 
ordres de Bernadette, vînt coopérer à la campagne des alliés conlre 
la France. Le.>; batailles de Luizen et de Bautzen, perdues par les coa- 
lisés, réveillèrent en M. de Suremain un sentiment patriotique aussi 
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douloureux que oalnrel. L'obligation d'entendre perpétuellement 
maudire les Français, souhaiter leur ruine, désirer leur défaite, ren- 
dit à ce vieil officier français la campagne bien cruelle. Il s'en la- 
mente à tout propos et va même jusqu'à convenir qu'il éprouve un 
dégotU de la vie qu'il n'a jamais connu ; il maudit la destinée qui l'a 
amené jusque-là. Hélas ! ce n'est pas entièrement sa faute. Il était 
alors si difficile à la noblesse de -discerner parfois le vrai chemin de 
l'honneur 1 En tous cas, ceux qui émigrèrent el servirent à l'étranger 
avaient souvent bien des excuses à faire valoir, el le pain qu'ils man- 
gèrent'fut souvent bien amer. Tels étaient les sentiments de M, de 
Suromain el il les manifesta trop souvent pour qu'il soit possible d'en 
douter. 

Puis la conduite du prince royal Bernadolte, souvent double, tou- 
jours inexplicable, les ménagements qu'il gardait, sans doute pour se 
conserver une porte de sortie au cas où les afiaires tourneraient mal, 
n'étaient pas rassurants pour les officiers de son armée. Enfin, son 
amour de la popularité el le peu de souplesse de M. de Sureniain les 
éloignaienL de plus en plus l'un de l'autre. 

H. de Suremain a laissé quelques remarques et observations sur le 
combat de Orossbecren, où le maréchal Oudinot fut contraint de 
battre en retraite. Elle eiU,été très difficile si l'armée suédoise eût 
seulement marché, mais, sur l'ordre de Bernadotte probablement, 
elle ne bougea pas; M. de Suremain, dont l'esprit concevait diffi- 
cilement ces tortueuses combinaisons, avoue qu'il n'a jamais pu se 
rendre compte de l'immobilité de l'armée suédoise le jour de Gross- 
beeren. Celase conçoit. M. de Suremain étaitsimplement un soldat; il 
regardait devant lui. Bernadotte, soldat aussi, était surtout un intri- 
gant, forcé de regarder devant, derrière et de tous les autres côtés à 
la fois, n 11 est incontestable pourtant, résume M. de Suremain, 
n qu'en fait de grande guerre, le prince royal Bernadotte en savait 
« plus qu'aucun de nous. 11 l'avait faite longtemps sous Moreau, 
a sous Bonaparte; il avait remué de grands corps, vu de grands 
<> mouvements et pouvait, mieux que personne, juger des projets de 
1 l'empereur, à quiilrendail toute justice sous le rapport militaire. » 

Il est facile en effet d'admettre qu'un ofBcier général, doué d'un 
esprit déjà vif et étudiant l'art de la guerre sous de pareils professeurs, 
dépassât la moyenne des capacités militaires. Mais les arrière-pen- 
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Bées qui préoccupèrenl sans cesse le rusé Bernadolte ne lui permi- 
rent pas de développer les qualiLéa spécialemeal militaires du nou- 
veau prince royal de Suède. Il n'était ni du parti de Napoléon contre 
l'Europe ni du parti de l'Europe coalisée contre l'empereur. Il tenait 
d'abord pour son parti à lui. 11 voulait, quoi qu'il advint, rester 
prince héritier de la couronne de Suède. Ce double râle de nageur 
entre deux eaux conduisit ordinairement à la ruine ceux qui le ten- 
tèrent. Il réussi! à Bernadolte. 

La bataille de Leipzig inspire à M. de Suremain des réflexions qui 
semblent fort sages sur l'imprudence qu'aurait commise l'empereur 
Napoléon en livrant un combat décisif, adossé à une ville et à une 
rivière qui transformeraient toute défaite possible en déroute irrémé- 
diable. Le prudent inspecteur de l'artillerie suédoise se trouve ici 
d'aci'«rd avec les observations faites à ce sujet par noire compatriote 
Vionnel, dont les mémoires inédits firent dernièrement l'objet 
d'une communication publique de l'Académie de Besançon. En 
1)}I3, Vionnel commandait un régiment à pied de la garde impériale. 
Il était, sans s'en douter, tellement de l'avis de M. de Suremain que, 
sans ordre et de son chef, il fit construire un pont supplémentaire 
sur l'EIsler. Au jour du désastre, le régiment qu'il commandait et la 
brigade de cavalerie Fournier purent ainsi s'écbapper. 

Tout élonné de s'èlre laissé aller à critiquer Napoléon, M. de Sure- 
main ajoute : « J'espère qu'on ne me croira pas la ridicule prélenlioD 
« de rabaisser le génie du plus grand capitaine de nos jours et que 
« personne n'y verra aulre chose qu'une vérité presque triviale : 
«' c'est que l'homme le plus habile, el longtemps le plus heureux, 
« peut faire des fautes qu'un homme ordinaire eût évitées, parce 
a qu'une longue continuité de succès l'a accoutumé à trop compter 
« sur ses talents et sa fortune. » 

, L'artillerie suédoise, naturellemenl dirigée par M. de Suremain, 
grâce aux lenteurs voulues de Bernadotte, n'arriva sur le champ de 
bataille de Leipzig que fort tard et pour voir les contingents 'Saxons 
abandonner l'armée française. 

Le deuxième jour de la bataille des nations, M. de Suremain et 
son artillerie jouèrent un rôle plus actif dans les rues de la ville elle- 
même, mais M. de Suremain eul tant d'horreur du spectacle cooli- 
nuel du malheur de ses compatriotes qu'il s'empressa de demander 
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l'autoriBation de retourner en Suède. Cependant k paix avait été 
signée entre la Suède et le Danemark, précédemment l'allié de k 
France. La Suède y gagnait la Norvège, cédée parle Danemark, et 
l'armée siiédoiee, dereoue disponible, s'apprêtait à pénétrer en 
France avec Igb coalisés. Ici le patriotisme de M. de Suremain s'in- 
surgea définitivement. Il demanda aussilAt k être employé ailleurs 
on à quitter l'armée suédoise. Bernadotle goâta ses raisons et lui 
donna le commandement de Lubeck, destiné provisoirement àeervir 
de dépêt à toute l'armée suédoise. M. de Suremain s'y condaisit 
avec sa sagesse liabiluelle, cenLraliaa la service hospiltlier, rapatria 
les prisonniers et réorganisa de nouvelles troupes. 

En 1814, le Danemark n'ayant pas voulu, selon les traités, céder 
]« Norvège à la Suède, Bernadette reprit iea armes et, accompagné 
de M. de Suremain comme commandant de l'arlillerie, pénétra en 
Norvège, déjà cédée, mais que le gouvernement danois se refusait à 
livrer. 11 fallut former te siège régulier de Frédéricschall , place très 
forte où avaient sombré la fortune et la vie du terrible Charles XII. 
M. de Suremain y déploya, pour la dernière fuis, la science d'artille- 
rie qu'il avait autrefois étudiée avec son illuslre camarade Napoléon. 

Frédéricschall fut bombardé et pris en assez peu de temps, et 
M. de Suremain alla peu après visiter sa malheureuse patrie. 11 eiH 
plus sagement agi en demeurant dans celle où vingt et une années 
de service l'avaieul presque naturalisé. 

Pendant son absence les envieux, toujours nombreux et puissants 
dans les cours, minèrent son crédit «n persuadant à Derniidotle que 
M. de Suremain ne pensait qu'à rentrer au service de France. Le 
prince royal, déjà peu favorablement disposé pour lui, n'en voulut 
jamais démordre et M. de Suremain, sans aucune faute de sa part, 
tomba dans la disgrâce de Bernadolte, quoique le vieux roi Cbar-- 
les XIII lui restât toujours fidèle. Mais le prince royal était alors 
puissant et dominateur. 11 eut l'eSronLerie de dire à M. de Suremain. 
qui parlait de démission, que, s'il quittait l'armée suédoise, il lui 
faudrait aussi quitter la Suède. Bernadotle aurait dû savoir que de 
pareilles menaces ne se font impunément qu'à ceux qui font passer 
les honneurs et les dignités avant leur honneur personnel. M. de Su- 
remain, avec sa digne et habituelle raideur, donna aussitAt sa 
démission . 
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Son dépari de la Suède qtii, duranl vingt el un ans, lui accorda 
une généreuse hospitalité, lui parut naturellement fort pénible. Il s'y 
croyait naturalisé par les services qu'il y avait rendus, les grades 
qu'il y avait conquis; du moins naluralisé de fait; en droit, celle 
mesure D'élailpas possible. Il fallait, comme Bernadotle, embrasser 
le hilhérnnisme, et M. de Suremaîn ne s'y serait jamais décidé. 

Le vieux roi cl sou épouse lui donnèrent jusqu'à la fio les marques 
les plus précieuses de leur altachemenl. Il Isllait un parvenu, un 
sous-ofticier Trançais traître à sa patrie, pour stériliser ces bons et 
justes sentiments. D'ailleurs, Napoléon avait quitté l'ïlc d'Elbe et 
Bernadolle avait immédiatementchangé d'attitude. 

D'ennemi acharné de l'empereur, il devenail son Tongueux admira- 
teur et le proclamait plus grand que Moïse, que (îésar et que 
Mahomet. 

Si la bataille de Waterloo eût été gagnée par Napoléon, Bernadotte 
l'eût probablement déclaré supérieur à Dieu même. On comprend 
que la dignité de M. de Suremaio se soit raidie contre de semblables 
palinodies. Aussi remarquc-t-il en terminant que si, avant son dé- 
part de Suède, le résultat de ta bataille de Waterloo eût été connu, 
on eût fait, pour le retenir en Suède, autant qu'on avait fait pour 
l'en éloigner. Sans doute Bernadotle, pour se rendre les Bourbons 
favorables, eût tâché de persuader à M. de Suremain que c'était par 
antiphrase qu'il avait trouvé le retour de l'île d'Elbe supérieur à la 
loi de Moïse, aux commentaires de César et au Coran de Mahomet. 

M. de Suremain revint en France el ne retourna jamais en Suède. 

Son bon protecteur, le roi Charles XIH, mourut en 1818, el l'heu- 
roux Bernadotte afiermit sa dynastie sur le trône des Wasa. 

M. de Suremaio, toujours reconnaissant à la patrie qui l'avait si 
longtemps recueilli, eut assez d'impartialité pour prédire une durée 
probable à ses nouveaux gouvernants; el, de fait, le Meii que leur 
habileté procura à eux-mêmes et à la Suède a persisté et persiste 
encore. 

H. de Suremain est morl à Dijon, eu 1835, regrettant seulement 
de n'avoir pu rendre à sa patrie d'adoption tout le bien mérité par 
l'hospitalité qu'il en avait reçue. 

Vavlchier. 
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POESIES 



sous LE FEU 

Laidement éclairci par les combats du Rhin, 
A droite deLawreld, dans un pli de lerraîo, 
Royal- Vaisseatii attend pleiD de condescendance 
L'ordre du maréchal pour commencer la danse. 
Des bruils sourds, par instants, montent du régiment, 
Quelques corps étendus rompent l'alignemeol, 
Et dans la masse claire où nul homme ne botige. 
Déjà se répétant, plus d'une tache rouge, 
Comaie une Ûenr de sang qui rayonne el qui croit, 
A souillé l'habit blanc aux revers bleu-de-roî. 
ËD tête à tële assis sur le front de bandière, 
Faveurs an catogan, glands à la jarretière, 
(luipures de Venise aux justaucorps bombés. 
Deux élégants marquis jasent fort absorbés. 
Devant eux redoublant le feu se précipite, 
11 approche, il grandit, tantôt ronle ou crépite, 
De l'borizon Tumaul que déchire t'êclair. 
Des trombes de boulets arriveat coupant l'air; 
Les balles, en si-tlant, aux grenades mêlées, 
Contre les bataillons s'écrasent par volées, 
Et tandis que l'Anglais embouche ses clairons, 
Cependant que la foudre éclate sur lenrs.fronls. 
Les deux fringants seigneurs, sans incliner la nuque, 
Causent tranquillement du choix d'une tierruque. 
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RÊVE 

Sous un ciel iid! comme un lac, 

Sous UD clair de lune superbe, 

Le peloton est au bivac, 

Chevaux debout, dragons dans l'herbe. 

Avec ses hommes confondu, 
Car sa présence fortifie, 
Le lieutenant s'est étendu. 
Plein de calme philosophie. 

Casque en tète, tout habillé, 
Il s'endort sur sa couche verte, 
Ayant le sol pour oreiller 
Et le firmament pour couverte. 

Pendant qu'un brouillard passager 
Voile peu à peu sa prunelle, 
La rêverie au vol léger 
Vient le caresser de son aile. 

Brûlé d'un feu qu'il ne connut, 
Il s'aperçoil, grandi de taille, 
Chargeant dans l'azur devenu 
Un immense champ de bataille. 

Les astres en flot déferlé 
Devenant des balles agiles, 
Son corps palpitant est criblé 
Par les célestes projectiles, 

El quand après ce rude efibrt 
Les régions paraissent nettes, 
II croit que deux étoiles d'or 
Demeurent sur ses épauleltes. 

Alfred Marodisbt. 
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MÉLANGES & COMPTES RENDUS 



D' J. Bertin. Histoire généalogique de la maisOD de Beanjea- 
snr-Sadne. Première partie, f* La iirei de Beaujea; S^ ta 
branche de Seveux. Vesoitl, Louis Bon, 1902, in-8. 

M. le docleur Joseph Berlin, donl nouii avons sif^nalé plusieurs 
éludes aux lecteurs des Annales, vient de faire tirer à parL la première 
partie de l'histoire des seigneurs de Beaujeu, insérée daas le Bulletin 
de ta Société d'agriculture, scimres et atls de la Haute-Saône. 

11 psl à souhaiter que l'histoire de nos villes et de nos plus anti- 
ques familles soit traitée avec cette conscience. Les seigneurs de Beau- 
jeu mériluient d'avoir un annaliste aussi compétent, car ils étaient, 
grftcc à leurs nlliances et à ['importance de leurs domaines, an pre- 
mier rang de la noblesse comtoise du xiii* et du .iiv siècle. 

Après avoir clairement décrit leur chiteau, M. Bertin expose dans 
le plus grand détail l'histoire généalogique de celte famille, en recti- 
fiant à l'occasion Edouard Qerc, ftl. Jules Finot et d'autres érudits. 

L'ouvrage est suivi d'un catalogue des actes et d'une table onomas- 
tique qui rendra les plus grands services à quiconque voudra s'occu- 
per des villages et des bimilles. non seulement de la région de la 
Saône supérieure, mais encore de toute la province et même du 
Duché. 

L'historien du siège de Vellexon a exposé fort nettement tout ce 
qui touche à l'histoire des premiers seigneurs de Beaujeu. sur-Saône, 
el donné au public une oeuvre qui est un modèle de patiente érudi- 
tion. 

L'exécution typographique est bonne. Les plans et dessins mis à la 
suite de l'ouvrage sont suffisamment clairs, eu dépit des critiques 
qu'on peut faire au dessin de plusieurs sceaux des sires do Beaujeu. 

La suite de cette savante histoire généalogique doit paraître en 
1903 dans le Bulletin de la Société d'agriculture, sciences el arts de 
la Haute-Saône. Ch. IjooAnD. 
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CHRONIQUE 



L'Association rranc-coniloise, union des sociélés savantes de la 
province, a lenii son congrès annuel, à Uray, le 7 aoâl. 

A neuf heures du malin, le coDgrès s'est ouvert à l'hôtel de ville, 
par une allocution de M. Gauthier, archiviste du Doubs, président, 
qui a exposé l'ordre du jour. Puis les sociétaires su sont divisés en 
trois sections, — histoire, archéologie il sciences, — présidées, la pre- 
mière, par M. Godard, professeur an lycée deMontluçon; la deuxième, 
par M. Vaissier, conservateur du musée archéologique de Besançon ; 
la troisième, par M. IMaire, professeur au collège de Gray. Chaque 
seclioo s'est rendue dans une »ii\\e particulière pour y Imiter des 
questions qui l'ioléressaient spécialement. Toutes les sections, réu- 
nies en une seconde séance plénière, ont ensuite entendu un compte 
rendu de la situation de la Société, présenté par M. Gauthier, et ont 
émis divers vœux relatifs i l'élahoralion collective de travaux histo- 
riques que l'activité individuelle des érudits ne pourrait suffire à réa- 
liser. Il a été traité des moyens de constituer une Biographie franc- 
comtoise, de dresser une carie préhistorique et historique du pays, 
de créerun musée ethnographique, etc. 

Un banquet a réuni les congressistes, qui ont applaudi aux toasts 
de M. le présideni de l'Association, de M. le maire de Gray, de M. V. 
Maire, président de la Société grayloise d'émulation, el de quelques 
autres personnes. 

A trois heures, en séance publique, M. J. Gauthier a présenté un 
mémoire sur la ville de Gray et ses historiens ; M. E. Longin a corn* 
muniqué un extrait du travnil qu'il va publier sur le séjour de saint 
Pierre Fourier à Grny ; M. Leroy a traité de l'histoire de la SaAne su- 
périeure ; M. Maurice Perrod a donna lecture d'une étude sur les 
théologiens du nom de Saint-Amour au iiii" siècle. 
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L'AssociatioD a décidé que son prochaio congrès aurail lieu à Lons- 
le-Saunier, en 1903. 



La ville de Dole a célébré, lé dimanche 2 aoâl, l'inanguralion du 
monument de Pasteur, œuvre du sculpteur Cariés et de l'archilecle 
Chifilot, dont l'emplacement avait élé &ié — par plébiscite — au 
cours Saint-Maurice. 

Lafèt«aeu un caraclèrc vraiment populaire. Tous les habitaots 
avaient voulu contribuer à l'hommage rendu à leur éminent conci- 
toyen, en ornant de leur mieux les maisons et les ç^ites. Enguirlandée 
de verdures fleuries, décorée d'arcs de triomphe, la ville présentait 
l'aspect le plus riant. 

Dès la veille, la Tête avait commencé par une distribution de se- 
cours aux indigents. Dans la matinée du dimanche, un service a été 
célébré en l'église de Dole, où Pasteur a reçu le baptême ; M. le curé 
de Dote, avant l'absoute, a rappelé la foi chrétienne de ItUiislre sa- 
vant. 

Après réception, à la sous. préfecture, des fonctionnaires par 
M. Trouillot, ministre du commerce, el remise de quelques décora- 
tions et médailles, le cortège officiel et la foule se sont portés vers le 
cours où s'élève le monument. Là, M. Ruffier, président du comité 
formé pour l'érection de la statue, en a fait la remise à la ville de 
Dole. Ont ensuite pris la parole : M. Renaud, maire de Dole; 
M. Pâté, représentant le ministre de l'inslruclion publique ; M. Thu- 
reau-Dangin, au nom de l'Académie française ; M. Houx, au nom de 
l'Académie des sciences ; M. Motlard, député ; M. le docteur Gagey, 
doyen des médecins de Dole ; M. le docteur Billion, au nom de l'As- 
sociation des médecins du Jura; M. Gindre, président de la Société 
d'agriculture; M. Breoel, président de l'Association des étudiants de 
Besançon, et M, Trouillot. 

Après l'exécution de morceaux de musique et d'une cantate de 
MM. Figurey et Ratez, des enfants sont venus déposer des palmes 
au pied do la statue. 

A l'issue de la cérémonie, un banquet a réuni, aus halles, deus cent 
cinquante convives ; des discours y ont été prononcés par MM. Re- 
naud, Mollard, Trépont et Trouillot. 
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Les rèles organisées par la ville de Besançon «n l'bonneur de Vic- 
tor Hugo, 4 l'occasion du centième anniversaire de sa naissance el 
de l'inauguration de sj stalue, oQl eu un plein succès. Les atlrac 
lions les plus variées avaient élé proposées à la curiosité des Franc- 
Comtois et de leurs invités. Un congrès ouvrier, des expositions agri- 
coles et induslrielles aussi bien qu'artistiques, des concours de tir et 
de gymn as tique, ont amené à licsai](;on une nfUnence de visiteurs que 
le seul désir de rendre hommage à un ilki$lre poète n'aurait peul-étre 
pas suffi à attirer. 

Les éludianls bisontins ont joué un rdie très aclU dans la célébra- 
tion de ces fêles. Ils avaienl invité leurs camarades des Universilés 
françaises et Ëlrangères à se joindre à eut, et de nombreux délégués 
avaienl répondu à leur appel. Le 14 août, une soirée a élé donnée 
en l'honneur des éludianls étrangers, dans la salle de l'Union artis- 
tique. Elle a débuté par un discours de U. E. Droz, où l'éloquent pro- 
fesseur a fait part à ses jeunes auditeurs des rêves de fraternité uni- 
verselle qui lui sont cbers. M. Brenet, président de l'Association des 
éludianls, a souhaité ensuilc la bienvenue à ses camarades de tous 
pays, et, en réponse, plusieurs délégués ont fait entendre des pa- 
roles de sympathie. Enlin, un concert a été exécuté, el des poésies 
comtoises ont élé dites par M. Ch. Grandmougin. 

Le lendemain soir, les étudiants de Besançon onl oITeri à leurs in- 
vités une représentation de gala, au Casino. Rigoletto a été joué aux 
acclamations enlhousiaslcs des spectateurs. A la fin de la soirée, 
M. Grandmougin a fait applaudir une pièce de vers par lui composée 
pour la circonstance. 

Dans l'après-midi, on avait donné uu Kursaal un concert gnUiit 
précédé d'une causerie de M. L. Le Foyer, avocat à la cour d'appel 
de Paris, sur Victor Hugo considéré an point de vue politique el 
social. 

La journée du samedi 16 a été marquée par des manifestations po- 
litiques diverses, deux ministres étant arrivés à Besançon pour repré- 
senter le gouvernement aux fêtes de Victor Hugo. Dana la soirée, des 
sociétés musicales ont parcouru la ville, dont les monumenls publics 
étaient illuminés et pavoises. Au Kursaal, des artistes de la Comédie 
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française ont iolerprélé les Bwgraves e( obtenu de vifs applaiidisse- 
meolB. 

La statue de Victor Hago a été inaugurée dans la m&linée du 17, 
sur la place Granvelle. La cérémonie a débuté par un discours de 
H. Colsenet, doyen de la Faculté des lettres, qui a. remis le monu- 
ment à la ville, au nom du comité de souscription. Quelques mo- 
ments avaot la fin du discours, la statue a été découverte; elle 
représente Victor Hugo assis, vêtu à l'antique d'une draperie qui 
laisse le torse nu ; ta lële est droite, le regard baul. C'est l'œuvre 
du sculpteur franc-comtois Jtisl Becquel; le piédestal est d'un 
architecte bisontin, M. Vieille. 

M. Baigue, maire di; Besançon, a pris ensuite la parole pour com- 
menter l'œuvre du poète. Puis, M. J. Clareiie, parlant au nom de 
l'Académie française, a rappelé les origines de Hugo et ses relations 
avec la Francbe-CoœLé et les Franc-Comtois. M. Gigiio-Tos, fonda- 
teur d» l'association d'étudiants Corda fratres, est venu apportef 
l'bommage de la jeunesse italienne. M. Trouillot, au nom du gou- 
vernement, a salué Victor Hugo. Enfin, on a entendu un poème de 
H. Ch. Grandmougin et une cantate dont il est l'auteur en collabora- 
tion avec M. Ratez. 

La cérémonie s'est terminée par le défilé des députulions, dont les 
bannières se sont inclinées devant le monument. 

Dans l'après-midi, il a été procédé, bien rapidement, à l'inaugura- 
tion du buste de Pasteur qui, depuis longtemps déjà, est érigé contre 
le mur du lycée. M. Boutroux, doyen honoraire de la Faculté des 
sciences, a rappelé le séjour au collège de Besançon du modeste 
maître d'étude de 1840 qui, autant que Victor Hugo, doit aujour- 
d'hui être hoQuré comme <> un grand Comtois, un grand Français, 
un grand homme. » 



A l'occasion des fêtes de Victor Hugo, un curieux musée a été ins- 
tallé au palais Granvelle. M. Chudanl y a réuni d'importantes collec- 
tions de dessins, gravures, etc., concernant le grand homme. Ce 
sont des portraits fidèles ou chargés, des illustrations d'ouvrages ; 
d'autre part, des dessins du poète lui-même qui traçait d'nne plume 
romantique aussi bien ses croquis que ses écrits ; des souvenirs des 
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obsèques de Victor Hugo ; de menus bibelots, enfin, où figure sou 
image : récUmes de commerçaDts et pacotilles de camelots. 



Le Photo-Qub a ouvert en même temps, dans un local voisin, une 
«sposilion pbotograpbique. M. Maldiney, qui s'est chargé de l'orga- 
nisation, a su y grouper, dans un espace restreint, de très inléres.- 
santés épreuves : paysages comtois et étrangers, et scènes de genre. 



Dans un livre, distiugué par l'Académie de Besani^n, intitulé : 
Victor Bugo pleurant la mort de ia fille, élude historique et psy- 
chologique sur les Pauca meas, M. Louis PerroUaz a décrit les phases 
delà douleur éprouvée parle grand poète lors de la mort tragique 
de sa fille Lèopoldine et de son gendre Ch. Vacqueric. L'auteur 
montre comment Hugo a su exprimer de la douleur paternelle plus 
que D'en avaient exprimé jus<{u'à lui les lilléralures anciennes et 
modernes. 

Il vient de paraître une plaquette de huit pages, intitulée Victor 
Hugo à Granvelle, fantaisiei satiriques, par L. de S'-E., qui ren- 
ferme des vers fort spirituels. 

Les Gaudes ont publié, à l'occasion des fêtes de Dole el de Besan- 
çon, un numéro spécial : Bugo-Patteur. 



Dans les numéros des 8 et 9 août du Petit Comtois, M. Clauzel a 
répliqué à la brochure de M. le docteur Lebon sur la maison natale 
de Victor Hugo. Ces nouveaui articles ne résolvent toujours pas la 
difficulté résultant de l'inscription de l'acte de naissance sur les 
registres de la première section de la ville. 



Le peintre James Tissol est mort le 8 août, à l'ancienne abbaye de 
BuilloD, qu'il avait restaurée et embellie de ses œuvres. 
Né à Nantes, le 15 octobre 1836, M. Tissol avait étudié à l'Ecole 

«■PTUIBRB-OCrOBUC 1902. SO 



DigitizedbyGoOgIC 



- 306 JtNNAtes PRAHG-COUTOISEE. 

des beaux-arts de Paria, el reçu les leçons de Flandriu, d'Ingres el de 
Lamothe. Dès ses débuts, la sûreté de sod dessin et l'habileté de sa 
coniposilioD l'avaient fait remarquer. Le Faust conservé au musée 
du Luxembourg donne un exemple de sa première luanière. Alors, 
il s'adonnait surtout au portrait el à la peinture de genre. En Ao- 
gielerre, où il séjourna quelques années, il se Al avantageusenienl 
connaître comme peintre et comme aquarurlisle. 

Mais l'œuvre capitale de ss vie devait être l'illiistralioii de l'Ancien 
el du Nouveau Testament, qu'il enlrepril en 1887. La lecture des 
livres saints lui avait iaspiré une admiration enthousiaste et un vif 
désir de retracer les scènes de la Bible et de l'Évangite. Afin de se do- 
cuiuenler le plus exactement possible, il prit le parti de visiter les 
lieux mêmes où se sont déroulés les merveilleux épisodes qu'il vou. 
lait reproduire. A son retour, il peignit les trois cent cinquante aqua- 
relles de sa i'ie de Jésus-Christ. Cette oeuvre énorme, scrupuleuse- 
ment élaborée, obtinl, on s'en souvient, un grand succès, tant au 
Salon qu'en librairie. 

Les six dernières années de la vie de J. Tissot 8e sonl passées à 
compléter son illustration du Nouveau Testament par un travail sem- 
blable consacré à la Bible. Il a été assez heureux pour mener à bonne 
fia cette nouvelle entreprise, et les aquarelles de son Ancien lesta- 
ment seront prochainement éditées. 

Aux obsèques de l'émineat artiste, célébrées le 13 août, M. J. Gau- 
thier a prononcé quelques paroles d'adieu et de bien juste éloge. 



M. Jean Petit, l'excellent artiste auquel nous devons la statue du 
cardinal de Granvelle, vient de donner à la bibliothèque île Besançon 
— outre ses livres — la collection des maquettes de ses principales , 
œuvres, celles du Granvelle, du Laboureur (à la façade du vieux 
Louvre), dn Zéphyr et de la Terptichore (au cimetière de l'Est), 
du de Thou (à l'hâlel de ville), etc. ; plus une série de médaillons 
franc-comtois ( Baille, Bourgon, Caslan, Guenard, Jouflroy, Saint- 
Juan, Loiseau, Martin de Gray, Moncey, Oudet, Perron, Viancin, 
Weiss, etc.). 

Ces objets ont été placés en évidence dans le vestibule et au som- 
met des corps de bibliothèque de la salle neuve. 
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M. Pelii a fail cadeau an même élablissemenl d'une lapisserie 
bruxelloise du commencemenl du xvi' siècle, qui nous rnonlre en 
prâsence, sons le symbole d'un lion luttanl contre tiu serpent, 
Louis X[ et Guillanme de la Marck; tapisserie qui aurait appartenu 
jadis à l'église Saint-Maurice et qui reviendrait ainsi en face de son 
ancien domicile. 

M. Ulysse Robert, qui nous donne ces détails dans [la Dépêche ré- 
piiblicaintt du 21 septembre, y ajoute quelques considérations inté- 
ressantes sur l'insuffisance actuelle des locaux de la bibliothèque el 
sur les moyens d'y remédier sans trop de Trais. 



Le 1" octobre, a paru à la librairie Plon-Nourritet C'« le travail de 
noire collaborateur M. Ulysse Robert, sur Philibert de Chalon. L'on- 
vrage fonne deux forts volumes in-8, l'un compreniinL l'histoire 
proprement dite, lauire la correspondance de ce prince. Ils se 
vendent séparément an prix de 8 el 13 fr. 



QUESTIONS ET RÉPONSES 

Quel est l'épigraphiste nommé, en latin, « Sanloutius, dictus 
Clevallerius, u et qualifié « nobiUs burgnndus, » dont on possède un 
recueil d'inscriptions souvent cité dans le Corpus ? M. P. 



Est-il démontré que le président Clerc ail eu raison en avançant 
que le terme de Chàteau-Greyei, qui désigne des retranchements 
romains près de Gray, el d'autres non loin de BcUort, indique des 
magasins à vivres ou à fourrages? Ch. Godard. 



La famille Devosges (a/ûu Uevoge ou Devauge), qui a compté des 
artistes de mérite, n'apparaît à Gray que vers l'an 1700 : d'où était- 
elle originaire ? C. G. 
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- Publioationi Irano-oomtoises (i) 



Les Gacdes. i" et i6 août 1902 : — A. Spitz : Monument de Pas- 
teur, à Dole, et statue de Victor Hugo, à Besançon. — Luc FrancticM: 
Illustrations de Louvre-Granvelle. — G. de Sont : Quatre jours à l'hô- 
pital Saint-Antoine (suite). — A, Marquisel : Louvre-Granvelie (suite). 
— Exposition franc-comtoise des beaux-arts. — Les fêtes de Pasteur, à 
Dole. — G. liiat : Les portraits et les charges de Victor Hugo. — Fêtes 
du centenaire de Victor ilugo à Besançon. — Poésies par H. de Mon- 
tard, Ch. Gros, If. Paulhier, E. Figurey, P. Pilol-Belin, L. Paie, Ch. 
Grandmougin, E. Blémotit, Marc Legrand, L. Mercier. — Etc. 

/•' ieptembre i90i : Luc Francesckî ; Illustrations de Louvre-Gran- 
velle. — A. Marquiset : Lovvre-Granvelle (suite). — G. de Sons : Quatre 
jours à l'hôpital Saint-Antoine (suite et fin). — Exposition franc-com- 
toise des beaux-arts. — Poésies par M. Galliol, G. Richard, A. Jean- 
neney, E.-C.-M. — Etc. 

/6 uptembre Î902 : — Luc Francttchi : Illuslrations de Louvre- 
Granvelle. — Claude le Bretsand : Au frais. —A. Marquistt : Louvre- 
Granvelle (suite). — Exposition franc-comtoise des beaux-arts (suite). — 
Poésies par L. Duplain, Ch. Crandmougin. — Etc. 

Revue ubdicale de la Fbancbe-Comté. 10 août 1902 : — If E. 
Sexe : Contribution à l'élude de la méthode de Dor; prophylaxie, par 
l'iodure de potassium, des suppurations oculaires opératoires. — 
Z. itannoi : De la contamination des eaux d'Arcier. — D' C. Dupond : 
Un obturateur nouveau pour la stérilisation.— D' Bourgeav : lin cas de 
manie puerpérale. — Congrès régional (11102) des médecins de la 

(1) Tont« pnblication dont un eiemplaire a éié déposé sn bnreaa des 
Annales frano-oomtoite* Mt l'objet d'an compte renda daua ta revue on d'nne 
■"■"""ca dajiB le bolletiii biblio^apbiqnt. 
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Franche-Comté et du territoire de BelforU — Tarifs d'honoraires médi- 
caux. — Ligue des médecins et des pères de famille. ~ Etc. 

iO septembre 1902 : — Aux lecteurs. — /)' L. Boudin : De l'alcoo- 
lisme dans ses rapports avec la folie dans le département du Doubs. — 
Société de médecine de Besançon et de la Franche-Comté. Assemblée 
générale du 96 juillet 1903. -~ Enquête sur la transmission de la 
<' fièvre aphteuse ■ de l'espèce bovine à l'espèce humaine. 

Revue viticole, aghicole et horticole de Franche-Comté et de 
BouROOGNl. 20 août 1902 : — Fr. VvUlermet : Chronique. — G. Curtel : 
La conservation des vins en été. — Laborde : La pourriture grise des 
raisins et son influence sur la qualité des vins [suite]. — Monceau : 
Théorie des vins mousseux (Qn). — L. Mathieu: Vins à goûts soufrés. 
— D' Grandclément : Nécessité de rechercher les plants vinifera ou 
hybrides résistant à la pourriture du raisin. — /. Chalillon : La dé- 
fense contre la grêle en Beaujolais. — G. Curtel : Séleclionnement des 
levures des divers climats à l'Institut œnologique de Bourgogne. — 
Fr. Vuillermet : Chronique agricole. — Vilmorin : Quelques plantes 
peu connues. — Cachât : A propos de la fraise Sainl-Joseph — /. Giti- 
cherd : La culture fruitière moderne, par E. Durand. — L. Bonnet : A 
quoi servent les fleurs î — AT. ; Le congrès de l'Associotion franc-com- 
toise, à Grsy. 

20 teptembre 1902 ; — Fr. Vnitlermet : Chronique. — Poubelle : La 
crise vinicote et les fraudes. — P. Pacoltet : Les bouillies cupriques et 
les vins fins. — J.-M. Guilton : Sur la possibilité de combattre par un 
même traitement liquide le mildew et l'oïdium de la vigne. — Laborde : 
La pourriture grise des raisins et son influence sur la qualité du vin 
(suite). — />' Grandclément : Les hybrides producteurs directs. — A. 
Jurie : Une variation par greffage à Poligny. — L. Mathieu : Vins blancs 
de raisins rouges. Jetage des vins blancs. — F. V. : Chronique agri- 
cole. — Etc. 

iNSTtTDT DE FRANCE. ACADÉMIE FRANÇAISE. CENTENAIRE DR VlCTOR 

Hugo, célébré a Besançon le dimanche 17 aodt 19CH. — Paria, typ. de 
Firmin Didot, ll»2, in-4. 

La Batrachouyokacsie, ou le Combat des rais et des grenouilles, 
traduit d'Homère et illustré par Eugène Chaton. — Paris, Lemerre, 
1903, in-8. 

Musée Jean Gicoux, a Besançon. Catalogue de peintures et dessins, 
par Paul Lapret, conservateur. — Besançon, împr. et lith. Dodivers, 
I90S, in-8. 

Gaston Coindre. Mon viedx Besançon. Histoire pittoresque et intime 
d'une ville (2» fascicule). — Besançon, P. Jacquin, 1902, in-8. 
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II. — R«TueB de Parla et «utreB pablioations 

Revue des Deux Mondes. 1»' aoûti902: — A, Sorel:Laf&iiLd'Kmiens: 
I. Comment furent signéa les préliminaires de la paii. — P. et V. Mar- 
gueritte : Les deux vies {If partie). — *" : Journal de bord du Fon- 
tetwy. Dans le port. — L. Pavl-JJubois : Frédéric le Grand d'après sa 
correspondance politique. II. L'homme, — G, Bellaigue : Les époques 
de la musique. — La cantate et l'oraiorio. — F. Bmnetiére : L'erreur 
du xviii° siècle. — L. Séché : Le dernier historien de la Bretagne. 
Arthur de la Borderie. — A. Damre : Revue scientifique. Histoire natu- 
relle des moustiques. — F. Charmes : Chronique de la quinzaine, his- 
toire politique. — Bulletin bibliographique. 

i5 août 1902 : — Â. Sorel : La paix d'Amiens. 11. Comment la paix 
fut signée! — A . Fouillée : La morale de la vie chez les animaux. — 
P. et V. Margueritte : Les deux vies ;2* partie). — E. Michel : Le pay- 
sage chez les maîtres vénitiens. — C. Benoisl : Le travail dans la grande 
industrie, f. Les mines de houille. II. L'âge des ouvriers, le temps du 
travail et la peine. — Th. Bentzon : Autour de Tolstoï. — /. Darey : 
A propos des élections législatives de 190S. — R. Doumic : Revue litté- 
raire. — T de '^'ysewa : Revues étrangères. — Etc. 

i" septembre 1902 : — Arvéde Barine : La Grande Mademoiselle. 

I. L'esiL, la vie en province, querelles de famille. — B. Pinon : Bizerte. 

— P. et V. Margueritle : Les deux vies (3= partie). — A. Sorel: La paix 
d'Amiens. III. Comment la paix fut appliquée. — G. Lafenestre : Les 
vieux maîtres de Bruges. — G. Bonet-Maury : R.-L. Stevenson, voya- . 
geur et romancier {1850-1894). — M"' Lucie Félix-Faure : Poé- ' 
sies. — Etc. 

15 septembre i902 : — P. Loti : Dans l'Inde des Grandes Palmes. — 
C. Benoiit : Le travail dans la grande industrie. I . Les mines de houille. 

II. La production et le salaire. 111. Le contrat de travaiL — A. Sorel : 
La paix d'Amiens. IV. Comment la paix fut rompue. — P. et V. Mar- 

■ gueritte' : Les deux vies (4° partie). — H. Bremond : Un éducateur 
anglais. Ldouard Thring et l'école d'ITppingham. — À. Prin» : La ten- 
dance collectiviste (I" partie). — Etc. 

CoRHESPOKDANT. 10 août 1902 : — Son Em. le cardinal Mathieu : 
I. Le Concordat de 1801. iV. Les premiers projets. Échec de Spina. — 
A . de Lapparent : Les fouilles de Suse. La découverte de M. de Morgan. 

— /,. Michon : Figures du jour. Lord Kitchener. — Champol : La 
rivale. III. — Bernard de Lacombe : Talleyrand. L'évéque d'Autun, 
d'après des lettres et documents inédits. 111. — C'° P. Durrieu : Une 
publication sur les richesses artistiques de Chantilly. Les portraits de 
Carmonlelle. — P. Clétio : Femme de général, lli. — .4. Béehaux : 
La vie économique et le mouvemeut social. — L. Jouberl : Les œuvres 
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et les hommes. — H. de ParviUe : Revue des sciences. — Chronique 
politique. — Bulletin bibliographique. 

25 août 1902: — P. AUard : Persécutés d'autrefois et persécutés 
d'aujourd'hui. — L. Rivière : L'assistance aux ouvriers sans travail. 
Colonies agricoles et industrielles aux Pays-Bas et en Allemagne. I. — 
Bernard de Lacombe : Talleyrand. L'évéque d'Aulun, d'après des let- 
tres et documenta inédits. IV. — Champol : La rivale. IV. — i. de Lan- 
sac de Laborie : Portraits et récits militaires, d'après les plus récentes 
publications. — F. Mury : La surproduction vinicole. Situation des viti- 
culteurs du Midi de la Gironde. — P. Cléêio : Femme de général. IV 
(fin). — Rie. 

10 septembre 1902 : — M^' de Nadaillac : L'héritier de la couronne 
d'Angleterre. Voyage du duc et de la duchesse d'York à travers les 
colonies anglaises. — J. Detaporte : A propos des grandes manœuvres. 
Comment s'efTecluerail la mobilisation en France et en Allemagne, 
d'après les dernières publications militaires allemandes. — F. Mury : 
La France et l'Angleterre au Siam. — Ch.-M. des Grangts : La comédie 
et les mœurs sous la Restauration et la monarchie de juillet I. Les 
genres, le public, les auteurs. — Champol : La rivale. V. — Bernard de 
Lacombe : Talleyrand, L'évéque d'Autun, d'après des lettres et docu- 
ments inédits. V (fin). — A.du Pradeix : La passion de la chasse. Psj-- 
chologie et sensations. — Etc. 

Revdb des questions historiques. /•■" octobre 1902 : — E. G. Ledo» : 
Le marquis de Beaucourt. — Dom de Puniet : La liturgie baptismale en 
Gaule avant Charlemagne. — A . Degert : Le pouvoir royal en Gascogne 
sous les derniers Carolingiens et les premiers Capétiens. — Françoit 
Bûusteau : La participation de l'Espagne à la guerre d'Amérique. — 
P. Bliard : Un ciub en province au début de la Révolution (1791-!7fi3). 
— Geoffroy de Grandmaison : Napoléon en Russie, 1812, d'après les do- 
cuments inédits des Archives espagnoles. — J. Viard : Mélangea : Les 
préliminaires de la guerre de Cent ans. — Pierre de Vainiére : Saint 
Antoine de Padoue et l'art italien. — Albert Hyrvoix : Noël Bédier^ 
d'après des documents inédits. — Dom J. Bestè : L'épiscopat français 
et les protestants après la révocation de l'édit de Nantes. — Léonce 
Celier : Monumenla ecclesiœ liturgica. — E. G. Ledos : Chronique. — 
Albert hnard : Revue des recueils périodiques. — Bulletin bibliogra- 
phique. 

Revue d'Alsace. Septembre-octobre 1902 .- — P.-A . Htlmer : La ma- 
nufacture d'armes blanches d'Alsace. — H. Dansas : Les châteaux de 
Saint-Hippolyte (fin). XV. La conquête suédoise. XVI, Siège et capitu- 
lation du château. XVI!. La France, Appendices. — A. Ingold : Les 
troubles de Landser il y a cent ans (suite). — C/i. Hoffmann : Les pre- 
mières municipalités de la Haute Alsace (suite). — £. Clarac :k travers 
notre dialecte alsacien. — Etc. 
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Bibliothèque vniversblls (Bévue sume]. Septembre 1902 : ~ C*i C. 
FaoTe : Ls guerre de guérillas dans l'Afrique du Sud. — M. Damad : 
Le sillage d'une âme. Nouvelle (fin). ~ If. Attbert : Le Parnasse con- 
temporain. Étude hislorique. — M. Delinex : La musique dramatique 
en Russie. Cés^r Antonovtlch Cui. — A . Veuglaire : La vie militaire en 
France. A la caserne (fin). — /. Hudry-Meno» : La fille du chimiste. 
Roman. — Chroniques. — Elc. 

Mdsée Neuchatelojs. Septembre-octobre 1902 : — L. Favre : Jean- 
Baptiste Bonjour (1801-1882). — A. de MonimoUm: Un différend entre 
Berne et Neuchâtel (1670-1671). — J. Jeanjaquet : La question de pré- 
séance entre Berne et NeuchâteL — A. Piagel : La bienfaisance neu- 
châteloise en 18()0. — Octroi de deux foires annuelles à la ville de 
Boudry (1643). — Ph. Godet : Musique neucbdCeloise. 

Revue de Friboubo. Juillel-aoùt 1902 : — A. Bovel : L'évolution reli- 
gieuse de M. Brunelière. ~ G. Gariet : Les syndicats agricoles en 
France. — P. Joye : Noies pratiques sur la mutualité. — F. Buom- 
berger : Chronique. Un projet de répertoire de la presse quotidienne. — 
A travers les revues. — Etc. 



Le Gérant, f. Coknb. 
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PIERRE DE SAINT-AMOUR 

RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS 
CHANOINE DE MAÇON, ARCHIDIACRE DE VAUXRENARD 



Il est assez rare que dans une fomOte, le talent, je ne parle pas du 
génie, soit le partage d'ao seul. El l'oo pourrait citer de nombreux 
exemples à l'appui de cette proposiLioQ qui a presque l'air d'un 
aphorisQie. Conlealons-nous de ceux que la mémoire peut immédia- 
tement fournir à chacun, et venons au sujet de celle étude. 

En essayant de connaître dans tous ses détails, pour la raconter, la 
vie singulièrement agitée de Guillaume de Saiol-Amour, le vieux 
docteur de la vieille Unfversité de Paris, l'adversaire vaincu, mais 
insoumis, de Thomas d'Aquin, il m'était vite, bien que d'abord obs- 
curément, apparu que plusieurs historiens faisaient à son sujet une 
sorte de confusion. 

Duboulay dit notamment que Guillaume de Saint-Amour fut 
recteur de l'Université de Paris ('); l'éditeur anonjine des Œuvre» 
du mailre, en 1632 (^); Moréri après lui (3); avec eux, presque tons 
les dictionnaires bistoriques ou biof;rapbiques le donnent pour ami 
intime à Robert de Sorbon et le fout l'un des premiers proresseurs 

(1) DdIk>ilIb7, Hitt. Unie. Parisiens., p. 686, appelle Gaill&nme de Saiat- 
Amonr • proottrator natiottis galticance, UntBersitatis rcetof, rjuidem pro- 
curalor generalis wu tyndicus. • 

(S] ■ Num qnod vii qaidem crediderii, doctorsm thaolo^run, vimm pinm, 
specmue fam», incntpaita viue, maltis qui tam vLvebant, Fraaciœ «piscopU 
amicum et familÎMem ; în primis vero Roberto de Sorbona, "toto orbe iDcljrt» 
domas fandatorî, adeo tumnie carnm, et ita probe noluin, nt enm etiam in 
Bnnm sodaliliam acciTerit.... • Préface, p. 1. 

(3) Article : Guillaume de Sainc-Atnovr dans le Diefiojmaire kiitorique, 

HOVBHBBS-DidllBILB 190S. SI 



DigitizedbyGoOglC 



311 ANNALBS FRANC-CtnrrOISES. 

de l'illustre msisoQ à laquelle celui-ci a légué sa forlune et son nom. 
Même, l'éditeur de 4633 va plus loin ; il nous le fait voir, dans une 
gravure servant de frontispice à l'ouvrage, tel qu'il était peint « sur 
un ancien vitrail de la bibliothèque de la Sorbonne (0. ■ Quant i 
' Corneille Saiot-Marc, avec une complaisance visible, il rassemble et 
complète toutes ces erreurs dans sa prose redondante W. 

Of, c'est en vain que j'ai parcouru tous les documents originaux 
venus à ma connaissance, concernant Guillaume de Saint-Amour, et 
ils BonL nombreux, pour le voir qualifié de recteur de l'Université. 
Tous les autres titres : soits-diacre, docteur es arts, docteur en théo- 
logie, professeur à l'Université de Paris, procureur général de cette 
même Université, chapelain du souverain pontife, recteur de Gra- 
ville, chanoine de Beauvais et de Mâcon, lui sont tour à tour ou 
quelques-uns simultanément donnés, mais je le répète, celui de 
recteur jamais nulle part. 

Robert de Sorbon était bien le conlemporain de Guillaume de 
Saint-Amour: sârement il l'a connn, et probablement il a :eu avec 
lui des relations que rien ne nous empêche de supposer jiour le 
moins courtoises. Maïs nous savons que c'est au mois de février 
1SS7 seulement que Louis IX rendit publique, par un acte à cet efiel, 
la donation qu'il fit à Robert de Sorbon, pour une école, d'une mai- 
son située dans la rue Coupe-Geule, devant le palais des Thermes (S) ; 

(1) Magitler Giiillielmu) de Sancio Amore, Sacra FaenltcUù Tkeologiai 
Paritiemis doctor, ac aoeius Sorboniout, prouc olim pictvi erat tn vitro 
vetcris BibUotheeie Sorbonioœ. 

(!) Corneille Saial-Marc, Etude êur la vU et lei ouvrage» da Ouillaume 
de Saint-Amour , -ç. i di 'è : ■ Ad reste, nommer les amis d'un homme, 
c'eat le JDger, et let amii de Gaillanme forent les persoDuages les pins 
saTaols d'ans époqaesi féconde en hommes saianti et Tertaeni.Ce fnrent les 
chefs de cette llDiTersitë de Paris, jostement renommée par sa science et par 
la sainteté de sa doctrine, ca furent les prélats les plus illnslrei de l'Apisco- 
pat français qni l'admirent dans leur familiarité la pins intime, Dana ce 
nombre, il fant placer an premier rang Robert Sorbon, qni non senlement 
le comptait an nombre de ses amis les pins chère, maig qui a'éclaira de ses 
conseila, lorsqu'il fonda cette maiaon, gardienne si sévère de l'orthodoiie 
chrétienne qne Mézera; l'appelle le concile permanent des Qaulea. L'Univer- 
sité, justement Qére des succès de Qnillanme, le plaça à ea tête en l'élevant an 
rang de recteur, la plus haute distinction dont elle pût dtaposer, et dont & 
tontes les époques let hommes les plus éminents se faisaient g-loire d'âtre 

. (3)Oenifle-CbaleIa!n,CAariuIartu)nC7n(Dfrii(aJ»P(iH«îen«i«, parsl, D° 302. 
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qu'au mois de février encore, mais deux aas après, il permit, an 
moyen d'un échange d'immeubles, d'agrandir celte maison (l) ; qne 
la mAme année i359, Alexandre IV, pour la première fois, recom- 
manda aux prêlals du royaume' de France « les pauvres maîtres de 
la Sorbonne (3) . » Et il serait facile de multiplier ces citations qui 
fixent la fin de l'année 1356 comme date extrême de la fondation de 
cette illustre maison établie, à l'origine seulement, pour des éco- 
liers. Or, Guillaume de Saint-Amour a été condamné par un bref 
« donné à Viterbe le cinquième jour des ides d'août, la troisième 
année du pontifical d'Alexandre IV (3), » c'est-à-dire le 9 août 1357, 
et il étail à ta conr pontificale depuis le milieu du mois d'octobre 
précédent, c'esl-à-dire du mois d'octobre 1256, et d'Anagni, il est 
revenu directement à Sainl-Amoor, où il a vécu quinze ans encore 
sans rentrer à Paris. Il n'a donc pu être l'un des premiers, ou même 
simplement l'un des professeurs de la Sorbonne. 
Commesl l'anrus-je fait, al je n'étais pas néf 

Reste qu'il aurait été l'ami de Roberl de Sorbon. Une fois de plus, 
je n'y contredis pas powr le temps qui précéda sa condamnation, 
encore que cela me paraisse surprenant et parce que je n'ai aucun 
document positif pour appuyer une opinion personnelle contraire, 
qne je crois être proche de la vérité. Mais, pour les années qui 
virent 1257, la simple vraisemblance s'y oppose formellement. 
Alexandre IV condamne solennellement Guillaume; Louis IX, à sa 
prière, Ve.Til6 du royaume; les relations entre le mallre de Saint- 
Amour et ses anciens collègues sont sâvèremcnl interdites ; sa doC' 
trine, ses opinions réprouvées sont impitoyablement et niinulieuse- 
ment poursuivies par les deux pouvoirs ; ses dignités lui sont enio' 
vées; ses bénéfices donnés à d'autres; les deux chapitres di; Micon 
et de Beauvais contraints d'effacer son nom de la liste de leurs mem- 
bres (*) ; et Robert de' Sorbon, ami de Louis ïX, protégé du pape 
comblé par eux de témoignages d'affeclion, de prévenances ei d 



(1) Deiiiâ«-Cb&telaiii, Chartularium Univenitatis Pariiie 



(2) Ibid., m» 348. 

(3) Ibid., n- 3H. 

(4) Voir : Maurice Perrod, Etude lur la vie et lur le* oeuvre» de Ouillatone 
de Saint-Amour. Lons-le-SaiiDier. Declnme, 1902. 
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nérosité, auraileotreteDU, à la distance de Paris i Saint-Amour, avec 
Guillaume proscrit les relations d'une étroite amiLié I 

Et le même Hobert de Sorbon, dont nous connaissons la piété, et 
que nous savons avoir vécu pour le. moins en bonne harmonie cona- 
tanteavec les religieux lïiendianta. leurs docteurs et tous les réguliers 
en général, aurait fait peindre le portrait de Guillaume de Saint- 
Amonr, de leur adversaire irréductible, surle vitrail de sa bibliothèque 
afin de l'avoir constamment sous les yeus, de recevoir par lui la lu- 
mière I Pour croire à cette double anomalie il faudrait des témoignages 
spéciaux et précis qui n'eiislent pas et que ne sauraient remplacer 
des assertions sans preuves, pour littéraires qu'elles se donnent. 

Mais la cause de l'erreur? 

C'est encore au fabuliste qu'il faut la demander : 

Si ce n'est toi, c'est donc ton frèret 

11 faut qu'il existe un autre docteur de Saint-Amour, qui ait été 
recteur de l'Universilé de Paris, qui ait pu être l'ami de Robert de 
Sorbon et que quelques-uns aient pris pour Guillaume lui-même. 

Et c'est, ainsi que nous Talions voir, précisément la vérité. 

Peu de temps avant sa mort, arrivée le 13 septembre 1S7S, Guil 
laume de Saint-Amour, « sain d'entendement et de corps, u écrivit 
ses dernières volontés (0. 

Uinslitue d'abord, pour son légataire universel, Pierre Bellisson, 
son neveu, chanoine de Màcon. 11 lui donne en particulier la jouis- 
sance viagère, a l'usage et demeurauce de son domaine assis jouxte 
le porte aux Alinières...., ensemble tous lulrumenls et uslensilz dud. 
domaine. ■ Plus, en toute propriété, sa vaisselle d'argent, cinq cents 
livres que celui-ci lui doit, et la moitié de sa bibliothèque, la seconde 
pari étant destinée à un autre de ses neveux, maître Jacques, légataire 
aussi du meilleur de deux Corps de droit civil acheté à son intention. 

Ce maître Jacques, cousin, si ce n'est Irère de Pierre Bellisson, et 
que nous trouvons au chapitré de Saint- Vincent, ne parait pas avoir 
été un personnage bien considérable. 11 figure sur lés listes cano- 
niales dressées, comme je vais le dire, à l'aide de l'obiluaire de cette 
église, seulement depuis 1288, c'est-à-dire seize ans après la mort de 

(1) Voir le teiio iolëgral de ca tsstament dans Maurice Perrod, op. cit. 
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son oDcle. Cinq ans ensuite, le 3o novembre 1293, il mourut k soa 
tour. Et nous avons le procès-verbal du parta(,'e, feit en 1294, par 
ses trente-quatre collègues, des biens de son obédience. En même 
temps, et sans spéciËer la provenance des divers lois, les chanoines 
se distribuèrent la succession de deux autres des leurs, récemment 
défunts -. Bugo Sachiru et Symon de Buyneria, ce qui fait que nous 
ne pouvons nous former une idée de la composition de chacune de 
ces prébendes. Pour leur valeur, c'est la même ignorance, car l'im- 
portance de chacune des parties n'est pas davantage indiquée, 

Jacques de Saint-Amour fut iohumé dans Saint- Vincent, à l'entrée 
de la chapelle des Saints-Sébastien el Biaise, et sur sa tombe on 
lisait cette inscription : 

HlG lACET HAG13TER JaCOB. DE ScO AhORE CANONIC. 
ECCLIAB UATISCON. QUI OBIIT TU ID. NOVEBRIS AKO 
DNI M" CC° flONAGO m* AIA etOS REOUIESCAT I PA. AHBN (0. 

Pour Pierre Bellisson, appelé plus communément Pierre de Saint- 
Amour, suivant l'usage du temps, c'est autre chose. Il semble avoir 
été le préféré de son oncle. Plus âgé sans doute que roailre Jacques, 
bien que mort après lui, il aura pu subir plus aisément l'influence de 
Guillaume de Saint-Amour, qui lui aura ouvert la porte de la science 
et facilité l'accès des honneurs. 

Il entra au chapitre de Saint-Vincent de Mâcon, dont son oncle 
était alors le membre le plus illustre, en 12S0, époque à laquelle 
nous le voyons, ainsi que Guillaume.prendre part au partage de l'obé- 
dience de i4r(futnuj deLugnaco, chanoine, mort peu auparavant. En 
1253, et durant les deux années suivantes, il est mentionné dans 
divers actes du même genre à la suite de Guillaume de Saint-Amour 
et avec celte mention : nepos suus. 

Lorsque celui-ci eut été condamné par le souverain pontife à la 
perle de ses bénéfices, le chapitre de Saint- Vincent fut contraint 
d'exécuter la sentence, mais à regret sans doute. Dans tous les cas, 
Pierre continua d'en rester membre, avec, on n'en peut douter, l'as- 
sentiment de son parent, qui le fit son héritier principal quelques 
années après, en même temps qu'U fondait en l'église cathédrale de 

(1) Ifaaoaorit Cl.-Bemard, vide infrm. 
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M&COQ un anniversaire annuel et perpétuel pour le repos da son 
âjcne. Même Pierre de Sainl-Amourfut admis comme parlicipaat à la 
réparliLioD de ce qui avait été la prébende de Guillaume. 

A différeDles reprises, en 1260, en 1269, en 1294, il est investi, 
avec un autre de ses confrères, de la confiance de tous pour procéder 
à la liquidation de diverses obédiences. Depuis l'année 1278, il porte 
le titre d'archidiacre de Vauxrenard (<). 

Mais en même temps qu'il était l'un des dignitaires du chapitre de 
Saint- Vincent, i) était l'un des professeurs émioeuls del'UniversiLédo 
Paris. Je ne saurais préciser l'époque où il y vint, pas plus que celles 
où il yséjourna et où il y enseigna. Le même obituaire qui m'a fourni 
les indications précédentes, puisqu'il ne le mentionne pas, laisse 
croire qu'il était absent de Mâuon en 1251, presque aussilêl après sa 
Hceplion; de même en 1270. Au reste, les renseignements fournis 
par l'obituaire d'un chapitre composé de trente membres environ, 
s'espacent suivant la date des décès et ne peuvent donner rien de 
précis parce qu'il y a entre eui des intervalles ïnégaui, et trop longs 
chronologiquement parlant. 

Toujours esl-il qu'en 1281, nous le trouvons à la tête de l'Univer' 
site de Paris, en qualité de recleur. Barthélémy Hauréau dit que ce 
dignitaire, le premier de tous, pris parmi les maîtres es arts, était 
nommé pour trois mois seulement (ï); cela expliquerait que nous 
n'ayons de Pierre de Saint-Amour qu'un seul acte accomph en celte 
qualité. C'est uue protestation et un appel au saint-siège contre le 
nouveau chancelier de Paris, Philippe, qui voulait accorder la licence 
sans eiajDen au frère du roi d'Aragon : 

u Innomine Domini, amen. Anno Nativitatis ejusdcm millesimo 
dueentesimooctogesimo primo, indîclione nona, ponlificatns domini 



(1) Les renseignements qni précèdent et qui saivent sont tirés d'nn mannt- 
crit dn IT1II* siècle de Cl. Bernard, ancien lieat«nuit an bailliage de MAcon, 
eiialant entre les mains de M. le baron Lomliart de Bnffierei, et intitulé : 
Extrait du livre en vélin, écrit en gotique, contenant la diviiions des 
terres de l'égliie de S, Vincent, qui ont appartenu aux chanoine» décédét, 
servant d'obituaire du XIII' siècle, avec les noms det ohanoinei vivant en ee 
tempi. M. Lombart de BuŒèrei a doimé, dans lea Annales de l'Académie de 
Màcon (2* série, t. IX, ISSSj, ans courte notice snr Cl. Bernard, son parent, et 
lar cot obilnaire, dont la publication intégrale est parlicnlièrement désirable. 

(2| Histoire littéraire de la France, t. XXVIII, p. 479, 
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MarlJni pape quarti anno primo, die veneris proxime posl festum 
asccDsioDis Domiaice,iapreBeatiamëiRogeri,Dotariimfrascrip[i...., 
coaslitutiiB magisler Pelrus àa Sancto Amore, rector Universilalis 
magistrorum et scolarium parisieDsium, Domine ipsius recloris ac 
vice et nomiae quatuor procuratorum Qationuin,qualnor racullalis 
artium et Domine ipsius tolius facullalis, contra veoerabilem vinim 
magislnim Philippum, caiicellarium parisiensem, ad sedem aposlo- 
licam in BcriptîB appellavit, in modum qui sequitur.... (i). » 

Il semble bien que Pierre de Saint-Amour n'ait été que maître èa 
arts, et ne soit jamais parvenu au grade de docteur en théologie. On 
conserve de lui, aux archives du Vatican, plusieurs sophùmala, ou 
leçons de logique, avec d'autres de Siger de Brabant el de Pierre de 
l'Alverne, celui-ci recteur de l'Université en 4275 ('). 

Un autre manuscrit existe k notre Bibliothèque nationale sous le 
n" 1374 des nouvelles acquisitions da fonds lalin. 11 avait été acheté, 
en 1331, vingt-cinq sols pariais, pour celle de l'abbaye de Vauluisaot, 
où il panïl avoir porté le n* 203. C'est un volume en parchemin dont 
les feuUlelB, an nombre de 110, ont 310 millimètres sur 310. L'écri- 
ture en est du commencement du xiv* siècle, chaque page est divisée 
en deux colonnes. Au folio xiii, commence une glose sur les Caté- 
gorie» : K Indpil senlenlia supra librum Porpfairii. Sicnt dicil philo- 
sophus, secundo metaphisice, inconveniens est simul génère scien- 
dam.... » Elle se termine, an folio xxxiiii, par ces mots ; « Eïplicit 
senleoda eletîam notahîlia supra librum predicamentorum a magis- 
tro Petro de Sancto Amore. » Enfin, au bas du folio cix verso, on 
trouve la note suivante : « Iste liber est ecclesie béate Marie Vallîs 
Luceolis, emplus Parisius per Tratrem J. de Canisy, pro precio vi- 
genli qninque solidorum pansiensium anno Domini M.CCG'XXX 
primo, a 

La glose précédente et quelques-unes des suîvaDtes, qui sont ano- 
nymes, pourraient également être du même professeur. Elles n'of- 
frent d'ailleurs ni les unes ni les autres rien de remarquable. L'au- 
teur, particulièrement de celle qui nous occupe, c'est-à-dire Pierre 
de Saint-Amour, el aussi l'auteur des autres, cite fréquemment Al- 

(1) Deiùfla-ClwtelEtin : CharttUarium Vniveriitatk ParUiemù, 1. 1". 

(2) Fragm. mis. Arcb. Vatic, sud. U29-1231. (CiW par Denille-Chatel&iii, 
t. U, p. 65, noM 3.) 
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bert le Grand, parait plus sublil que verbeux et semble avoir appar- 
tean au parti des nominalisles modérés (0. 

Eofin l'abbaye de Saiol-Allyre, à Clermont, possédait aulre/oîs un 
-manuscrit aujourd'hui perdu et qui avail pour tilre : « Pelrîde 
SbdcIo Amore super logicam Arîstotelis W. » 

C'est en 129K et le premier jour de juin que se termina cette eiis- 
teuce probablement longue et pourtant si peu connue. Pierre de 
Saint-Amour avail â(é quarante-cinq ans chanoine de Saint- Vincent, 
il y en avait vingt-Trois qu'il avait perdu son oncle, et un peu plus 
de dix-imit mois que son frère ou son cousin Jacques de Saint-Amour 
l'avait précédé dans la mort. 

L'obitnaire de Saint-Vincenl enregistre avec sa fin quelques-unes 
de ses dispositions dernières : les soixante sous maçonnais qu'il veut 
qu'on distribueaux chanoines présents au service funèbreanniversaire 
de son trépas; les soixante antreslquiserontaussi partagés aux mêmes 
à l'office semblable pour son oncle « de bonne mémoire, » et les 
quarante-cinq enfin qui serviront pour une messe à l'intention de 
l'âme de tous les fidèles trépassés, messe qui sera dite chaque année 
le jour de la fête de sainte Marie-Madeleine. 

« Kalendis junii ipso die [M.CC.XCV].... obiit bonîe memori» Pe- 
trus de Sancto Amore, archidiaconus Vallis Renaud! in ecdesia Ma- 
tisconensis, qui dédît beato Vincentio pro anniveisario suo in die 
obitus sui presenlibus distribuendo sezaginta solides matisconenses 
assigoatos super illam medietatem décima bladorum Guillelmi de 
AlbaSpina obligalumabipso ecdesiœ Matisconensis ; item deditsexa- 
ginta solidos matisconenses distribaeudos presentibus in octava aoni- 
versarii bonse memoriœ magistri Guillelmi de ëancto Amore, avnnculi 
sui, assigoatos similiter supra decimam supradictam. Item dédit 
quadraginta quinque solides matisconenses pro quodam generali fa- 
ciendo singulisannis in feslo beata Marine Magdalenœ, de quibus 
quadraginla solidi assignat! sunt super 1res bariUos vini quos idem 
Pelrus acquisivit W. » 

Puis, a die mercurii posl feslum beati Barnabe apostoli, » le mer- 

(1] Bartbélemj Hanréaa, daiu Hùt. littéraire, t. XXVIII, p. 4TS, el Deliale, 
Mélanges de paléographie et de bibliographie, p. 448 et iq. 
. (2) Barihélemy HaoTéan, op. oit. 
(3) Uftniucrit de Cl. Bernard, p. 19. 
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credi sprès la fête du bienheareux Barnabe, apAtre, les Irentfi'deux 
chanoines survivants se partagèrent la prébende dn dêrunt, « qaon- 
damarchidiaconus(i). » 

Ainsi que l'avait été Jacques de Saint-Amour, celui-ci fui inhumé 
dans l'église même de Saint-Vincent, à l'entrée de la chapelle du 
Saint-Sauveur, et Ton écrivit sur sa tombe : 

Hic JACBT DNrSPKTRDSDEScÔAHOREARCHISIACOHOSVALL. ReNAVDI 
Oni OBUT AHNO M^CC" NONIQES' V" KL. inSII. 

Malheureusement, du vieux Saint- Vincent qui abritait de &çon si 
magnifique tant de précieux souvenirs, rien ne reste que les deux 
tours qui surmontaient le porche sous lequel tant et tant de fois 
passèrent Guillaume, Pierre et Jacques de Saint-Amour. El c'est 
seulement parle manuscrit de Cl. Bernard que nous sont conservées 
ces épîtaphes de tombeaux qui n'existent plus et d'hommes dont la 
mémoire se perdait dans le rayonnement de celle d'un autre i^). 

Sans doute ces détails un peu trop clairsemés et trop aominaires 
ne constituent pas à eux seuls une biographie qui satisfasse com- 
plètement. A part UD seul, ils ne disent pas que Pierre de Saint- 
Amour ait été l'ami de Robert de Sorbon, l'un des premiers profes- 
seurs de la maison fondée par lui, peint sur le vitrail de sa biblio- 
thèque et recteur de l'Université. 

Haïs ils démontrent qu'il a pu et qu'il a dû l'être, tandis que c'eût 
été impossible à Guillaume, son oncle. 

Ce qu'ils enlèvent à l'un à qui on l'attribuait sûrement à tort, ils 
permettent de le donner avec beaucoup de vraisemblance à l'autre. 
Ils partagent plus équilablement une gloire qui ne sort ni de la 
même famille ni du même pays, et dont l'éclat, pour divisé qu'il 
soit, reste entier au même loyer, celui de la patrie comtoise. 

Maurice Pirrou, 

Aumônier du Lyde de Lùnê-lt-SaimUr. 

(1) Uimnacrit de Cl. Bernard, p. 24 et 25. 

(2) Ibid., in fine. 
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LES ILES IONIENNES 

> Ce fui là, dit Cbaleaubriand, que je jouis da premier coacher 
du soleil et de la première DuiL dans le ciel de la Grèce. Nous avions 
à gauche l'Ile de Paco et celle de Corcyre (Corfou) qui s'aUoDgeail à 
l'orient ; on découvrait par-dessus ces lies Les hautes terres du con- 
liDent de l'Épire : les monts Acrocéranniens, que nous avions passés, 
formaient au aord, derrière uous, uu cercle qui se terminait à l'en- 
trée de l'Adrialique ; à notre droite, c'est-à-dire à l'occident, le soleil 
se couchait par delà les cales d'Otrante ; devant nous était la pleine 
mer qui s'étendait jusqu'aux rivages de l'Alrique (>). » Ces lies furent 
occupées une première fois par les Français après la capitulation de 
Venise (26 mal 1797). Elles fureat alors divisées en trois départe- 
ments : le département de Corcy re, comprenant l'Ile de Corfou, les 
lies de Paxo et d'Anti-Paxo, l'île de Fano, lès établissements de 
Butrinto et de Parga ; le département d'Ithaque, comprenant l'Ile de 
Sainte-Maure, l'île de Céphalouie, la Pelite-Cépbiiloiiie, Prevesa, Vo- 
nilza ; le- département de la Mer-Égée, comprenanl l'île de Zante, les 
deux Strophades, l'Ile de Cérigo, les Dragonères. 

Au moment de la première prise de possession par le général 
Gentili, un peuple immense était sur le rivage pour accueillir dob 
troupes. « A la tète de ce peuple était le papa, ou chef de la reli- 

II) Itinirairt de Pari* à Jénualtm, âditioa Didot, 1. 1, p. 1S5. 
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gioQ du paye, homme ioslruilet d'uo âge déjà,aTaacé. 11 s'approcha 
du général et lai dit : Français, voas allez trouver dans celte ile no 
peaple ignorant daus les sciences elles arts qui illustrent les nations; 
mais ne le méprisez pas pour cela, il peut devenir encore ce qu'il a 
été ; apprenez on lisant ce livre à l'estimer. Le général ouvrit avec 
curiosité le livre qui lui était offert, et il ne fut pas peu surpris en 
voyant que c'était VOdyuée d'Homère U). » Ulysse, dit-on, fut jeté 
à Gorfou après son naufrage. Thucydide a éloquemroenl raconté les 
troubles qui agitèrent ce pays. << Aristote y vint expier dans l'exil 
les erreurs d'une passion que la philosophie ne surmonte pas tou- 
jours. Aleiandre, encore jeune, éloigné de la cour de Philippe, des- 
cendit dans cette Ile célèbre :leB Corcyréens virent les premiers pas de 
ce voyageur armé qui devait visiter tous les peuples de la terre (S). » 
A un autre point de vue, l'importance de celte lie et des lies voî* 
sines ne devait pas échapper à Napoléon : « Les îles de Corfou, de 
Zante eldeCéphalonie sont plus intéressantes pour nous, disail-il, 
que toute l'ilalie ensemble.... L'empire des Turcs s'écroule tous les 
jours ; la possession de ces lies nous mettra k même de le soutenir 
autant gue cela sera possible, ou d'en prendre notre part {3}. » Ces 
lies retombèrent au pouvoir de la Porte Otlomaue et de la Russie 
après la bataille d'Aboukir. Le Iraité de Tilsitt les plaça de nouveau 
sous le proleclorat français. D'après les dispoûtions prises alors par 
l'empereur, cinq mille bommes devaient résilier à Corfou, quinze 
cents à Sainte-Maure, cinq cents à Parga; de simples délachemeatir 
devaient occuper Zaute et Céphalonie. « A ces moyens Napoléon 
ajouta ceux que le concours de la marine pouvait offrir. Il envoya de 
Toulon le capitaine Chaunay-Duclos avec les frégates taPomoneel 
la PauUne et la corvette la Victorieuse, pour former à Corfou no 
commencement de marine. 11 prescrivit en outre de mettre en cons- 
truction dans le port de Corfou deux gros bricks, de les équiper à 
l'aide des matelots du pays et de quelques détachements de troupes 
françaises. Cette petite manne naissante, composée de frégates et de 
bricks, devait croiser sans cesse entre l'Italie et l'Épire, entre Corfou 
et les antres îles, de manière que le passage fût toujours ouvert à 

(It Corretpandanne de Napoléon [•', t. III, p. iS5. 

(i) Chateaubriand, Itittéraire de Paris d JéruaaUm, t. 1, p. 126. 

(3) Corretpondanoe de Napoléon !•'. Lettre au Direotoira,. t. 1X1,, p. 314. 
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DOS b&timents de commerce, el fermé à Ceux de l'enoemi (<}. » Ed 
adressantau roi Joseph, an prince Elugène, au général Marmont ces 
inslruclions mullipliées, Napoléon leur écrivait : a Ces mesures 
tienoenl à un ensemble de projets que vous ne pouvez pas connaitre. 
Sachez seulemenL que, dans l'élat du monde, la perte de Corfou se- 
rait le plus grand malheur qui pùl arriver à l'empire P). » 

Le général Berlfaier ayant pris possessiou des îles, le {9 avril 1807, 
régla quelques points particuliers, et un décret impérial, daté de 
PoDlaioebleau le 10 novembre de la même année, organisa défini- 
livementle gouvernement des Sept t/». Donzelot, appelé d'abord 
comme commandant de la division de Corfoii, fut nommé gouver- 
neur des lies Ioniennes le 1" juin 1808. 

Diverses constitutions, semblables au fond, avaient successive- 
méat régi les Sept îles. Celle qui était en vigueur au moment de la 
Eeconde occupation française mérite d'être remarquée, a raison de son 
caractère à la fois républicain el aristocrafique. Les assemblées des 
nobles constitutionnels élisaient tous les deux ans un corps législatif 
composé de quarante membres et un sénat de dii-sepl membres, 
auquel était délégué le pouvoir exécutif. Un tribunal, composé de 
trois censeurs, veillait à l'exécution des lois. Le chef du pouvoir 
exécutif, élu lui-même pour deux ans, portait le titre de prince. Pour 
foire partie de la noblesse constitutionnelle, il fallait 1° être originaire 
des Sept îles; 2° Être né de légitime mariage; 3° posséder un certain 
revenu en biens-fonds (1,800 ducats pour Corfou) ; A" ne point exer- 
cer d'art mécanique; 6' ne point tenir personnellement boutique; 
6" avoir une bonne conduite et savoir lire et écrire; 8' n'être point 
failli ; 9* n'être point débiteur du trésor public. L'article 7 établissait 
comme équivaleble an cens l'agrégation à l'une des premières acadé- 
mies de l'Europe. 

Le décret impérial du 10 novembre 1807 ne changeait rien exté- 
rieurement à celle forme constitutionnelle. L'article 3 du décret di- 
sait en effet ; « H ne sera rien changé à l'administration intérieure 
(des lies Ioniennes} et à leur constitution actuelle. » Mats, en réalité, 
toute l'aotorité se trouvait entre les mains du gouverneur assisté 



(1) Tliien, SUioire du Comulat «t d« VEmpire, t. VIII, p. 34. 
(S) Ibid., p. 3G. 
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d'un comntissaire impérial, d'ito comiDftodaDt de la mariae et d'oD 
trésorier-payeur, Les lies Ioniennes furent donc, pendaDt l'empire, 
placées sous un régi(ne exceptionnel, et, sous ce régime, Doazelot 
agit loujoiirs avec ane sagesse et une modération remarquables. 

En 18tl, le président du sénat ionien, étant venu à Paris, présenta 
au duc de Feltre, ministre de la.guerre, un rapport qui est tout à 
rél(^e du gouverneur. Après avoir énuméré eo diStail toutes les amer 
liorations apportées par l'administralioD française dans la culture^ 
l'induslrie el le réji^me intérieur des Sept iles, le président Théotoki 
ajouta : « L'homme qui depuis trois ans, sous les ordres de Votre 
Excellence (le général Donzeiot),a'a eu pour objet de ses veilles etde 
ses travaui que de mettre la place de Corfon en état de se défendre 
par elle-même, etdoDt les soins actifs, eu conservant daus son sein 
l'ordre, la subordination, l'aisance et la paix, a {avorisé l'essor des 
talents et provoqué l'inlroductioD de plusieurs fabriques et de nour 
velles méthodes de culture, dont nous venons de rendre compte, ne 
contribue pas moins par sa sollicitude à faire le bien, e( par le liant 
de son caractère à amener le peuple qu'il gouverne, et dont il est 
chéri, à un élat de prospérité qu'il ne connaissait pas auparavant. « 

Les travaux de défense, rétablissement de plusieurs industries, la 
protection de l'agriculture et la fondation d'une Académie furent les 
principales œuvres du gouvernement de Doo^eloL. Le 3 octobre 1808i 
l'empereur, reconnaissant les résultats satisfaisants que pouvaîlpro- 
curer l'oi^anisalion de l'Académie ionienne, en autorisa la fondation; 
G. Pautbier nous dit qu'un des premiers membres de celte Académie 
lut le baron Charles Dupin, qui était alors à Corfou comme ingénieur 
de la marine (0. La prospérité s'accrut avec ces réformes; la pOpula- 
lation augmenta; de superbes édifices s'élevèrent sur l'esplanade la 
Spianatta, créée par Dquzelot (3). EnltilS, il pensa à envoyer en 
France un certain nombre de jeunes gens des Sept lies pour y faire 
leur éducation industrielle d,ins les écoles d'arts et métiers. Ce pro- 
jet fut autorisé par le duc de Feltre le 33 août 1813, et en 181i il 
avait déjà reçu uu commencement d'exécution. 

Les événements qui se passèrent alors rendirent très dure et très 



(t) O. Panlbrer, Les iUt lonienntt, p. S9. 

(2) Sur terre et mr mer, Revu« det oayaget, 61* lÏTraiïDii, p. '. 
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difficile la posilloo Uo général k CoPfou. Dès l'abnéo 1809, Z>ale et 
Géphaloaie, qui n'avaieut qu'uQe garnison de deux ceals hommes, 
durent se .rendre tuz Anglais. IIba<]ue, qui n'avaiL qu'une batterie 
d'artillerie pour se défendre, et Cérigo, occupée par cent quatre 
hommes seulement, subireat le même sort. Bloqué par les forces 
anglaises, privé de toutes relalions aVec les autorités françaises, 
ignorant mSme la vérité sur oe qui s'accomplissait en France, Don- 
zelot se conduisit dans ces momeals criliques avec une sagesse et 
une foruieté admirables. 

Après le départ de Napoléon pour l'ile d'Elbe, dit Tbieré, « de 
Qombraux délscfaements de troupes qui n'avaient point encore reçu 
les nouvelles de Paris ou qui refusaient d'y croire, se trouvaient ré- 
pandus en Flandre, en Hollande, en Westpbalie, en Italie, en Daa- 
phiné, en Languedoc, en Espagne. L» premier soin du gouverne- 
ment provisoire avait été de leur dépêcher des igenis pour les infor- 
mer de l'entrée des coalisés à Paris, de l'abdication de Napoléon et 
du rétablissement des Bourbons sur le IrAne de Ftaoce. On attendait 
leur réponse avec anxiété.... Ce ne fut pas en eflet sans peine qu'on 
fit entendre la voix de la raison aux vieus soldats qui gardaient ces 
postes lointains et à la tèl« desquels Napoléon avaii placé des chefs 
énergiques, dévoués à sa cause et à celle de la France. Leurs derniers 
actes en 1814 méritent l'attcnlion de l'histoire W. » 

G. Pauthier a en entre tes mains tous les documents concernant 
le blocus de Gorfou, et il les a publiés dans son ouvrage sur les 
ilet Ionienne!. Nous ne pouvons les reproduire dans une simple 
notice. Maltbieu de Lesseps, père de Ferdinand de Lesseps, commis- 
saire impérial aux iles Ioniennes pendant l'occupation française, les 
a résumés dans une lettre du 17 mai ISU à M. le comte de Laforet, 
ministre dos afl'aires étrangères, et c'est ce résumé qui nous fournira 
les renseignements les plus înLéressanls et les plus essentiels sur 
cet événement qui est tout à l'honneur de Donzelot. 

L'interception des communications avait laissé le gouverneur dans 
l'ignorance des événements qui se passaient en France : Paxo et 
Parga avaient été occupées par les Anglais et l'ile de Corfou était 
réduite à ses seules ressources qui s'épuisaient. Le 1"' mai 181i, un 

(I) Thiars, Histoire du Conmlat et de l'Empife, t. XVIII, p. 4 et 5. 
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parlementaire aDglais apporlait au gouverneur général une lettre du 
-contre-amiral sir John Gore lui annoo^antlea évënemeDls de France 
et le priant de lui remettre llle pour faciliter ,1a coocluslon de la 
paix. Le gooTernenr le remercia et lui répondit qn'il ne pouvait 
remettre un pays dont la défesB» lui avait été confiée par aon gou- 
vernement, qui êetti avait ce droit. II lui demandait de laisser passer 
un bateau de Corfou en France pour rapporter des instructions. Le 
leodemain, un nouveau parlementaire apporte le refus d'un passeport 
et propose des conditions pour la reddition de Corfou; la réponse de 
DoDzelot confirme sa première déclaration. Le 3 mai, le conlre-aini- 
-ral anglais écrit de nouveau au gouveruenr pour lui dire qu'il doit 
-exister des divisions parmi les hommes des diverses nations résidant 
à€orfou et qu'il regreLieraîl qu'elles éclatassent, lui laissant d'ail- 
leurs suQisammenl entendre qn'il pourrait lui-même en profiler. Par 
une nouvelle lettre du 12 mai, le contre-amiral transmet à Donzelot 
les nouvelles qu'il a reçnes, lui annonçant qn'il est prêt à suspendre 
ou à continuer les hostilités, et lui faisant considérer que Corfou est 
le seul point qui reste en hostilité contre l'Europe. Donzelot lui ré- 
pond en lui disant qu'il ne s'opposera pas aux volontés de son pay^, 
mais qu'il ne peut les connallre que lorsqu'il en sera informé officiel- 
lement parles ministres de France. Le général Campbell se joint an 
contre-amiral pour insister auprès de Donzelot sur la changement 
du pavillon tricolore contre le pavillon blanc et lui oflïe une entre- 
vue en Albanie. Donzelot, qui est malade en ce moment, envoie & 
l'amiral anglais son chef d'élat-major, Bauduy, et, des pourparlers 
■ qui eurent lieu, il résulte que les Anglais insistaient sur la reddition 
de l'Ile de Corfou, par crainte de la voir écboir à la Bussie, et pour 
invoquer en leur faveur le fait accompli. Les Anglais firent usage 
des menaces et des promesses : u Mon souverain, disait le général 
Campbell, est prêta reconndlre le service important que M. le gé- 
néral Donzelot peut lui rendre, en nous mettant promptemenl en 
possession de Corfou. La reconnaissance du gouvernement britan- 
nique sera grande ainsi que sa générosité envers M. le général et 
envers vous(<). » Les promesses, comme les menaces, furent im- 
puissantes auprès do Donzelot, et il répondit comme auparavant. 

(1) Rapport de l'adjudant gân6r&l Bandn; an goavemeuT, eilé parPaathiar. 
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Uae sommation en forme d'avoir à rendre Corfou saint ceUe entrer 
vue; enÛD, la mauvaise humeur et le dépit des Anglais se montré^ 
reot clairement dans un dernier ultimatum envoyé au gouverneur, 
et dans lequel l'amiral lui disait qu'il le regarderait comme prison- 
nier de guerre. 

Le rapport du commissaire impérial, MaUbien de Lesseps, sur les 
négociations qui venaient d'avoir lieu, fut envoyé le 17 mai 1814 
au ministère de la guerre, et ce ne fut que le 6 juin suivant que le 
général Donzelot reçut du ministre, comte Dupont, une lettre datée 
du 36 avril, ordonnant la remise de l'île. Le général de Boulaois fut 
chargé de cette opération, qui eut lieu le 93 juin l6li. Dans sa pro- 
clamation aux habitants de Corfuu, ce général disait : « Habitants de 
Corfou, TOUS allez perdre le digne et honorable général Donzelot, ce 
guerrier, juste orgueil des armées françaises, ce gouverneur aussi 
sage qu'éclairé, dont l'administration douce et bienfaisanle laissera 
longtemps parmi tous les souveuirs les plus chers et les plus ho- 
norables. » 

Pendant son gouvernement des îles Ioniennes, le général Donzelot 
avait reçu le titre de baron de l'empire, el par un décret en date dn 
même jour (3 décembre 1809), une dotation annuelle de 4,000 fr. 
lui était faite sur le département de ttome. En réalité, cette dota- 
tion ne lui fut jamais servie, car lorsqu'il quitta Corfou, il loi res'- 
tait dû 90,000 fr., qui ne lui furent jamais payés, les gouvernements 
qui se sont succédé ayant refusé de le faire en vertu de la prescrip- 
tion. Cependant le général avait fait preuve de générosité enrera 
son pny3,arant emprunté, pour solder le paiementarriéré des troupes 
albanais^es, la somme de 100,000 fr. sur sa garantie personnelle. 
Cette somme lui fut remboursée, mais en inscriptions snr le grand- 
lÎTre, sur lesquelles il perdit plus lard près de 50 0/0. 

Malgré le refus persistant des aulorilés anglaises d'accorder aa 
gouverneur de Corfou un sauf-conduil pour envoyer un de ses officiers 
sur le continent, le général ne négligea aucun moyen de s'instruire 
des événements survenus en France, et l'un de ses aides de camp, 
le chef d'escadron de Lalour-Sfaubourg, pat arriver jusqu'à Naplei 
près de Joachim Mural. Une lettre de celui-ci, datée du 29 mai, au 
général DoDzeloI, est une preuve de l'estime en laquelle il le tenait, 
el elle est trop honorable pour lui pour que nous n'en citions pas 
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quelques passages en termioaDt ce qui coDceroe son gouvernement 
des iles looiennes : 

a MonEieur le gouverneur général, je ne saurais trop vous expri* 
mer ma reconnaissance pour vos bons procédés envers mes troupes. 
Je suis bien aise d'apprendre que vous arez été content d'elles. 
J'espère que vous voudrez bien leur continuer vos bontés W.... C'est 
avec le plus grand plaisir que je donne des ordres pour vous faire 
restituer tous les objets séquestrés, tant à Naples que dans tous les 
autres endroits du royaume. Je regrette vivement de ne pouvoir en 
faire autant pour ce qui concerne le séquestre des caisses, le peu 
d'argent qu'elles renfermaient ayant été depuis longtemps employé, 
et ne me trouvant pas en ce moment dans le cas de le remplacer. 

« Je désire qu'il entre dans vos projets de passer par Naples pour 
rentrer en France; j'aurais le plus grand plaisir à y recevoir un géné- 
ral aussi distingué et aussi honorable et à lui réitérer Tassurance de 
toute mon estime. Sur ce, monsieur le gouverneur général, je prie 
Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. J. NAPoiiOH. 

a Naples, 39 mai 1814. » 

Le général Donzelol était rentré en France le 30 juillet 1814. Sa 
conduite avait été digne et correcte et, bien qu'il cAl maintenu le 
dernier en Europe le drapeau tricolore, le nouveau régime ne lu 
tint pas trop rigueur. Dès le 8 juillet, il avait été nooimé cbevalier de 
SaintTLouis et, ayant donné son adhésion an sénatus-consulte qui 
avait prononcé la déchéance de l'empereur, il éUiil ôlevé le 23 août 
à la dignité de grand officier de la Légion d'honneur. Huit jours 
après, il recevait le commandement de la 2* subdivision de la 12° di- 
vision militaire. Les grands commandements avaient été donnés 
aux maréchaux : Soult avait reçu celui de la Bretagne, formant la 
12* division, et la 2* subdivision échue à Donzelot comprenait les 
départements de la Loire -Inférieure et de la Vendée. L'armée avait 
été bien réduite et 30,000 officiers étaient restés sans emploi. Aussi 



(1) Let tronpes de la garnison de Corfoa se compataient do loldaU françaii, 
d'Italiens demenré* arec Donzelot matgrd la direction de Mnrat, et da réfa- 
giés albanais. L'ordre conserré jusqu'il la ha, et malgré les événements, dana 
nne armâe compoaée d'diémenta anaai diveri, est nne prears de la Bagesse et 
de l'habiloid da goDTemstir. 

s 1902. 29 
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les généraux êtaieal-ils plus occupés d'intrigues el d'affaires parLlcti- 
lières que de travaux militaires, et od les voyait plus souvent à Pa- 
ris qu'à la tète de leurs troupes. Nous avons deux lettres de Donze- 
lot à sa sœur se rapportant à cette époque. Tontes les deux sont da* 
tées de Paris le â3 jaavier et le 10 février 1815; elles ne traileat, 
d'ailleurs, comme toutes les autres, que d'afiaires de Eaxuille. Dans 
l'une il dit à sa sœur de lui faire préparer un appartement à Mami- 
rolle, où il espère sans doute aller se reposer; mais le moment du 
repos n'élait pas arrivé ponr lui et le retour de Napoléon en France 
allait l'appeler à de nouveaux combats. 

WATERLOO 

Iteveun de Hle d'Elbe aux Tuileries, l'empereur ne pouvait alten- 
dre la paix de la part des chefs de la coalition ; dès le 35 mars 1S13, 
ceux-ci avaient renouvelé le traité de Chaumout et s'étaient engagés 
à mettre sur pied un million d'hommes. Wellington et Blilcher 
s'étaient portés immédiatement sur notre frontière du nord avec 
940,000 Anglais et Prussiens, pendant que Scbwarzenberg s'ache- 
minait vers Bâie avec 900,000 Aulrichiens. Napoléon relorma en 
toute hàle une armée de 300,000 hommes ; le général baron Donze- 
lot était nommé, le 6 avril 1815, commandant de la 9' division du 
l" corps d'armée. Ce corps, qui était sous les ordres du général 
d'Erlon, occupait Lille el une partie de la frontière. 

Le maréchal Davoul, ministre de la guerre, proposa le général 
Donzelot à l'empereur comme gouverneur de Lille ('). Il écrivit en 
même temps au général d'Erlon pour lui donner des instructions, el 
il lui disait : « Vous laisserez une division à Lille, dont vousconfierez 
le gouvernement au lieutenant général Donzelot, officier de tête, de 
beaucoup de capacité et de grand caractère. Celle division en sera 
retirée lorsqu'une quantité de gardes nationales suffisante aura été 
envoyée à Lille W. » 

L'entrée de l'armée en campagne ayant commencé dans les pre- 

(ï) Corrapondanee du maréchal Daixmt. Lettre à l'empereur et roi dn 
27 avril 181&. 

(2] Correspondance du maréchal Daoout. Lettre an général comte d'Erlon, 
dn 27 avril 1S15. 
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miers jours de iuin, le gouveraemeat de DoDzelot à Lille ne fut que 
de courte durée. Sans reprendre le récit bien coduu de cette dernière 
guerre<de l'empire, nous chercberons quelle part y prit le général 
Donzelot. Voulant attaquer, avec plus de cbances de succès, les ar- 
mées réunies en Belgique, Napoléon résolut de les séparer. Il les sé- 
para en effet, en ballant Blûcher k Ligny, taudis que Ney contenait 
les Anglais à Qualre-Bras (16 juin 1813). Groucby fut cbargé de 
poursuivre Ultlcber pendant que Napoléon arrivait en bce des An- 
glais à Waterloo (18 juin 1815), L'empereur attendit, pour engager 
l'action, que le soleil eùl raffermi le terrain détrempé par la pluie, et 
la bataille ne commença que vers midi. 

Lel" corps (général d'Erlon) formai! avec le 2* corps (général 
Reille) la gaucbe de noire armée. D'Erlon devait attaquer le premier 
plateau du Monl Saint-Jean, sur leqoel étaient la gauche et le centre 
des Anglais; ses troupes étaient disposées eu quatre colonnes d'atta- 
que en rangs serrés; le premier échelon était formé par la brigade 
Bourgeois, le second par la division Donzelot, le troisième par la 
division Marcognet et le quatrième par la division Darulle. Toutes 
ces troupes s'avancent sous la proteclion de l'artillerie, parcourent 
le fond du vallon, mais en remontant, elles ne peuvent plus ôlre 
protégées par le canon. En approcbanl du sommet, nos divisions 
sont accueillies par un feu terrible de mousquelcrie, partant du che- 
min d'Ohaitt, dans lequel élail embusqué le 93* régiment anglais. 
La brigade Alix s'appuie contre la division Donzelot; toutes deux 
marchent sur le chemin d'Ohain, le Iraversenl el se précipilenl sur 
je dS' et sur les halaillons de la brigade Bylandt. La troisième co- 
lonne vient se placer à leur droite ta renversant les Hanovriens. La 
vicloire semble se décider pour nous, « lorsqu'à un signal du général 
Piclon, les Écossais de Pack, «acbés dans les blés, se lèvent à Tim- 
provisle et tirent à bout portant sur nos deux premières colonnes. 
Surprises par ce feu au moment même où elles débouchaient sur le 
plateau, elless'arrèlenl. Le général Picton les fait alors charger à la 
baïoonelte par les bataillons de Pack et de Kempt ralliés. Il tombe 
mort atteint d'une balle au front, mais la charge continue et nos 
deux colonnes vivement abordées cèdent du terrain. Elles résistent 
cependant, se reportent en avant et se mêlent avec l'infanterie an- 
glaise, lorsque tout à coup un orage imprévu vient fondre sur elles. 
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Le duc Ai Wellington, accouru sur les lieux, avait lancé Etirnolre 
infanterie les douze cents dragons écossais de Ponsonhy, appelés 
les Écossais gris, parce qu'ils montaient des chevaux de c^nleur 
grise. Ces dragons, formés en deux colonnes et chargeant avec 
toute la viguenr des chevaux anglais, pénétrèrent entre la division 
Alix et la division Donzelo! d'un c6lé, entre la division Donze- 
lot et la division JVfarcognet de l'autre. Abordant par le flanc 
-les masses profondes de noire infanterie qui ne peuvent se dé- 
ployer pour se former en carré, ils s'y enfoncent sans les rompre ni 
les traverser à cause de leur épaisseur, mais y produisent une sorle 
de confusion. Ployant sous le chou des chevaux et poussées sur la 
déclivité du terrain, nos colonnes descendent pêle-mêle avec les dra- 
gons jusqu'au fond du vallon qu'elles avaient franchi W. » Deux bat- 
teries venues an secours de l'infanterie sont culbutées; mais Napoléon, 
ayant vu le désordre, lance sur les dragons écossais la brigade de 
Travers, composée des 7' et 12* cuirassiers ; ils les abordent de front 
et en flanc pendant que le général Jacquinot dirige sur l'antre flanc 
le V régiment de lanciers ; ils font des Écossais nn horrible carnage. 
Cette attaque sur la gauche des Anglais nous avait coûté trois 
mille hommes en morts, blessés et prisonniers. Les Anglais avaient 
éprouve des perles égnles, mais ils avaient conservé leurs positions ; 
l'attaque était à recommencer. Les troupes se reformèrent sur le 
Jjord du valion pour ac porter avec Ney contre la Haye-Bainle. Le 
maréchal « se saisit de deux bataillons de la division Donzelot qui 
s'était ralliée la première, et marchanl droit sur la Haye-Sainte, il s'y 
précipita avec impétuosité. Enirainés par lui, les soldais enfoncèrent 
les portes de la forme, y pénétrèrent sous un feu épouvantable, et 
massacrèrent le bataillon léger de la légion allemande qui la défen- 
dait (2). Les divisions de d'Erlon s'emparèrent ensuite du chemin 
.d'Ohain et y tinrent bon jusqu'à huit heures du soir. Alors le corps 
de l'armée prussienne, commandé par Ziethen, longeant la forât de 
Soignes, et arrivante l'improviste au secours de Wellington, culbnla 
la division de Donzelot avec les autres et la panique se mit dans 
toute l'armée. 



(1) Thiew, Histoh-e du Consulat et de fEmptre, t. XX, p. 207, » 
(8) Thiew, Hiiloif/r du CoMulat et da VBmpire, X. XX, p, 217. 
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Doozelol, à la lète de ses soldats, eut donc k livrer deux attaques, 
à en souteoir deux antres et à garder pendant de longues heures la 
position du chemin d'Ohain. Sa bravoure ne se démenti! pas un seul 
instant et, au milieu du carnage qui décima à plusieurs reprises sa 
division, il ne re^utque deux balles qui trouèrent son chapeau, 
conservé aujourd'hui comme une relique dans sa famille. 
. On sait quel afireux désordre, accru par les ténèbres, suivit la 
bataille de Waterloo; les troupes se débandèrent et elles allaient 
chacune de leur cAté. Napoléon, dit Tbier?, » marchait pôle-mële 
avec une masse de blessés au milieu de ses vieux grenadiers..,. Dans 
ce carré qui coDleoail Napoléon, il régnait une telle stupeur qu'on 
marchait presque sans s'interroger. Napoléon seul adressait quelques 
paroles tantôt au major général, tantôt à son frère Jérôme, qui ne 
l'avaient pas quitté (<). b C'est dans celte marche lugubre que l'em- 
pereur rencontra Donzelot avec un seul soldat et lui adressa celte 
parole aussi triste qu'élogieuse : « Général, c'est là tout ce qui vous 
reste! Il L'authentifié de ce mot ne parait pas douteuse; G. Pau- 
thier, qui l'avait sans doute entendu répéter par Donzelot, le rap- 
pelle dans une allocution qu'il prononça le 32 octobre 1813, en re- 
mettant au conseil municipal de Neuilly-sur-Marne un drapeau et 
l'épée du général (3). 

Après la bataille de Waterloo, les débris de l'armée se rallièrent 
k Laon. Donzelot, à la tète d'une nouvelle division, essaya avec 
d'Brlon de couvrir la capitale en avant de Belleville et de Charenton'; 
mais l'avis de Davout fut que toute résistance de ce cdlé était inu- 
tile. Donzelot se replia donc avec l'armée sur la Loire et fot nommé 
chef d'état-major en remplacement du maréchal Soolt : a Si le géné- 
ral Donzelot est arrivé à Bourges, écrivait Davout au général Gressot, 
vous lui ferez connaître que je Tai nommé provisoirement chef d'é- 
tat-major. Vous lui remettrez la lettre ci-jointe, et, s'il a accepté, 
TOUS ferez tout de suite un ordre du jourpour raDDoncflr(^). » Après 



(1) Thien, Eûtoire du Coiuulat et de l'Empire, t. XX, p. 817. 

(8) Discours adressé an maire et aacanaeil miiiticipftIcleNeniIl;-sar'Uame, 
Feaiila de 4 pages in-S, tjpograpbie Firmin Didot frères. — Le général Doa- 
tAlat ïTait marié l'ane de ses nièces an frère de Q. Panthier l'orientaliste; 
celui-ci était dans l'intimitÊ dn général, qui Ini légua 00,000 fr. 

(3) Correspondance du maréchal I>avout. Lettre dn. 18 juillet 18)5. 
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l'abdicalion cl le dépari de Bonaparte, le (;;oaveraeinenl s'occupa du 
son de l'armée. Bien triste élait son étal : une lettre du 30 juillet, 
adressée par Davoul an général Lamarqae, nous le dépeint : « Les 
premiers ordres du gouvernenieDl me sont arrivés celte auil. Us 
portent la dislocation de l'arinée pour opérer iine'proinpte réorgaui- 
salion. J'ai écrit au ministre d'envoyer des commissaires extraordi- 
naires et des instructions. Je me propose d'aller les attendre à Bour- 
ges.... L'esprit de la jeune garde est très mauvais. Le fiénéral Don- 
zelot s'en plaint de son côté (0. b 

Dans cette réorganisation Donzelot ne trouva point de place et, le 
1" septembre 1815, il était mis eo noa-aclivité avec la plupart des 
généraux de l'empire. Cependant il avait fait son devoir de^oldat 
sans se mêler à aucune intrigue, a Les gros générani ont été à Paris, 
écrivait le colonel Marbot après Walcrloo, pour faire de mauvais dis- 
cours. Les petits perdent la tête et cela va mal (3). » Donzelot ne fut ni 
des uns ni des autres, et un gouvernement d'ordre devait reconnaître 
sa lo^aulé. Un emploi lui fut donc accordé : le 18 aoâl 1816, il était 
nommé inspecteur général d'infanterie et il en remplit les fonctions 
' pendant une année. Une lettre à sa sœur, datée de Paris le 2 février 
1817, nous donne sur lui et sur ses sentiments à l'égard de sa &- 
mille quelques détails qui ne sont pas sans intérêt : 

H Voire lettre du 27 décembre dernier, ma chère sœur, m'est par- 
veniieà Grenoble. Je n'y ai pas répondu de suite, parce que je con- 
servais l'espoir d'aller passer quelques jours avec vous à mon retour 
d'inspection. Mais, ayant reçu l'ordre de me rendre à Paris, j'ai dit 
renoncer à mon projet, et j'en ai été eslrèmement contrarié ; vous 
ne devéspas en douter. 

a J'^ appris, avec infiniment de peine, votre indisposition, et je fais 
des vœux pour que vons soyés en bonne santé. Vous ne pouvés 
trop la ménager et prendre soin de vons. Je ne sais pourquoi une de 
nos nièces ne m'a pas donné de vos nouvelles, lorsque vous ne pon- 
viés pas m'écrire. C'est une négligence que je ne leur pardonne pas.... 
Il est vrai, ma chère sœur, voilà déjà du lems que nous ne nous 
sommes vus, et, depuis notre séparation, j'ai fait une chute qui a 



(1) Corretpondanee du mar'ichal Dnvoul. Lettre da 20 juillet 1815. 
(t) Voir le Corretpondanl, numéro da 25 octobre 1881. 
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billi me couler la vie. Heureusement que j'en suis bien rélabli, et 
que je jouis d'une bonne saotë mainteDanl. J'ai néanmoins toujours 
besoin d'aller prendre les eaux. Je désire bien que cette année rien 
ne s'oppose i. ce voyage, puisqu'ensuite je pourrais aller vous voir et 
passer quelque lems avec vous (i). » 

Ce vœu si ardent et si légitime du général de passer quelque temps 
à ManiiroUe avec sa fomille ne devait pas se réaliser; le 13 août de 
eeUe même année 1817, il était nommé gouverneur et administra- 
teur de la Martinique. Voici les adieux qu'il adressait à sa sœur : 

« Il est vrai, ma chère sœur, je vais encore m'éloigner de vous. 
Lorsque je projetais d'aller vous embrasser, je ne pensais guères que 
D01I3 serions, pour quelque tems, séparés de nouveau par des mers 
étendues. Je pars donc sans vous avoir pressée contre mon cœur qui 
vous aime si tendrement. Hais toute ma joie k mon retour nepourra 
s'exprimer, si vous prenés un soin parlicutler de vous conserver en 
Boignaut votre santé. Méaagés-Ia, et soyés bien assurée que nous 
nous réunirons encore pour passer ensemble des jours paisibles et 
heureux. 

dll ne faut parque mon éloignement vous attriste autant que je le 
Tois dans voire lettre. Lorsque je reviendrai, nous éprouverons plus 
de plaisir à nous revoir. El pour me donner un vrai témoignage dé 
votre amitié, reprenés voire gaieté et pensés que vous me doaneriés 
un grand cbagrin si votre santé s'altérait.... Je me faisais une fèlo 
d'aller passer quelque lems à HamiroUe pour voirnos parens et tous 
les habilans pour lesquels je conserve un attachement qui ne finira 
qu'avec ma vie. J'éprouverai aussi une joie inexprimable, lorsque je 
les verrai k mon retour des AnUlles (3). o Cette lettre estdu9 octobre 
1817; dans une autre, du 16 du même mois, le général Donzelot se 
dit sur le point de partir. 

LA MAUTINIQUE 

Ce nom rappelle une épouvantable catastrophe (8 mai 1902) qui 
vient de faire d'un seul coup plus de quarante mille victimes hu- 



(1) Lettre dn ginâraJ Douzalot & sa uenr, £ tévrin 1817. 
(S) Lattre dn général Donzelot i. aa ranr, 9oetobra 1817. 
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maînes el qui, eo bouleversani le sol de noire belle colonie', menace ' 
encore aujourd'hui de l'anéantir W. 

La Martinique fui découverte en 14d3 par Christophe Colomb, le 
jour de U fête de sainl Marlin, co qui lui valut son nom ; mais ce ne 
fui que le 15 juin 1S03 qu'il y aborda par la plage du Carbel, sans y 
faire aucun éublissement. L'Olive el du Plessis en prirent possession 
au nom de la France, ou plutôt au nom de la Compagnie des tUi 
ttAmériijue, créée par Richelieu. La compagnie la vendit & Duparquet 
en ItiaO. En 1664, elle passa à la Compagnie des Indes occidentales, 
qui ne put faire honneur à ses ;iffkires. En 166S, les Anglais cher- 
chèrent vainement k s'en emparer, et les années suivantes ils ne 
furent pas pins heureux. Ce ne fut qu'en 1762 que celte ile, convoitée 
depuis si longtemps par eux, tomba entre leurs mains. Le traité de 
Paris nous la rendit le 10 février suivant. En 1790, l'Angleterre en- 
leva de nouveau la Martinique à la France par des moyens peu légi- 
times. En effet, la Révoluliott y ayant fait éclater des désordres, les 
colons craignaient un soulèvement des esclaves, et ils appelèrent les 
Anglais à leur secours; mais ceux-ci, une fois entrés dans l'île, la 
gardèrent pour eux. Rendue à la France par le traité d'Amiens, la 
Martinique fut occupée de nouveau par l'Aogleterre de IROd à lgr4 
et pendant les Cent-Jours, jusqu'à ce qu'enfin elle nous fui remise 
définitivement le 20 novembre 181S. 

.Le premier gouverneur de la Martinique après la deuxième Res- 
lauralion fut le comte de Vaugirard. D'après l'article 73 de la Charte, 
les colonies devaient être régies par des lois el règlements particu- 
liers : il y avail là un vaste sujet à discussions. Le gouverneur, plein 
de bonne voloolë, mais d'un zèle peu éclairé, mit beaucoup de pré- 
cipitation à certaines mesures et on fut obligé de le rappeler. « C'est 
pQur devenir le réparateur de tant de maux, dit le marquis de 
Sainlc-Creix, que le roi a envoyé en 1818 M. le comte Donzelot 
comme gouverneur el administrateur civil el militaire de la Marti- 
nique, avec de nouvelles instructions qui ont amené des réformes 
dans l'adminislfation, dont la plus marquante a été la suppressiou 
de l'intendant (ï). » Ici le marquis de Sainte-Croix commet deux lé' 

(1) La Doavell« érnption du 30 ao&t a conSrnié celle crainte. 
(8) Slalùtiqve de la Martinique, par Félix Renouard, marquis de Saicla- 
Croli, Parï«, CtaanMerot, 182i, p, £17-218. 
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gères errenre : c>st le 13 aoûl 1817 qne le général DonzeloI Tut 
Domaié gouverneur de la Martinique, cl c'est par ordonnance an 
iS août 1819 qu'il reçut le litre de comte. On ne pouvait d'ailleurs 
faire un meilleur choix, car Donzelot avait toute l'inleltigence ei 
toute la sagesse nécessaires pour traiter des questions litigieuses et 
ramener le calme dans la. colonie. Tous les services furent assez 
promptemeot organisés. 

Le général Donzelot eut comme adjoint k son gouveroemenl mili- 
taire le colonel Montarby ; un commissaire inspecteur extraordinaire 
fut spécialement chargé de la police; un comité consultatif dut veiller 
à la bonne administration des finances; enfin, par une ordonnance 
du 22 novembre 1819, l'ordre judiciaire fut installé dans la colonie ; 
. il comprenait une cour royale et deux tribunaux de première ins- 
tance, et était complètement indépendant du potivoir administralir. 

Llle fut divisée en quatre arrondissements; celui de Fort-Royal, 
comprenant29,504 babilaats; celui du Marin, peuplé de 13,907 ha- 
bitants; celui de Saint-Pierre, avec 29,593 habitants, et celui de la 
Trinité, qui en comptait 25,315. Sur cette population totale de 
98,279 habîlanls, on comptait 9,867 blancs, 11,073 hommes de cou- 
leur libres et 77,339 esclaves (<). Le gouverneur résidait à Fort- 
Royal, aujourd'hui Forl-de-France. Bâtie sur un terrain plat, avec 
des rues tirées an cordeau, cette ville était d'un aspect assez triste. 
Depuis le tremblement de terre de 1771, on avait défendu d'y cons- 
truire en pierres et toutes les maisons y étaient en bois, à un seul 
étage. Son port était l'un des plus vastes et des plus sûrs des An- 
tilles. Saint-Pierre était, comme avant la dernière catastrophe, le 
centre du commerce. 

<t Les plantations, jusque-là négligées, dit M. Gaston Laudes, atti- 
rèrent alors les soins et les capitaux des colons qui ne tardèrent pas 
à renouer des relations commerciales avec l'Europe. Malheureuse- 
ment, l'esclavage maintenu devait bientôt faire naitre dans la colo- 
nie des troubles graves (2), a 

La Biographie des contemporains (édition de 1836) nons rapporte 

[1] Voir Staliatiqu* de la Martiniqut. 

(2) Notice iur la Martiniqut, pu* Quton Laudes, publiée 4 raccsiion de 
reiposilion uniTeriielle de 1900. U. Ûaeton Landes, froUteexu an lycée de 
Saint-Pierre, a été viciime de U catastrophe da 9 mai 1902. 
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au long uDe afiaire qui suscita des eDoiiiit à Donzelol. Le narrateur ' 
dece failécrivait daasuD temps Irop rapproché de l'événemenl pour 
èlre à l'abri de tout soupçon de parUalité. Toutefois, nous te citerons 
ÎDlégralement, pensant bien que les lecti>nrs feroDt la part de l'eia* 
gération. 

« Louis XVin, qui avait sn apprécier son caractère et ses talents 
(il s'agit in général Doozelol), le nomma gouverneur de la Marti- 
nique. Les premiers actes de 600 adminiEtralion, empreinte du ca< 
ractèrede sagesse dont il avait donné des preuves fréquentes pen- 
dant sa carrière, lui concilièrent d'abord l'afieclion et l'estime des 
colonsde la Martinique. Malheureusement, il ne réussit pas à faire . 
régner la concorde entre la caste des blancs et celle des gens de cou- 
leur libres qui, divisés par le préjugé de la peau, se font conslam- 
ment une guerre sourde et animée. 8ans cesse entouré de proprié- 
taires blancs qui voudraient eiploîler exclusivement à lenr profil 
tous les éléments de prospérité qu'ofire la colonie et jouir seuls de 
la liberté, M. Donzelot se laissa trop facilement persuader que les 
gens de couleur libres étaient animés de l'esprit de révolte et travail- 
laient à faire subir à la Martinique le sort de Saint-Domingue. Les 
colons n'avaient que trop bien réussi à tromper la religion du 
gouverneur et à l'alarmer sur ces projets de propriétaires de cou- 
leur, lorsque quelques troubles éclatèrent à Saint-Thomas. Aussitôt 
les blancs, feignant do croire que la légère commotion qui s'était 
fait ressentir dans celte colonie voisine de la Martinique était 1c 
prélude d'une grande révolution dont les ramifications s'étendaient 
jusqu'à la Martinique, entraînèrent le comte Donzelot, à l'égard des 
prétendus fauteurs de révolte, à des mesures dont l'humanité et la 
justice ont réprouvé la rigueur. 

f Malgré le désir de trouver des coupables, les recherches les plus 
minutieuses, les plus inquîsitoriales, n'avaient pu faire découvrir 
aDcun élément propre k dcesser, avec quelque apparence de justice, . 
un acte d'accusation contre qui que ce tût. Cependant des mandats 
d'arrêt furent lancés contre plusieurs hommes de couleur par le 
seul motif qu'ils étaient connus pour 'professer des principes oppo- 
sés à la suprématie que le préjugé accorde, dans nos colonies, aux 
propriétaires à peau blanche sur ceux de couleur. Des visites domi- 
ciliaires ayant $lé faites chez ces victimes de l'arbitraire, au nombre 
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detiiuelles oo comptait pluBienrs négocianls, on (rouva chei eux 
plusienrs brochures où liaient dérendiis les iulérëtE de leur caste, 
et notamment une de H. de Laisné de Vlllévèqtic, membre de la 
Chambre des députés, iotilulée : De la riluation det gens de cou- 
leur libres aux Antillet. 11 n'en fallut pas davantage pour motiver 
une accusation contre eui; ils furent traînés devant les tribunaux, 
oà les uns furent condamnés à l'exil, les autres anx galères et à la 
marque, el les sentences furent exécutées. Arrivés en France, ces 
malheureux condamnés réclamèrent contre la rigueur d'un tel juge- 
ment el choisirent pour défenseur M. Isambert, dont le zèle pour ses 
clients mérite le plus grand éloge. Après des délais qui durèrent plus 
de quatre mois, le jugement fut annulé par la cour de cassation, et 
l'afikire portée demnl le tribunal de la Guadeloupe, qui a infirmé 
tout récemment celui de la Martinique (<). » 

Si on peut reprocher à Donzelot quelque manque de clairvoyance 
en cette affaire, il faut remarquer que le gouverneur ne fit que dé- 
férer les prévenus aux tribunaux, et qu'à ceux-ci seulement incombe 
la responsabilité de la rx)ndamnalion. D'ailleurs les faits ont prouvé 
que le gouverneur de la Martinique devait joindre à une extrême 
vigilance une répression sévère. Il ne trouvait plus là le peuple ia- 
leUigent de Corfou et, s'il eut plus à réprimer qu'à réformer, tout ne 
fut pas joie pour lui dans l'accomplissement de ce devoir. 

« Dans la nuit du 13au H octobre J899, dit M. Gaston Laudes, 
éclata un complot qui devait Être le signal d'une révolte générale et 
qui était dirigé par quatre noirs : Narcisse, Jean-Lonis, Jean et Bougie. 
Des colons furent assassinés, leurs demeures pillées, les récoltes in- 
cendiées. Une rigoureuse répression arrêta le soulèvement dès la 
début. Soixante noirs furent arrêtés et livrés aux tribunaux; sept des 
accusés eurent la tële tranchée, quatorze furent pendus et dix endu- 
rèrentle supplice du fouet. Deux ans après, un mulâtre nommé Bis- 
selte fut arrêté avec ses complices et condamné avec trois d'entre 
eux aux travaux forcés, tandis que trente-sept antres étaient punis 
de la peine de bannîsEement W. >■ 

(1) Biographie da contemporains (édilion de 1836). Arlicles Doiuelot et 
lutmbert. Les accusés de l'affaire de la Martinique ét^eat 1m alenra Fabien, 
Aiwete et Voiny. 

(S) Notice fur la Martinique, par Oulon Laadsa. 
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Quelque lemps après, DoQzelot songea à demander son rappel. Il 
avait soixatile el un ans; bien qu'il fût d'une forte coDStitution, le 
climat brùliiQt des Antilles avait nai à sa E&nlé; le momenl du repos 
était arrivé pour lui. Beatrë en France en 1833, il fut mis en dispo- 
nibilité le 33 aoùl 1S26, passa le 7 février 1831 dans le cadre de 
réserve et ne Tut mis à la retraite que le 11 juin 1833. Kien qu'âgé 
de Boiiaole-buit ans, il devait encore en jouir peodant onze années. 

LA RETRAITE 

Pendant dii-buil ans, le général comte Donzelol habita le château 
de Ville-Evrard, commune de Neuill y-sur-Marne, dôparlement de 
Seine-el-Oise. Il avait acheté celle habKalion après son retour des 
îles Ioniennes, à une date, que nous ne pouvons préciser. Dès le 
printemps de 1815, il y recevait des parents el des amis (i). Pen- 
dant son séjour à la Martinique la garde en fut confiée à un de ses' 
cousins, le sieur Romeron, que Donzelot avait choisi comme homme 
d'aflaires. Déjà il y avait fait construire elplnnler lorsqu'il revint pour 
y habiter définitivement i^). Le séjour de Viile-Évrard était des plus 
agréables. Dans une lettre datée de 183i, M*^ Claire Donzelot disait 
à une de ses nièces : « Tes sœurs causent un peu et instruisent Eu- 
génie, eQsqileon se promène dans le parc, qui est beau; il y a beau- 
coup d'arbres et d'arbrisseaux qui donnent une tiédeur très agréa- 
ble; je désire que tu puisses la respirer avec nous (3). » 
. Le château deMamirolle, acheté précédemment par Donzelot, était 
en trop mauvais élat et trop mal aménagé pour qu'il en fît sa de< 
meure habituelle. Mais si Ville-Évrard devint son pays d'adoption, 
il n'oublia pas son village nalal et donna des preuves sensibles de 
son attachement pour ses compatriotes et pour l'église où il fui bap- 
tisé. Nous voyons par ses lettres qu'il s'occupa toujours activement 
de ceux qui lui étaient recommandés, et parmi les dons qu'il fit à 



(1) Lettre ï M"* CUire Donzelot, 5 mam 1S15. 

(2) O. Panthîer, devenu administrateur des bient dn général après la mort 
de celai-ci, vendit, en 1S5S, le domaine de Ville-Errard k ti" de Rochetaillée 
et à son AU; vers 1863, ces derniers lecédAreol A la ville de Paria, qui le (rans- 
forma en asile d'aliénés. 

(3J Lettre da 7 jain 1834. 
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l'église de Mamirolle, il faut compter : un tableau estimé des coq- 
naisseiirs, reprêsenlaol l'adoration des bergers; ua calice en argeat 
doré, un ciboire de môme malièreet d'an beau travail ; une paire de 
buretlcs en argent avec lear plateau. 

Le général Donzelol était un homme instruit, aussi n'esl-O pas 
étonnant de voir dans~sa relraîle une société de gens de lettres et 
d'arlisles. Le frère de G. Paulhier était devenu son neveu par al- 
liance, et DoDzelot affeclionaaiL particulièrement l'orientalisle et le 
lettré qui écrivit à Ville-Ëvrard sa traduction de Child-Harold. On y 
rencontrait aussi Alfred de Vigny el Joufiroy ; mais les restions du 
général avec Jean Gigoux doivent ëire spécialement signalées. 

Celui-ci arrivait à Paris, plus riche d'espérances que d'écus, au 
fomaienceilient de l'année 1838, et entrait à l'Ecole des beaui-arls le 
S avril suivant. Il débuta au Salon de 1831- par quelques portraits à 
la mipe de plomb et diverses lithograpbies (0. Donzelot s'intéressa 
au jeune arliate autant comme amateur de peinture que comme 
compatriote. 11 lui fit la commande d'un tableau pour son église de 
Mamirolle. Ce tableau est un des premiers de Gigoux. Il est d'assez 
grandes dimensions (i^iS X S^IO) et représente les patrons delà 
paroisse, saint Pierre et saint Paul, annonçant l'Ëvangîle an peuple. 
Saint Paul a pris la parole comme l'indique son geste, saint Pierre lient 
les clefs symboliques du royaume céleste. Ce n'est point un contresens 
d'avoir réuni les deiiz apOtrcs sur la aièmc toile, puisque plusieurs 
■fois dans leur vie ils se rencontrèrent. Saint Paul est tourné de face, 
saint Pierre un peu à gauche; les auditeurs, assis ou debout, sont 
vêtus à la romaine, mais il n'y a rien de romain dans leurs figures 
et l'on dit, avec vraisemblance, que la domesticité du château de 
Ville-Ëvrard et d'autres personnes présentes ont servi de modèles à 
l'artiste. Ce tableau, quoique bon, est loin d'être un chef-d'œuvre; 
la peinture en est un peu terne et les formes un peu lourdes. 

Les relations de Donzelol et de Jean Gigoux continuèrent. Dans 
ses Causeries sur lei artistes de mon temps, celui-ci nous rappelle ses 
■visites au général en compagnie de Pautbier et de JouBroy. S'il faut 
en croire Léon Sécbé, le générai, sans abandonner Vilie-Évrard où il 
est mort, aurait eu, vers 1838, une seconde habilaliouà Nogent-sur- 



(1) Jean Gigoux, par Henri Jonio, 1895. 
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Marne. « Tous les samedis, dtt-U, aptÉis la Béaoce de la Chambre, 
Joufih)f veoait prendre GîgDsx au qilai Malaqiutis, et ils s'en allaient 
diaer avec Paotbier, cbea le général Doozelot, à Nogent, où ils pas- 
saiest éssiflOienl la journée du dimanche (<). ■ Gîgaui nous déerU 
tîaAÏB Tojage : a Nous alitons par le bois de VJncennes, à pied, 
comme loujours. Je n'oublierai jamais ces promenades des grands 
soirs d'été dans les sentiers onibreui et Trais, en compagnie de et 
jeune sage de la Grèce. Le calme m^Blérieux de la forêt donnait nn 
charme incomparable àses enlretians. Je l'écoutais ému et captivé. 
Une fois entre autres, il me parlait de ses nuits sans sommeil oà il 
évoquait le passé de l'humanité, son âjne se posant les plus inson- 
dables problèmes sur le Christ et la Passion. Peu à peu il se péné- 
trait de son sujet, m'épiaot pour saisir mes propres impressions. 
C'était très solennel (a). » 

Jean Gigoux peignit à Ville-Évrard deux portraits du général Doo- 
zelot et celui de M°" de Ricard, sa nièce. Ces trois portraits furent 
exposés, le premier portrait de Donzelot au 9alon de 1839, le second 
et celui de M"* de Ricard, au Saloii de 1841. Le premier portrait da 
général est anjourd'hui à In grande salle de l'hdlel de ville de Ba- 
sançoD, et le second est conservé au chàleau de Ville-Ëvrard. Voici 
la description du premier par Aug. Castau. 

a Toile. — U. 3>50. L. 1~30. — Gr. nal. Représenté en pied, légè- 
rement de trois quarts à gaoche, les cheveux blmcs rojetés en ar- 
rière, les moustaches blanches, vêtu d'un babit de général de divi- 
sion et paré du grand cordon de la Légion d'honneur, il porta un 
pantalon blanc qui se raccorde avec des bottes à la hussarde; sa 
main droite tient une lunette d'approche; sa main gauche est ap- 
puyée sur un sabre de cavalerie. Près de lui, à gauche, on voit, sur 
un banc de rocher, un chapeau à plumes Llanches, un portefeuille 
de maroquin rouge et une carte dépliée. Legéuéral a derrière lui un 
bras de mer, au delà duquel on aperçoit de hautes monlagoes qui 
ont à leur pied des constructions militaires (3). ■> 

Une lettre de M'°*Lajude, cousine du général, nous dit, mieux que 
celte sèche description, le sentiment qui se dégage à la vue de ce 

(I) Alfred de Vigny et >on temps, par Léon Sdchâ, p. ST4. 

(!) Cauteriet tur Ui artutes de mon tempi, p. 110. 

(3) Aog. Castau, Catalogue de> peinture», etc., des musées de Besanton. 
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portrait : <i Le porlrail |de M. le géoéral Donzelot a été envoyé à l<t 
mairie d'après la demande très flallense qu'en avait faite le conseil 
municipal ; mon oncle a éLé le voir. J'ai été aussi lui faire ma rëvé- 
reoce, mais je ne puis juger de la |resBemblance, n'ayant jamais ea 
l'avaDlage de voir le général. Ce n'est pas sans une vive émotion que 
j'ai contemplé ses traits pleins de dignité et d'une noble simplicité, 
et en voyant l'air de force qu'il représente, combien je lai ai souhaité 
qu'en cela surtout le portrait soit parfaitemeDl reBsemblant (>). » 

Bien que peint avec amour, ce portrait ne nous rappelle qu'impar- 
Kiitement la figure du général. Préoccupé de lui donner un air mar- 
tial, l'artiate, qui n'a fait cette peinture qu'en 1840, alors que Donze- 
loi avait soixante-seize ans, a mis sur ses traits plus d'énergie que 
de cette fine intelligence dont il était doué, et une cerlaine mélmeo- 
lie qui repn^senLe mal sa douceur bien connue. On conserve dans la 
famille dugénéral un autre porlrait le représentant pins jeane, alors 
qu'il n'était que général de brigade, c'esl-à-dire enire trenle-sîx et 
quarante-trois ans. Ce porlrait nous parait mieni rendre sa physio- 
nomie et son caractère : velu du costume de général de brigade, 
il a da grands yeut aux reflets d'acier, UD teiol mat et ambré avec 
les cheveux rabattus sur le front, aelon la mode du temps &). 

Le général Donzelot, avons-nous dit, était un amateur de peinture, 
et pour l'éclairer dans son choix et classer ses tableaux, il fit appel à 
Jean Gigoux. La galerie du général comprenait plus décent toiles d'un 
mérite inégal ; Gigouz en fit le catalogue et l'exactitude de ses attri- 
butions peut être contestée. Parmi ces toiles nous trouvons deux Tin- 
* toret (Socrj^ce auxidoiei elle Sauveur), uûRibeira (S. Pierre), un 
Salvator (paysage), un Carracbe [Christ mort), un Mignard {Deux 
saintet), deux Stella {Jésut appelant les enfants et le Mariage de 
ta Vierge), un Guido Reni {Itiadeleine pénitente), un BoucheF(pas- 
torale), des copies du Poussin, de Ftubens, de l'Albaoe, de Claude 
Lorrain. 

Par son testament, le général Donzelot légua neuf tableaux de sa 
galerie au musée de Besau^n. En voici la nomenclature d'après le 
catalogue d'Aug. Castaa : 



(1] Lettre de &!■* Lajads, sans date. 

(3] Une pholotypie da ce portrait accompagne la présente notice. 
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l" Giordano (Luca). Suzanne et tes deux vieiHardt. 

S' Massinio (Slauzioni dit le Chevalier). Lotk et ses filles. 

3" Recco (le chevalier Giiiseppe). Ëcole napolilaine. Poissons de 
mer et huîtres orientales. 

. 4" Rosa (Salvator), École napolilitine. C Annonciation aux ber- 
gers. 

S'Vaccaro (Andréa). École napolitaine. Laban promet d Jacob la 
main de Raekel. 

6* Écoleitalienae,. inconnu, xvii* siècle. Portiques de fantiquité 
et de ta Renaissance. 

1" Inconnu de l'école allemande, xvn° sièrJe. Les enfers. Ce ta- 
bleau a éléallribiié au peintre suisse Joseph Heinz qui, élant mort 
vers 1613, n'a pu produire un ouvrage dalé de 1632. 

8"* Inconnu de l'école flamande. Fêle aristocratique. Début du 
ivu* siècle. 

9" Fêle populaire, pendant du précédent tableau. 

Donzelol, oublié par le pouvoir, vécut donc pendant dix-huit ans 
dans les douceurs d'une retraite qu'il eut rendre plus agréable par 
ses relations littéraires et artistiques. 11 eut, pour lui épargner les 
soucis du ménage, le dévouement dune sœur bien-aimée qu'il per- 
.dit quelques années avant sa mort. Lui-même s'éteignit au château 
de Ville-Ëvrard, le tl juin 1843, dans sa soixaDle-dii-neuvième an- 
née. On tut Ht des obsèques solennelles ; les babilanls de Neuill)', 
objets de sa générosité, accompagnèrent sa dépouille mortelle de - 
Jeurs regrets et de leurs larmes. Son nom n'est point oublié parmi 
eu.t; il est inscrit avec celui d'autres généraux, ses compagnons 
d'armes, sur l'arc de triomphe de l'Étoile; on ne le trouve sur aucune 
caserne el aucun ouvrage de défense de la ville de Besançon, qu'il ai- 
mail et qu'il n'oublia point dans ses dispositions testamentaires. ' 

Auguste RossiONOT. 
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5 mai. ~ Mgr l'archevêque n'est pas mort à Poligny, comme on 
l'-xvaiL répété d'après les bruits publics, mais k Villevieux, village de 
l'arroD dis sèment de Loos-le-Sauaier. On croit que son coips ne sera 
pas rapporté à Besançoa et qu'il sera inhumi^ sans cérémonie, au lieu 
de la mort, pour épargner de trop grandes dépenses à ses parents. 

M. LaviroD, commissaire de police, a éié destitué et remplacé par 
M. Nogarel, «lu'ou juge d'avance peu propre à cette place. 

M. Dechevrand, codo^ par son attachemcnl au roi, aété mis en sur- 
veillance. 

Le I" bataillon de la garde nationale du département du Jura est 
arrivé ce matin; il a descendu la Grand'Rue aux cris de : Vive l'em- 
pereur I On ne peut se faire une idée de l'enthousiasme que manifes- 
tent les troupesdans toutes les circoi>6 tances. 

6 mai. — Le corps de Mgr l'avchevéque a élé ramené bief en cette 
ville. Il est exposé aujourd'hui dans lii chapelle extérieure de son pa- 
lais (I). La cérémonie de ses obsèques aura Heu demain dimancbe, 
après les vêpres. La cathédrale est déjà tendue de Doir et oo voit au 
milieu de la nef un catafalque tendu de larmes d'argent. 

On fait courir les bruits les plus absurdes sur la cause de la mort 
de Mgr l'archevêque et, ce qu'il y a d'èlonnant, c'est que des persounes 
qtii n'apparlienrent pas à la lie du peuple les répètent avec l'air de la 
persuasion. On dit que ce prélat a été empoisonné en disant la messe; 
les uns assurent que c'est par un prêtre anticonstitutionnel, les autres 
par un paysan qui aurait mis le vin dans les burettes. 

(1) • Le corps da Mgr i'ajcheviiiiie a été eiposé dana ta cluipaUe ; ona foule 
de peuple est allée jeUr jde l'eaa bénite. IL e<c & remarquer qu'aucim pritra- 
n'; est allé, que peraonna n'a gardé le corpe tout le temp* de «on eiposidon. ■ 
[Journal de Baverai.) 

KOVBUBRB-DiCBUDKIi 1902. £3 
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M. PicIioD, marcband sur le pont, a été mis eo surveillaoce par 
ordre du préfet. J'étais présent lorsqu'il est venu à la mairie; il a de- 
mandé qu'on lui apprit ce qui avait déterminé cette mesure contre lui. 
Le maire lui a répondu que c'était parce qu'il n'avait pas cessé de 
conspirer contre le gouvernement depuis 1793. 

7 mai. — Les obsèques de Mgr l'arcbevéque ont eu lieu aujourd'hui, 
à trois heures de l'après-midi. Le convoi a descendu la rue Saint-Vin- 
cent jusqu'au puits du marché et remonté la Grand'Rue. Le corps était 
dans un cercueil porté par huiL personnes qui étaient rechangées de 

. distance k autre. M. Oemandre, ancien évêque de Besançon, et M. Dor- 
lodot, ancien ëvéque de Laval, portaient les coins du poêle ; ils avaient 
obtenu du commissaire impérial la permission de paraître i. la céré- 
monie dans leurs habits épiscopauï, et celte petite jouissance de 
vanité a encore ajouté au nombre de leurs ennemis. Le commissaire, 
le préfet, le maire, les cours de justice et les différents états-majors 
de la division formaient le convoi. Le corps a été déposé dans un 
caveau souterrain dans le chœur de la cathédrale. On dit que l'arche' 
Téque avait demandé par son testament d'être enterré au cimetière 
commun, mais sa volonté n'a pas été suivie. Il fait aux pauvres des 
legs considérables, par égard k sa fortune qui était très médiocre (l). 

Le 6* régiment d'infanterie de ligne est arrivé ce matin ; il vient du 
Midi et se rend au camp de Belfort. 

M. Félix Muguet, qui avait refusé la place d'adjoint du maire, a, dit- 
on, accepté celle de receveur des contributions, dont le titulaire, 
H. Grangier, vient d'être destitué à raison de son attachement 4 la 
cause des Bourbons. 

On parle de changements dans l'administration municipale, qui 
auraient eu lieu en exécution d'un nouveau décret de l'empereur. 
Nous les consignerons ici aussitôt qu'ils seront connus ofiiciel- 
lement. 

8 mai- — Un décret impérial du i" de ce mois met la ville de Be- 
sançon en état de siège. Le gouverneur en a donné connaissance ce 
matin à la mairie. Les habitants sont invités.à s'approvisionner pour 
six mois. 

M. Bucaille est nommé adjoint de la mairie, en remplacement de 
M. Seguin. Les démissionnaires du conseil municipal sont remplacés 

(1) • Ou a été gorpris de ce que tout le séminaire n'a pas assiaté & cette cé- 
rémonie.... M. le chanoine Darand, comme pins ancien vicaire général, a fait 
l'abionts.... Le lendemain, à dix henrea du matin, on a fait an service funèbre 
dans l'église métropalitaine pour le repos de l'àme dn prélat ; on avait placé 
quantité de fanteails dans la nef principale, mais personne ne s'y est troavé. 
11 y avait mâme pea de monde & l'église. • (Journal de BaTerel. 



DigitizedbyGoOgIC 



lODBNAL D'DN BtdONTIfl PENDANT L-iNNiE 181S. 347 

par MU. Ordioaire, recieurda l'Acadéinie; Pabre,boTlogeT; Marchand, 
Ti^neroD, el Poulet, tanneur. 

On a passé ce matin la revue des jeunes gens de la garde nationale 
de Besançon qui sont désignés pour partir. Il en a manqué un certain 
nombre à l'appel ; les autres n'ont montré aucun enthousiasme ; aussi 
le général Saint-Clair n'a pu s'empêcher de témoigner du méconten- 
tement. 

Le 48* régiment de ligne, venant du Midi, est arrivé aujourd'hui et 
repart demain pour Bellort. 

On a envoyé ce soir en toute diligence un renfort au ch&teau de 
Jous. Le bruit court que l'ennemi a passé le Rhin au-dessus de Stras- 
bourg et que les Suisses se préparent à entrer en Franche-Comté par 
les montagnes ; mais rien n'est plus douteux que celte nouvelle, et il 
est probable qu'elle n'a d'autre rondement que la déclaration de la 
mise de la ville en état de siège. 

9 mai. — Le préfet a fait aiflcber ce matin la proclamation du roi 
datée de Gand le 14 avril, avec la réfutation ; les gardes nationaux de 
la Haute-âaûne, qui n'ont pas douté un instant que les royalistes ne 
fussent les auteurs de ces placards, les ont arrachés sur-le-champ. 

Les gardes nationaux de Besançon sont bien décidés à ne pas partir; 
on a menacé les plus récalcitrants d'envoyer des garnisaires chez 
leurs parents. 

Les registres ouverts pour recevoir les vœux des habitants sur l'Acte 
additionnel aux Constitutions de l'empire ont été fermés ce matin. Il 
n'y a eu que 314 votants, dont un seul pour le rejet. C'est un nommé 
Farine, passementier. 

Le 92' régiment de ligne est arrivé ce soir et repart demain pour 
Belfort. 

40 mai. — Le général a donné l'ordre de démolir dans cinq jours 
toutes les constructions existantes dans le rayon de 2S0 toises des 
fortrlicatioDS et d'enlever le bois des chantiers situés à l'intérieur de 
la place. 

Les gardes nationales de la ville sont parties ce matin; il 7 a plus de 
moitié des hommes désignés qui se sont soustraits à l'ordre, mais on 
prend des mesures pour les obliger à rejoindre sous peu de jours. 

il mai. -~ C'est demain que s'assemblent dans tout le département 
les collèges électoraux pour la nomination des députés à l'Assemblée 
nationale. Le collège de département se réunira à la grand'salte de la 
cour impériale, et celui d'arrondissement à la grand'salle de la mairie. 
On cite parmi les candidats MM. Droz, auteur de plusieurs ouvrages 
estimables; Proudhon, doyen de la Faculté de droit de Dijon; Clerc, 
premier avocat général près de la cour impériale, et Mo&nol, ex-con- 
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Tenlionnel, maire actael de Besançon. Un parti assez nombreux porte 
aussi M. Quirot, juge de paix de Hanioche, ex-législateur et ex-con- 
vention nel. 

On annonce l'arrivée, d'ici au 15, de dix-neuf bat^Dons de grardes 
nationales qui formeront la garnison de Besançon. On fait partir pour 
Belfort tout ce qu'il y a de troupes ici, afin de disposer les casernes 
pour celles qu'on attend. 

/2 mai. — Le conseil d'arrondissement de Besançon a nommé au 
Corps législatif H. Louvot, premier président de ia cour impériale. 
C'est H. Proudhon qui a obtenu le plus grand nombre de voix après 
H. LouTot. Le conseil électoral du département continuera demain ses 
opérations. 

i3 mai. — Le conseil électoral du département a nommé députas au 
Corps législatif MM. Clément, ex-membre de la Chambre des députés, 
et Mourgeon, conseiller de préfecture. Sur la démission de M. Mour- 
geon, le conseil a nommé M. Clerc, premier avocat général, qui a ac- 
cepté. 

Le conseil de l'arrondissement de Baume a nommé député M. Tan- 
chard. membre du conseil général du déparlement ; le collège de Saint- 
Hippoljte, les uns disent M. Huot, ex -sous-préfet, les autres M, Brion, 
procureur impérial près le tribunal de l'arrondissement (i), et enfin le 
collège de Pontarlier. M. Demesmay, ancien maire. 

On construit des baraques sur le grand mont de Bregille pour y 
loger deux mille hommes. 

Les gardes nationales du 1" baLaillon de la C6te-d'0r se sont réunies 
dans la promenade de Granvelle poui' chanter des airs patriotiques et 
insulter les royalistes W. Des drapeaux tricolores ont été placés devant 
les cafés Normand et Cassard, avec des inscriptions analogues à la 
circonstance. 

iS mai. — M. Dumolard, commissaire extraordinaire de l'empereur, 

(1) Ce fuE BrioD qui fui nommé. 

(2) Dana nos lettre d'an des gardes nationani de ce bataillon, aàrestée à sou 
père (15 mai 1315), je lis ce qui suit : ■ Noiu sommes entrés dant catla Title 
ani cris mille fois répétés de Vive l'empereur I Nod« avions été prévenai 
qu'une grande partie des Bisontins était rojaliste, cequi Dons a fait agir ainsi. 
Je fas pour mon début logé chez un d'entre eax. On ne peut pat se faire uns 
idée de la colère où il était de noas voir toas animés d'an aussi bon esprit ; il 
n'avait pas d'eipresiiona assez fortes ponr les appliquer à ce grand Napoléon. 
Comme on nous afait recommandé de ne faire ancun brnil, nous nous sommes 
comportés très sagement k son égard et il a âni par ne nous pins ouvrir la 
bouche e( noua a mis dans une chambre séparée de la maison.... Nous ne som- 
mes restés dans ce logement que deui nuits et nons avons été encssernés 
dimanche dernier.... • 
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a lenniDé sa mission. Il est parti ce matin, après avoir fait placarder 
une proclamatioQ qui a été trouvée assez mai rédigée. 

18 mai. — L'empereur'a nommé M. Boyer, maréchal de camp, com- 
mandant d'armes de la ville de Besançon, et M. le major Richery com- 
mandant de la citadelle. 

H mai. — Aujourd'hui dimancbe, on a fait l'ouverture du théâtre 
par une représenlalion â'Evphfosine ou le tyran corrigé. Comme je 
n'ai point assisté à cette représentation, je ne dirai rien de la troupe, 
que je soupçonne médiocre. Dans les entr'actcs, quelques furieux ont 
demandé k grands cris les airs de circonstance qui ont ëlé chantés aux 
applaudissements de la plus grande partie des spectateurs. Ces scènes 
très désagréahles pour les personnes tranquilles rendent absolument 
désert le spectacle, déjà peu fréquenté dans celle saison. 

iS mai. — On a fait partir en toute hâte un bataillon pour Pontar- 
lier et un autre pour Ornans. On assure que le général Lecourbe a 
reçu l'ordre de pénétrer en- Suisse, afin de faire respecter la neutralité 
de ce pays par les alliés. 

Les patriotes, à ta tête desquels on compte HM. Viguier, Proudbon, 
Gaiffe et Clerc, ont rédigé un projet de pacte fédératif calqué sur celui 
de la Bretagne, et l'ont présenté k M. le préfet, qui a refusé de donner 
son approbation. Comme ce magistral n'a cru devoir donner aucun 
motif de son refus, les patriotes le traitent de royaliste et vont s'oc- 
cuper de le déocDcer, ainsi qu'ils ont déjà dénoncé le général Maru- 
laz, mais il faut espérer que ce sera avec aussi peu de succès. Va 
article du pacte fédératif portait la création d'un comité de surveil- 
lance, composé de MM. Honnot, maire, président; Violand, juge à la 
cour impériale ; Dagallier, conservateur des forêts, et Doriodot, évo- 
que démissionnaire de Laval. 

27 mai. ~ Des soldats des gardes nationales du département de la 
Haute-Saône, commandées par M. le comte de Varmier, ont brisé des 
enseignes d'où les signes du gouvernement monarchique n'avaient pas 
été effacés parfaitement. 

28 mai. — La Fête-Dieu avait été annoncée hier par des salves d'ar- 
tillerie tirées de la citadelle à l'entrée de la nuit. La procession géné- 
rale s'est faite ce matin avec toute la pompe que permettent les circons- 
tances. U. Constant, curé de Saint-Jean, portait le saint Sacrement. Le 
général Marulaz suivait le dais avec le maire. Cette auguste cérémonie 
n'a point élé troublée, comme on avait lieu de le craindre, par les gardes 
nationales, qui manifestenl h chaque instant l'esprit le plus irréligieui. 

Un officier arrêté sur la frontière, et par ce fait prévenu de désertion, 
a été conduit à Dijon sous l'escorte de la gendarmerie, pour y être jugé 
par un conseil de guerre. 
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29 mai. -~ Le bniit se répanâ que le général Schvarzenbei^ est 
arrivé à Lœrracb, piès de B&le, avec 4S,000 hommes, et qu'il ne tardera 

pas à passer le Rhin. Celte nouvelle fait redoubler d'activité dans les 
travaux pour la défense de la place. Le génër.tl demande 3,000 pieds 
d'arbres à la ville. C'est le double qu'en 1813, où plus de 500 qui n'a- 
vaient pas été employés furent vendus, sans que jamais la ville ait pu 
connaître le produit de cette vente ni l'emploi qui en avait été fait. 

La gendarmerie du déparlement a reçu l'ordre de se rendre daos la 
Vendée, oJi il paraît que l'on fomente des troubles. 

30 mai. — Par une disposition de son testament, Mgr l'arcbevëque 
de Besançon fait don de sa bibliothèque à son chapitre, é condition de 
la rendre publique. 

Le commerce a prêté 15,000 livres pour l'babillement des gardes na- 
tionales. Cette somme est exorbitante pour nos négociants qui ne tont 
rien, à la lettre, depuis bien des années. 

5* mai. — On dit que le général Lecourbe a écrit au général Maru- 
laz qu'il lui serait impossible de faire la moindre résistance, s'il était 
attaqué avec des forces supérieures. Les soldats qui lui restent ne sont 
ni babilles ni armés, et il n'y en a pas un seul qui ait vu le feu. 11 
faut donc s'attendre que si l'ennemi entre en Suisse, il n'éprouvera 
pas de f^ands obstacles pour pénétrer par la route de Belfort. Le c6té 
de la montagne est mieux défendu, le château de Joux est gardé par 
de vieilles troupes et on compte environ 2,400 hommes babilles, armés 
et passablement exercés, qui sont disséminés sur tous les points par 
lesquels l'ennemi peut tenter d'entrer. 

Juin 

3 juin. — On répand que des militaires ont été empoisonnés par des 
habitants, et ce bruit ndicule, absurde, trouve des partisans. Cela peut 
occasionner de grands désordres. Le fait est qu'il est mort ces jours 
derniers deux gardes nationaux presque subitement. Ils ont été ou- 
verts tous les deux. L'un avait des vers jusque dans le cerveau, et 
l'autre avait l'estomac rempli de pains au lait et de cerises. 

M. La Salle, commissaire général de police, est arrivé ici depuis 
quelques jours. 

On dit que la garnison de Besançon sera portée à 10,000 hommes. 

H. Dag^lier, conservateur des forêts, a été nommé en cette qualité 
commandant des corps francs qui' s'organiseront dans le département 
en cas d'invasion. 

5 juin. — Le lieutenant général Marulaz a passé aujourd'hui la revue 
de la garde nationale sédentaire et de la garnison. On prétend qu'il y 
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avait sous les armes de 8,000 à 9,000 hommes. Il a pronoDCé un discours 
dans lequel il n'a pas ménagé les jacobins dénonciateurs qui pullulent 
en cette ville depuis qu'on a eu l'air de les encourager. Après la revue, 
le générai s'est rendu, accompagné du préfet et de son état-major, au 
bastion d'Arènes, où il a arboré un drapeau tricolore qui a été salué 
de treize coups de canon. 

Le Mémorial qui a paru aujourd'hui contient de\iz arrêtés bien 
propres à alarmer les habitaniâ- L'un autorise les maires à désigner 
eux-mêmes les remplaçants des gardes nationaux mobilisés qui ont 
abandonné leur corps, et l'autre les charge de répartir les contingents 
des nouvelles réquisitions dont le département se trouve frappé pour 
approvisionner le camp de Belfort et les communes voisines qui ont 
été jugées susceptibles d'être mises en état de défense. Le préfet ter- 
mine par annoncer qu'en cas de relard dans l'exécution de ses ordres, 
des colonnes de troupes seront dirigées sur les dilTéreates communes 
pour ; séjourner jusqu'à ce que les contingents aient été effectués en 
hommes et en denrées. 

6 juin. — On colporte le pacte fédératif pour le faire signer. Le 
préfet s'y est opposé tant qu'il a pu ; mais il parait que ces mesures 
sont ordonnées par le gouvernement. 

Le général Boyer a signifié au préfet et i la mairie sa nomination 
k la place de commandant supérieur de la ville et leur a déclaré qu'en 
cette qualité la police passait dès ce moment entre ses mains. 

7 juin. — Parmi les pairs nommés, il s'en troqve cinq comtois : le 
comte ci-devant prince de Bauflrcmont, le maréchal Monce;, duc de 
Conegliano, et les lieutenants généraux Lecourbe, Morand et Pajol. 

8 juin. — On a affiché l'ordre à tous les habitants non approvi- 
sionnés de sortir de la place. 

Le maréchal Jourdaa est arrivé en cette ville, oii il a été reçu avec 
les honneurs dus à son rang; il est chargé d'inspecter les fortifica- 
tions des places de l'Est. 

On dit que le général Marulaz est nommé au commandement d'une 
des divisions de l'armée et qu'il est remplacé à Besançon par le gé- 
néral ïlusnier Saint-Clair. Cette nouvelle affilge vivement les amis de 
l'ordre et de la tranquillité. 

9 juin. — Le maréchal Jourdan n'est point venu à Besançon, comme 
on l'avait dit, pour visiter les fortifications ; il est nommé gouverneur 
de la subdivision en remplacemenldu maréchal Ney. Le général Maru- 
laz continue à commander la division sous ses ordres, et le général 
Saint-Clair commande la place en remplacement du général Boyer qui 
est déjà parti pour Paris. 

H. de Villers est nommé commandant de la garde nationale séden- 
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taire de Besançon, en remplacement du général Pierre de Viantaix.. 
U. Lavaux est nommé commandant des gardes nationales mobilisées 
de la division. 

Il faut ajouter k la liste des pairs de Frandie-Comté M. le comte 
Marmier et M. le lieutenant général Travot (de Poligny). 

On a lire ce soir une salve de cent un coups de canon pour l'ac- 
ceptation par le peuple français de l'Acte additionnel' aux Constitutions 
de l'empire. 

40 juin. — On annonce qu'un espion arrêté prés de Pontarlier a été 
trouvé porteur d'une adresse au roi signée de plus de cent cinquante 
personnes de Besançon. Si ce l'ait est vrai, on peut s'attendre à voir 
plusieurs arrestations d'ici à quelques jours. 

' 44 juin. — Lu garde nationale vient de former un pacte fédëralil 
dans le but de Taire tomber celui que colportaient de maison eu mai- 
son des gens turbulents et mal intentionnés (ij. 

tijuiti. — M. Clément, député du département du Doubs, a été 
nommé l'un des secrétaires de la Chambre des représentants. 

43 juin. — M. le maréchal Jourdan reçut hier au soir l'avis que des 
malveillants se proposaient de tenter de mettre le feu aux magasins 
à poudre de la place. En conséquence, de nombreuses patrouilles ont 
eu lieu toute la nuit. On a peine à croire cependant que l'avis ait le 
moindre fondement. 

Le général Marulaz est parti ce matin pour aller visiter les froDlldres 
du 'côté de Pontarlier. 

11 est arrivé ce soir dix mille fusils de munitioa qui ont été déposés 
de suite à l'arsenal. 

Le bruit se répand dans ce moment qu'une colonoe d'Autrictiiens 
traverse actuellement la Suisse pour lenler de pénétrer en Franctie- 
Comté par Morleau et Pontarlier. 

iijuin. — Ou assure qu'on a fait partir aujourd'hui des canops 
pour Morteau et Pontarlier. 11 est certain qu'un dos bataillons qu'on 
vient d'armer prend aujourd'tiui la direction de cette dernière ville. 

M. du Bosc, agriculteur et membre associé de l'Institut, avait élë 
nommé par le roi à la place de directeur des impositions indirectes 
dans le département du Doubs. On débite ce soir que M. Jacomin, 
l'ex-coDventionnel qui occupait précédemment cette place, doit venir 
la reprendre sous peu de joui'S. 

tSjuin. — Oq a amené en prison le directeur de la posteaux lettres 
de Dole, prévenu d'entretenir une correspondance criminelle avec les 
étrangers. 

(1) I^ teiM de ce pacte est en entier duu la Journal àt Baverai (10 juin). 
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iS juin. — ' Le bruit à couru aujourd'hui qu'il y aiaiL eu une aSkire 
entre Morieau et Pootarlier, et que dans la journâe on recevrait des 
blessas. Ceus qui répandaient cette nouvelle donnaient des détails tels 
qu'on ne pouvait. s'empêcher d'y trouver quelque vraisemblance. Ce- 
pendant elle est fausse. Le général Marulazest parti ce matin pour 
Ponlailier, où il doit avoir iioe conlérence avec Lecourbe. On a dirigé 
aussi quelques troupes sur cetle ville et sur Salins. D'après ces me- 
sures, on doit croire que le danger est imminent, mais il n'y a pas en- 
core eu un seul engagement sur toule la ligne. 

Ce n'est pas le directeur, mais M. Bossigneux, contrôleur des postes 
à Dolo, qu'on a arrêté ; il repart demain, accompagné d'un agent de la 
police, et l'on dit que les faits dont il est convaincu sont assez graves 
pour le mettre dans le cas de passer à la première session de la cour 
d'assises. S'il eût été domicilié à Besançon, celte vilie étant en état de 
siège, il aurait été traduit à un conseil de guerre. 

47 juin. — Il est parti ce malin un bataillon pour le Jura, et ce soir 
il en est arrivé un de Belfort, armé mais non habillé. 

On assure que le conseil de défense a décidé que les démolitions se- 
raient portées à 500 toises de la place au lieu de 250. Si cet ordre est 
exécuté, il entraînera la perte de toutes les maisons de plaisance 
qui existent encore en dehors de la ville et causera la ruine de plu- 
sieurs particuliers. 

Quelqu'un digne de foi m'a dit que M. le comte de Scej avait été ar- 
rêté sur les frontières par les douaniers et qu'il n'est parvenu à s'é- 
chapper à la faveur de la nuit qu'en abandonnant ses armes et même 
son chapeau. 

48 juin. — Le maréchal Jourdan a passé ce matin à Chamars la re- 
vue de la garde nationale. Le nombre des hommes sous les armes 
n'était guère que de 400 à 500 personnes. 

On continue & distribuer des fusils aux gardes nationaux qui sont 
en garnison à Besançon. On leur en a remis ce matin une grande 
quantité et, sous peu de Jours, l'armement sera complet. 

Un habitant dePontarlier nous a rapporté qu'il s'exerce sur les fron- 
tières une surveillance telle qu'il ne pénètre aucune nouvelle dé Suisse. 

i9 juin. — On a chanté hier au spectacle un hymne intitulé La 
Franc-Comtoise. Cette pièce a sans doute pour auteur un habitant de 
Besançon, mais il n'a pas jugé à propos de se faire connaître. 

Les chefs de la première fédération dont on a parlé ne se tiennent 
pas pour battus. Le maire, dont le fils est à leur tête, avait autorisé 
l'impression de ce pacte fédératif; le préfet s'y est opposé avec une 
grande force. Enfin on a pris le parti de s'adresser au maréchal Jour- 
dan en le priant de prononcer. 
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Le maréchal Jourdan a reçu une leltre dn ministre de la guure qui 
lui annonce la nouvelle que l'empereur a remporté (ine victoire com- 
plète sur les Prussiens et les Anglais. Cette lettre a été imprimée et 
publiée sur toutes les places ^ar des agents de police. Ce soir quelques 
personnes avaieut illuminé. 

20 juin. — On a donne cette nuit des sérénades au maréclial Jour- 
dan et au général Marulaz, à roccaston des Douvelles reçues dans la 
jôuroée. C'a été l'occasion de vexations pour quelques malheureux 
que l'on se plaît à désigner comme royalistes. Quelques-uns ont été 
insultés, d'autres ont eu leurs vitres cassées. Des coquins sont allés 
pour enfoncer la boutique de Berivard, mais comme il avait prévu 
leurs desseins, il s'était barricadé de telle manière qu'ils n'ont pu ve- 
nir à bout de les exécuter. 

C'est te maréch<al de camp Grandeau qui commande la ville depuis 
le départ du général Boyer. 

Le général Lavaui est allé prendre le commandement des gardes 
nationales stationnées dans le Jura. 

Le Journal de la librairie du 17 contienl l'arlicle suivant : A quilet 
Bourbons doivent-ils imputer leurs revers de fortune? par C.-F. Real 
du Jura. Dijon, Carioo, 1815, in-8. 

H juin, — Le Journal génial annonce que le comte Travot (de Po- 
ligny) a été fait prisonnier par les insurgés de la Vendée et échangé 
contre le duc de la Trémoille. 

Le général Bourmont, qui commandait à Besançon du temps du roi, 
est passé à l'ennemi suivi d,'un seul domestique. 

L'empereur, dit-on, a accordé la décoration de la Légion d'honneur 
à MH. Clerc, député à la Chambre des représentants, Droz de Rosel et 
Rey, membres du collège électoral du département du Doubs. 

On a publié à dix heures du soir, aux flambeaux, les détails de la 
victoire annoncée le 19. On parle de 50,000 hommes mis bors de com- 
bat et d'un nombre prodigieux de prisonniers. Nous n'entrerons pas 
l'avenir dans ces détails, parce qu'ils sont consignés dans tous les 
journaux. 

. 23 juin. ~ Quelques personnes qui craignent le retour des scènes 
pénibles qui ont lieu k toutes les cérémonies publiques:onl pris ta ré- 
solution de se fédérer pour se prêter secours en cas d'attaque. On dit 
que le pacte est déjà revêtu de plus de soixante-dix signatures. L'au- 
torité ne peat pas approuver une mesure qui pourrait occasioaner des 
troubles, el il est à présumer que le préfet en empêchera l'exécution. 

ii juin. — Le bruit s'est répandu dans la soirée que l'empereur, 
battu près de Fleurus, était de retour à Paris. Le maréchal a réuni 
soir les autorités civiles et militaires. Dans la crainte d'un mouvemen 



DigitizedbyGoOgIC 



JOURNAL d'un BIS0EITI5 PINDANT l'aNNËE 181S. 3K5 

insuiTËCtioDnel, on vieot de monter des canoDS k la citadelle. La garde 
nationale et tes corps de la garnison prennent les armes demain & 
sept heures du matin. 

35 juin. — Une proclamation du maréchal Jourdan a annoncé que 
l'empereur avait abdiqué pour la seconde fois. Il y avait beaucoup de 
curieux à la revue, malgré le mauvais temps. Le maréchal a harangué 
les troupes et leur adil que désormais leur cri devait être : Vive l'hon- 
neur et la patrie ! Des patrouilles nombreuses circulent dans les rues 
pour dissiper les rassemblements et empêcher tout cri séditieux. On 
attend avec impatience le lésultat des mesures qu'a dû prendre le 
gouvernement provisoire. 

On a dit que le général Ruty avait passé au roi avec une partie de 
l'artillerie ; mais cette nouvelle ne s'est pas conl^nnée. 

Le 8* régiment d'infanterie est arrivé aujourd'hui. 

Un mouvement royal a éclaté celte après-midi. Soixante à quatre- 
vingts jeunes gens se sont réunis h trois heures, b. Chamars, et y ont 
arboré le drapeau blanc. Quelques-uns d'eux ont ensuite voulu par- 
courir les rues aux cris de : Vive ie roi ! Le maréchal et les généraux 
sont montés ii cheval ; on a batlu la générale. Des canons ont été con- 
duits sur la place Saint-Pierre, et la garnison, à qui on avait distribué 
des cartouches, a été rangée en bataille sur les places el devant les 
quais. Six des perturbateurs ont été arrêtés et conduits à la citadelle; 
on a trouvé des pistolets sur quelques-uns d'eux. Cette circonstance 
a achevé de monter ta tête aux opposants, et il y a eu des coups de 
sabre et de baïonnette. On dit que trois ou quatre jeunes gens sont 
blessés, mais non grièvement. Le général Marulaz s'est conduit comme 
un ange, c'est-à-dire avec une sagesse et une modéralion dignes 
des plus grands éloges. C'est au moment du tumulte qu'on a reçu la 
nouvelle que les Chambres ont nommé le prince impérial empereur 
des Français sous le nom de Napoléon 11. On ne peut imaginer l'eiret 
qu'a produit cette élection inattendue ; je le compare à celui de la tête 
de Méduse. 11 est dix heures du soir, et la tranquillité n'est plus trou- 
blée que par les cris de : Vive l'empereur ! Il 7 a des détachements sur 
toutes les places et de nombreuses patrouilles circulent dans les rues. 

La mairie a ordonné, par mesure de police, que tous les cafés se- 
raient fermés àhuil heures du soir(i]. Il n'y aura pas de spectacle. Le 
maréchal Jourdan a publié un ordre du jour qui prescrit aux militaires 
casernes de rentrer à la nuit. 

S0 j'uûi. — Le bruit s'est répandu dans l'après-midi que l'estafette 

(1) L'arrêté da maire, en ui articIeB, est duu le Jourttal de Bavsrel 
{SS jninj. 
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avait apporté la nouvelle de l'euirée des Anglais à Paris, et que 
Louis XVIII availélé de suite proclamé. On a craint qu'il n'en ré&ult&t 
une scène pareille à celle d'hier, et dont les suites auraient pu être 
plus meurtrières- En conséquence, le commandant d'armesa fait fer- 
mer les portes à sept heures. Des patrouilles ont circulé dans les rues, 
et le maréchal s'est rendu sur la place Saint-Pierre avec son état-ma- 
jor. Il y avait une foule très considérable dans les mes, mais l'ordre 
n'a pas été troublé. 

Voici les noms des jeunes geas arrêtés hier et conduits à la cita- 
delle : MM. Gros, fils de l'ancien procifreur général; Bourgon, fils 
d'un ancien président au Parlement ; Petit, iiljraire; Couthaud ; Bon- 
marchand, de Salins; Curie, fils du chirurgien; les deux Amidey 
frères. Dans la nuit, U.Orosjean, entrepreneur, a été conduit au poste 
Saint-Pierpe, et transféré le matin & la prison militaire. Il a été fait 
quelques arrestations ce soir à domicile, entre autres de deyx ex- 
agents de la police, et il doit y eu avoir d'autres demain maitù, à 
moins que tes nouvelles reçues ne fassent changer de résolution^ 
l'autorité. Des canons ont été toute la journée de chaque cftté de la\ 
porte de l'hôtel de ville. \ 

27 juin. — Le maire a fait publier dès tes sept heures du matin 
une iovitalioD aux habitants de rester calmes en attendant le résultat 
des événements qui sont près de se passer à Paris. Il n'y a plus que 
quelques soldats qui crient encore: Vive l'empereur I On a encore 
arrêté ce matin uu perruquier nommé Baud pour avoir crié ; Vive le 
roi ! et il a été conduit à la citadelle. Les partisans du roi se plaignent 
vivement de ce que l'autorité militaire ne défend pas tous les cris qui 
peuvent exciter des troubles et de ce que les royalistes seuls sont 
incarcérés. Tous les postes continuent d'être doublés et, passé huit 
beures, on ne peut plus traverser la place Saint-Pierre. 

M. Leicellent, professeur d'écriture, a été arrêté ce matin pour avoir 
crié : Vive le roi 1 sur la place de ta Préfecture, il a été conduit au 
bureau de la police où se trouvait le général Grandeau, commandant 
d'armes, qui s'est élancé sur lui en vrai forieux et lui a donné un 
soultlet. Cette action de la part d'un chef a indigné ceux qui en ont 
été les témoins et peut faire le plus grand tort à cet officier. 

On assure que les Autrichiens ont passé le Rhin au-dessus de Bâle 
et qu'ils traversent la Suisse pour entrer dans la Franche-Comté par 
Pontarlier. Ce qui est certain, c'est qu'on a fait rentrer aujourd'hui 
une partie des bœufs d'approvisionnement et que les entreposeurs de 
tabacs ont reçu l'ordre de les ramener au magasin général. 
; %8}uin. —On assure que les jeunes gens détenus à la citadelle y 
éprouvent nn traitement très sévère, qu'on ne les laisse point com- 
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muniquer avec leurs pareots et qu'où leur refuse h& aliments qu'ils 
demandent à se procurer à leurs frais. J'ai de la peine à lé croire. Mais 
ce qui est certain, c'est qu'ils sont injuriés & journées faites par les 
officiers k demi-solde qui forment en ce moment la garnison de la cita* 
dalle. 

Le maréchal a donné l'ordre de rechercher et d'arrêter les individus 
du parti jacobin connus par l'exagération de leurs principes et qu'on 
suppose, avec quelque raison, les Térilables auteurs et instigateurs 
des troubles qui ont lieu depuis quelques Jours. 

Les postes oDt été diminués depuis ce matiu et on a rentré dans la 
cour de l'hâtel de ville les canons qui en défendaient l'entrée depuis 
le SS. 

Le bruit que l'ennemi a passé le Rhin semble se confirmer. On dit que 
la diligence de Strasbourg a été obligée de rétrograder depuis Belfort. 

29 juin. — Plus de doute que l'ennemi u'ait passé le Rhin. La route 
de Strasbourg est coupée et le courrier a été obligé de sejeler dans 
des chemins écartés qui ont. retardé son arrivée de dix-huit heures. Le 
préfet a fait placarder ce matin une adresse aux habitants qu'il invite 
à se réunir pour repousser de notre territoire le fiéau de la guerre. On 
débite ce soir que les Suisses se sont emparés de Morleau ; mais celte 
nouvelle est prématurée, puisqu'il est parti un convoi de poudre qui 
a cette destination, tt arrive à chaque instant des habitants des villes 
et des campagnes voisines, amenant leurs effets les plus précieux 
pour les mettre à l'abri du pillage. 

30 juin. — On fait partir des troupes et on envoie des armes à 
Lons-Ie-Saunier. Un train d'artillerie et quelques voitures de poudre 
ODtétè dirigéssur Morteau. La compagnie franche du Jura est arrivée 
ici dans l'après-midi. Elle est composée de six cavaliers, six sapeurs 
et environ quarante fusiliers bien armés, équipés et ayant l'air très 
résolus à ne pas rétrograder sans avoir vu l'ennemi. Un premier convoi 
de blessés de l'armée de Belfort est arrivé à midi et un second & sept 
heures du soir. 

Juillet 

t" juillet. — Le maréchal Jourdan a été nommé commandant en 
chiïf de l'armée du Rhin, mais on assure qu'il refuse cet honneur dan- 
gereux et qu'il est 1res décidé à attendre les événements au milieu 
de nous. 

Il est encore arrivé ce soir des blessés, parmi lesquels sept officiers ; 
mais aucun ne s'esttrouvéàl'afTairequidoit avoir eu lieu le 39 devant 
Belfort, de sorte qu'on ignore la position et la marche de rennemi. 

Par ordre du maréchal, il sera fait demain chez les boulangers une 
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visite h l'elfel de s'assurer s'ils ont complété leurs approvisionnemêals. 
Cette mesure ferait craindre un blocus, si les nouvelles de Pari» 
n'annonçaieDl pas que la paix doit être conclue sous très peu de jours. 
S juillet. — 11 Ta élre pris des mesures à l'égard des étrangers qui 
se sont réfugiés dans la place et dont le nombre s'accroît chaque jour. 
Nul ne pourra rester à Besançon s'il n'est porteur de papiers en règle 
et s'il ne justifie qu'il est en état de s'approvisionner au moins pour 
trois mois. 

Un convoi du Hbin dans lequel se trouvait un Autrichien est arrivé 
ji trois heures. Un bomme a été accusé d'avoir tenu un propos qui a 
amené une tiie terrible et dont les suites ont Tailli devenir fâcheuses 
à M. Mai-quiset, étranger à l'alfaire. Ce n'est pas sans peine que le 
calme a été rétabli. 

- Le général Harulaz est sorti ce soir à huit heures et demie, escorté 
par douze hussards. 

3 juillet. — Le général Lecourbe est obligé d'abandonner la posi- 
tion de Belfort pour ne pas être coupé. On dit qu'il se replie sur 
Besançon, oCi il prendra un convoi d'artillerie pour se porter ensuite 
sur Dijon. Les troupes stationnées à Morteau ont lait aussi un mou- 
vement rétrograde. C'est le générel autrichien Colloredo qui com- 
mande l'armée autrichienne destinée à agir en Francbe-Comlé. Son 
aile droite a attaqué Montbéliard, qui a été pris de vive force. La 
superbe manufacture de M. Japy a été brûlée, ainsi que le village de 
Pont-de-Roide. Les troupes cantonnées dans les villages sont rentrées 
à Besançon. Le général Marulaz est revenu à cinq heures de l'après- 
midi. Il n'est pas arrivé d'estafette au maréchal, ce qui fait conjecturer 
que Paris est entièrement cerné. Un arrêté du maréchal établit des 
tribunaux militaires. On s'attend i être bloqué d'un jourà l'autre. 

i juillet. — On a répandu ce malin que le maréchal avait reçu une 
lettre du général Lavaux, commandant les gardes nationales sur la 
frontière de Morteau, par laquelle il lui annonce que, dans un enga- 
gement qui vient d'avoir lieu, M. de Scey et plusieurs autres per- 
sonnes de marque ont été tués. Cette nouvelle crue par les uns, 
démentie par les autres, mérite confirmation- 
La gendarmerie de la Haute-SaOne est arrivée en annonçant q'uQ les 
détachements ennemis viennent déjà dans les environs de VgsouI et 
que, pour celte raison, ils avaient jugé nécessaire de se retirer. Cepen- 
dant on les a fait repartir une heure après. 

' On ne sait rien sur la position de l'ennemi dans notre département, 
mais il parait certain que la communication avec Belfoit est inter- 
ceptée. Quoique nos troupes se soient retirées, il n'a paru encore 
personne ni à Morteau ni à Pontarlier, 
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. Quelques jeunes f^ens préreiius d'avoir engagé des militaires k 
dëserler ont élé arrAlés et conduits en prison. 

5 juillet. — La nouvelle de lit mort de M. de Scey a été démeutie, 
mais on assure que M. de Uontjoye a été assassiné dans son jardin 
par les corps francs de la Côte-d'Or. Ce corps est arrivé aujourd'hui, 
amenant dix-sept paysans soupçonnés de royalisme et qui ont été. 
conduits h la citadelle. On fait des rapports si ailreux de la conduite 
de ces partisans qu'on est porté à les croire exagérés. Ils avaient une 
liste des personnes les plus aisées de Besançon et ils se proposaient 
de les mettre à contribution. L'un d'eux s'est présenté chez M. Har< 
quiset pour l'assassiner; il a été désarmé et conduit au corps de garde, 
mais on l'a reltehé trois heures après, les (corps) francs ayant reçu 
l'ordre de se diriger sur Chemaudin. 

Le préfet a fait réimprimer et placarder les adresses des Chamhres 
au peuple français et à. l'armée. Les gens tranquilles craignent que les 
idées contemies dans ces deux pièces n'excitent encore des troubles, 
dans un momenl où toutes les têtes sont exallées. 

Les troupes stationnées à Morteau sont rentrées aujourd'hui avec 
l'artillerie et les caissons. Des ordres sont donnés pour évacuer tes 
magasins de Vesoul. 

Les sédiUeux conservent toujours l'espoir d'exciter un mouvement. 
Ils étaient réunis ce soir sur la place Saint-Pierre, au nombre de dix & 
douze. 

ff juillet. — Voici le résultat des bruits qui ont circulé anjourd'bui 
sur la position des armées ennemies en Franche-Comté. Les Suisses 
sont entrés à Jougne et ont envoj'é des éclaireurs jusqu'à Ponlariier. 
Les Autrichiens, qui ont pénétré dans le .lura par les Rousses, ont 
poussé des reconnaissances jusqu'à Polignj, de sorte que la commu- 
nication avec Lyon est interrompue. La division française campée à 
Houlaud, près de Ponlariier, sous les ordres du général Laplaigne, se 
replie partie sur Salins, partie sur Ornans. ' 

' Les Francs de la Sôte-d'Or ont mis à contribution le village de Che- 
maudin. On en a revu plusieurs ici aujourd'hui, non sans un juste 
elTroi. On se demande pourquoi le maréchal ne se hâte pas de licencier 
un corps de brigands ()ui ne font la gaerre qu'à leurs propres conci- 
toyens. 

Les* régiment de ligne est parti à cinq heures du soir pour Gray, 
oâ l'on dit qu'il a éclaté des troubles sérieux. 

7. juillet. — La nouvelle de l'armistice conclu enire les commis- 
saires du gouvernement et les délégués des généraux BIQcber et 
Wellington donne l'espoir d'une paix prochaine et rend un peu de 
courage aux amis de l'ordre et de la tranquillité publique. Les con- 
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ditioDS de cet armistice oot été de snite réimprimées, mais le'prëfet 
n'en a pas voulu permettre la publication. Cette mesure de prudence 
est approuvée généralement. 

I On parle d'une affaire très importante qui aurait eu lieu ea avant 
de Belforl et dans laquelle le général Saint-Cl^r aurait eu la cuisse 
coupée d'un boulet et le général Lecourbe une blessure grave à la 
jambe. Il faut attendre la confirmation de cette nouvelle. 

Les Suisses avancent, mais on ne les redoute point. La tête de leur 
colonne doit arriver ce soir à Ornans et on espère qu'ils ne dépasse- 
ront pas cette position, puisque l'armistice de Paris est conmiun à 
tous les corps ennemis qui devaient agir dans cette campagne. 

Les babiianta de Ghemaudin sont venus porter des plaintes contre 
les Francs de la Cdte-d'Or qui exigent d'eux une somme considérable 
pour qu'ils abandonnent cette commune. M. le préfet s'y est rendu ce 
soir, accompagné d'un chef de la gendarmerie et escorté de douze gen- 
darmes. Il n'était pas rentré à la nuit. 

S juillet. — Ou a . la certitude que les Suisses se retirent dans leurs 
premières positions sur nos frontières. Cependant on continue d'ar- 
mer avec beaucoup d'aclivilé les hauteurs voisines de la place. On a 
donné l'ordre d'ajouter de nouvelles baraques sur te mont de Bregille 
et on en construit à Cbaudanne'et à Touzey. Il monte à Touzey une 
grand'garde de '700 hommes. 

9 Juillet. — Dès le matin des bruits sinistres ont couru. La police 
avait regu l'avis que de grands désordres devaient être commis par 
les officiers ; mais les mesures ont été si bien prises que la tranquil-- 
lilë publique n'a pas été troublée. Cependant on crie toujours : Vive 
l'empereurl Le maréchal a réuni deux fois les ofâcicrs de la garnison 
pour leur faire à cet égard les réprimandes les plus sévères, mais il 
règne dans les corps un esprit d'insubordination qui est inconce- 
vable. Les jeunes gens arrêtés il y a quinze jours doivent sortir de- 
main. Celle mesure fait présumer aux fidèles serviteurs du roi qu'ils 
pourront bientôt faire entendre librement l'expression de leurs senti- 
ments longtemps comprimés. 

' 40 juillet. — Une estafette a apporté au maréchal la nouvelle de 
l'entrée de S. M. Louis XVIII dans sa capitale. Ëile a été imprimée de 
suite avec une proclamation du marêclial pour inviter les habitanls de 
continuer d'être tranquilles. Lés prières du maréchal ou les menaces 
des officiers ont eu un le! effet sur leur esprit qu'après la lecture de 
l'extrait du Moniteur, personne n'a osé faire entendre le cri de : Vive 
le roi '. On n'a point illuminé dans la soirée ; Buonaparle semblait en- 
core le luallre, tant la stupeur était grande dans les lieux publics. Les 
militaires se permettent des propos très réprébensibles. Un officier. 
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en entendant' le crieur public prononcer le nom de Louis XVIII, a. 
porté la main sur un pistolet qu'il avait dans une pocUe de c6té. 
D'autres, en entrant au café, disaient : Cela n'est pas îini, etc. 

Vae ordonnance du roi ayant rétabli tous les fonctionnaires en 
exercice au 20 mars, M. Daclin et M. Seguin sont rentrés à la tnairie. 
H. de Scey est attendu demain à la préfecture. 

4 i juillet. — Le maire a annoncé aux babitaots l'entré j du rot à Paris, 
en les invitant à rester calmes et à ne prendre la cocarde blanche 
qu'après ia décision de Sa Majesté. Cette afficbe était surmontée d'une 
vignette aux armes de France qui a excité ia fureur des ofSciers des 
gardes nationales de l'Ain. Les afQches ont été mutilées et enlevées 
sans qu'on ait songé à s'y opposer. lis ont ensuite tourné leur colère 
contre l'enseigne du sieur Port, directeur d'un bureau de loterie, ob 
l'on venait d'ajouter Royale. Elle a été brisée. Ils se sont portés dans 
i'après-diner chez les- généraux, mais on varie sur les motifs de ces 
démarches. Oo dit qu'ils se proposaient d'enlever le maréchal, qu'ils 
accusent d'avoir trahi l'empereur, et de l'enfermer à la citadelle. Un 
bataillon tout entier s'est présenté à la porte de Rivotte avec armes el 
bagages; on n'a pas voulu le laisser sortir. Quelques mutins, dit-on, 
ont été arrêtés. La soirée a été tranquille, grâce à la sagesse des me- 
sures prises et à la douceur de nos jeunes gens qui sont aussi pru- 
dents que ces officiers sont furieux. 

Le conseil municipal a délibéré une adresse au roi, et des remercier 
ments à M. Dervi lie -Ma lécha rd pour la sagesse de^on administration 
dans des temps difTiciles. 

4i juillet. — Le maréchal Jourdan a tait afficher une proclamation 
dans laquelle il annonce qu'il n'a aucune nouvelle oificielle des évé- 
nements qui viennent de se passer à Paris. Cette espèce de désaveu de 
ce qu'il a fait publier lui-même avant-bier a satislail le soldat, mais 
produit un bien mauvais elfet. Troie bataillons ont été dirigés sur 
Vesoui, mais il parait qu'ils rentreront demain, puisque cette ville est 
occupée par quatre mille Autrichiens. La journée a été assez tranquille. 
On a cependant encore entendu des cris de: Vive l'empereur! Un 
soldat qui criait k tue-téle : Vive Napoléon ! a été arrêté par une 
patrouille de gendarmerie et conduit au corps de garde. 

H. David, l'un des plus grands peintres de l'école française, est à 
Besançon, où il se propose de rester quelques Jours. 
(A suivre.) 
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C'est vraiment une bonne fortune pour Besançon qae d'avoir eui 
après Paris, une exposîlion des oenvres de ce peintre an talent si ori- 
ginal et si élevé que fut James Tissot. Bien que celte exposition n'ait 
été que médiocrement installée dans ce haogar glacial et sombre des 
Halles, tous ceux qui n'ont pas craint de braver le froid ou la pluie 
pour aller la visiter conserveront cerlalnemeiit de ce qu'ils ont vç un 
souvenir vivant et durable. Ils voudront sans doute associer à c« 
souvenir un sentiment de reconnaissance pour la bmille Tissot, 
d'abord, qui a bien voulu, malgré son deuil, se prêter à cette vulga- 
risation des cbefs-d'œuvre du grand artiste qu'elle pleure, el aussi 
pour la Société des beanx-arls de Besançon, qui a procuré ce régal 
artistique à la population bisontine. 

L'exposition, divisée en deux parties, comprenait, d'un cAlé, une 
collection d'aquarelles représentant des scènes de l'Ancien Teslamenl, 
et de l'autre côté, des reproductions cbromolilbograpbiques des aqua- 
relles composées par James Tissot sur la vie de Notre-Seignear Jésus- 
Cbrisl. Quelques tableaux à l'huile y figuraient aussi ; nous en par- 
ierons eD finissant. 

Pour ceux qui ont pu admirer autrefois, au Salon,. les originaux 
eux-mêmes des compositions relatives à la vie de Jésus, il est certain 
que la vue de ces pages in-folio, où elles sont reproduites, avec une 
raro perfection sans doute, mais dans des dimensions réduites, laisse 
un peu de désillusion, et ceux-là regretteront moins peut-être de 
n'être pas assez fortunés pour pouvoir acquérir le magnifique ouvrage 
édité par la maison Mame, au prix de 1,500 fr. l'exemplaire. Quel- 
ques-unes de ces pages pourtant nous ont paru rivaliser de précision 
et de coloris avec les plus belles œuvres du maître. Nous avons re- 
marqué spécialement l'Adoration des mages, Saint Joseph cherchant 
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un ^e à Bethléem, te Maaiacre de» innocents, la Jeunette de Jétut-, 
Jétut astit au bord de la mer et priiikanl, Jiiu» sur la motttagne, 
guértuant les aveuglei et le» boiteux. Dont let villages, A la porte 
de la ville, la Résurrection de Lazare, le Pharinen et le publicain, 
et parmi tes scènes dé la passion : Judas mettant la main au plat, la 
Rencontre de Jésus et de sa mère. Mater dolorota, el eafla VAteetir 

On sait que toutes les scènes de la vie de Jésus ont été peiates par 
James Tissot en Palestine ou au moins d'après des photographies 
qu'il avait prises lui-même sur les lieux qui leur ont servi de Ihéitre, 
Dans toutes, il s'est efforcé de reproduire les costumes et les mœurs 
de l'époque de Jésus-Christ. Malgré les vingt siècles qui nous sé- 
parent de ce temps-là, l'histoire et les monuments lui fournissaient 
encore assez de renseignements pour lui permettre une certaine 
approximation de la réalité. Là est le caractère vraiment unique de 
son œuvre : il est le peintre qui, depuis dix-neuf cents ans, a repro- 
duit avec le plus d'exactitude les scènes de l'Évangile. 

Pour les récits de l'Ancien Testament, les mêmes moyens d'iofor- 
mation lui manquaient el il ne pouvait reconstituer que pat l'imagi- 
nation les tableaux bibliques des premiers âges du monde. Souvent 
il y. a réussi d'ane manière presque merveilleuse. D'autres fois, 
et notamment dans les peintures du paradis terrestre, le souci 
qa'a l'artiste de chercher toujours le vrai l'éloigné un peu trop de 
l'idéal. Mais, à calé de ces compositions moins heureuses,' combien 
d'œuvres vraiment admirables, aussi bien par la conception du sujet 
que par l'habileté de l'exécution ! Voyez, par exemple, cette scène du 
déluge dans laquelle le patriarche Noé, debout sur l'arrière de l'arche, 
voit revenir à lui la colombe portant un rameau d'olivier. Jamais 
peintre a-l-il mieux traduit sur la toile cette tradition si poétique 
que l'a fait James Tissot dans celle simple aquarelle f.... El quelle 
poésie encore dans <46ra/ia>n ef les trois anges!..,, à^as \i Songe de 
Jacob t.... Quelle grandeur épique dans l'Offrande de UelcMsédech, 
dans la Hort de Jacob f.... 

Avec l'histoire de Joseph, qui ne romprend pas moins de trente- 
six compositions (du n" 60 au n° 95), la science archéologique de 
l'artiste peut de nouveau se donner carrière. Les types el les cos- 
tumes de l'ancienne Egypte sont reproduits dans leurs détails les 
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plas miautieirx. Sans qae jamais, chez l'arliste, la recherche de l'exae- 
tîtude nuise au mouvemeol ou à la vie : la physionomie de ses per* 
soDuaffes traduit toujours avec intensité les émotions qui doivent les 
animer. 

Nous arrivons aux quelques tableaux à l'buile qu'on pouvait voir 
aussi à l'Exposition. St le talent de Tissot s'affirme surtout dans 
l'aquarelle et dans la gouache, il ne conserve pas moins son origina- 
lité dans la peinture sur toile. Témoin surtout ces quatre tableaux 
de la parabole de l'ea&nl prodigue, légués par le peintre à la ville de 
Paris. L'enfant prodigue qu'ils nous représentent est celui de noire 
temps : Sis d'un riche négociant de la Cité de Londres, le voici 
d'abord qui dit adieu à son vieux père et reçoit sa pari d'héritage, 
sous le regard dédaigneux de son trère et de sa belle-sœur. Le second 
tableau nous le montre dissipant sa fortune et sa santé dans une 
fèleDOctume d'extrême Orient. El maintenant voici la scène émou- 
vante du retour : elle se passe à bord du navire sur lequel le pro- 
digue est revenu comme gardien de bestiaux; c'est là que son père, 
-plus vieux et plus cassé, le retrouve, lui pardonne el le serre dans 
ses bras. Enfin le quatrième tableau représente le repas familial, 
auquel le prodigue \ieiit reprendre sa place. Ces quatre Gcènes, de 
teinte un peu sombre, traitées à la manière anglaise, permettraient 
à elles seules d'assigner à James Tissot un rang élevé parmi les 
peintres de genre. 

Un autre tableau, de plus grande dimension, étonne et relient 
l'allention par quelque chose d'étrange et de mystique. L'auteur l'a 
intitulé : le» Voix intérieurei. Deux vieillards misérables, un homme 
et une femme, assis au milieu des ruines d'un palais, regardent dans 
le vagui) et semblent prêter l'oreille à des paroles consolatrices; à 
côté d'eux apparaît le Christ sanglant et couronné d'épines, l'Homme- 
Dieu qui dit à ceux qui souffrent : « Regarde-moi et dis s'il est une 
douleur comparable à la mienne f » 

Mais, entre tous les tableaux'exposés, les plus intéressants étaient 
encore ceux dont les sujets étaient tirés de l'Évangile : Marie-Made- 
leine aux pieds de Jétus, le Séjow en Egypte, Jésus chez Lazare d 
Béthanie, Jéius prononçant son dernier discours, Marie -Madeleine 
avant et après sa conversion. Au point de vue du métier, la peinture 
' en est peut-être un peu molle, mais toutes les qualités de couleur 
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locale, de vie et d'émolion qu'on admire àiaa les aquarelles se 
retrouveolici. 

D'après le catalogue, les illustrations de James Tissot sur l'Aociec 
Testameat rempliront quatre volumes, qai seront édiles par MM. de 
BrimofT et C'°. Les qiiatre-viugL-quÎDze aquarelles exposées et dont 
les siijels sont tirés de la Genèse consliLuent seulement l'illus- 
tration du premier volume. D'autre part, la Vie de Jésus, éditée par 
Maine, comprend deux voUimes conteDant trois cent quatre-vingt- 
cinq aquarelles et environ ceut soixante croquis et dessins expli- 
catifs. On peut juger par U de l'importance de l'œuvre de Tissot 
et de l'énorme travail qu'il a dâ s'imposer, dans ses dernières 
années, pour ne pas laisser cette œuvre trop incomplète. Il est 
mort au moment où il louchait au terme, et nous n'hésitons pas à 
penser que son nom, déjà illaF^tre, est destiné à grandir encore, au 
fur et à mesure que ses ouvrages, reproduits et multipliés par les 
admirables procédés de la gravure moderne, seront plus connus du 
grand puhlic. 

Il est même permis d'espérer que James Tîtsol, dans ia voie nou- 
velle qu'il a ouverte, aura des successeurs et que son influence pourra 
contribuer à la rénovation de l'art chrétien. L'imagerie religieuse 
contemporaine laisse assurément fort à désirer, encore qu'elle n'ait 
pas tous les torts qu'on lui impute et qu'aux beaux esprits qui rail- 
lent les statues de saint Antoine de Padoue nos boas curés ponr- 
raienl répondre que, telles qu'elles sont, ces statues réussissent pour- 
tant à remplir le tronc des pauvres, ce qui est l'essentiel. — On peut 
souhaiter néanmoins qne nos églises soient meublées d'efOgies de 
meilleur goAl ; il semble que la piété, non plus que la cbarité, n'y 
perdraient rien. Mais ce n'est pas, comme beaucoup le croient, par 
l'imitation des œuvres du moyen Age que l'art religieux réalisera de 
nouveaux progrès. Chaque siècle doit avoir l'art qui lui convient, et 
à notre époque, éprise de science, c'est en s'eSorçant d'unir, comme 
l'a fait James Tissot, la science à la foi qne les artistes répondront le 
mieux aux aspirations des âmes. 

H. LlHBBET. 
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Un diplomate tranc-comtois : François de Lisolaj sa vie, ses 
écrits, son testament (1613-1674), par Emile Longin, ancien 
magiîtrat. — Dole, Paul Chaligne, 1902, in-8 de 239 p. 

Cette élude a paru, pour la plus grande partie, dans les Annala 
franc-comtûàet. M. Emile Longio est trop apprécié depuis vingt ans 
des érudile franocomtois pour que j'aie à taire l'éloge de ses con- 
naissances et du caractère consciencieux de ses travaux. On me 
permettra seulement de rappeler qu'il se montre au courant des 
recherches de l'érudition espagnole aussi bien que de celles de 
l'érudition allemande, ce qui est trop rare dans notre province. 

Un avocat bisontin, François de Lisola, s'est placé au premier 
rang des polémistes et a compté parmi les plus habiles diplomates 
de son époque. Commenl esl-il arrivé à une célébrité européenne, 
c'est ce qui a été étudié par des historiens allemands, MM. Hirscb, 
Haller, Pribram, et des rédacteurs de YArckiv fur œHerrekhiiche 
Gesckickle. En France, feu M. Hermile Raynald, doyen de la faculté 
des lettres d'Aix, avait commence, dans la Revue historique, la 
publication de ses recherches sur cette intéressante personnalité. 
M. Longin ne s'est pas contenté de s'assimiler tous les travaux de 
ses devanciers ; il tes a rectifiés sur quelques points ; il a même sn 
ajouter à la savante biographie publiée par M. Pribram plusieurs 
renseignements tirés de sources franc-comtoises. 

Les documents ont fait défaut au biographe de Lisoia pour nous 
le montrer dans sa vie privée, dans ses relations avec ses compa- 
triotes. 

Mais il le venge des insinuations de Jules GhitDel. M. Longin 
nous donne une très baule idée de l'activité prodigieuse, du zèle, 
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de la Sdélilé, de la BOuplesBe d'eeprit, de l'extraordinaire téoacilé 
doDt Lisok donna des preuves pendant sa longue carrière. L'eotre- 
prenaal Lisola, par sa conduilé, faisait la critique des conseillers de 
l'einpereur, plus hésitanls et plus lenLs dans leurs conceplions que 
leur mallre lui-même. On sali que Mazarin demandait louj<5nrs,avant 
de confier une charge imporlanteà un sotliciieur: « Eal-il /ieureux?a 
Lisola ne le fut point, parce qu'il n'était guère faTonsé par les cir- 
constances. Diplomate au service de la maison d'Autriche, lorsque 
celle-ci était humiliée et afiaiblie, peut-être s'est-il exagéré les forces 
qui restaient encore à l'empereur et au roi d'Espagne, ei n'a-t-il pas 
bien compris que l'union intime n'était plus possible, parce que les 
rois espagnols n'avaient pas, avant le règne de Charles II, renoncé à 
briguer la couronne impériale. C'est seulement à la Sn de sa vie que 
Lisola put obtenir des résultats importants, parce qu'alors rambition 
envahissante de Louis XIV menaçait à la fois la puissance maritime 
de l'Angleterre, la puissance territoriale de l'Espagne et de l'empe- 
reur. Auparavant, il a échoué en Pologne, en HollaDde.en Angleterre. 
Le diplomate fraac-comioîs était plus italien que Bourguignon par 
ses origines, ses qualités et ses défauts. < Le caractère dominant des 
Italiens, écrivait Napoléon à Mural, est l'inlrtgue et la fausseté. » 

C'est de l'Italie que Lisola tenait, avec son nom, non seulement 
<• la finesse..., la grande fécondité de ressources », mais encore une 
imagination trop prompte, qui lui laisait voir comme immédiatement 
réalisables des combinaisons qui nepouvaient réussir que dans un ave- 
nir assez éloigné. M. Longin s'est efforcé de ne pas surfaire son héros. 
Il ne le met pas sur la même ligne que les grands hommes d'État 
du xvji' siècle. Pourtant, c'est d'ordinaire en note qu'il rejette cer- 
taines appréciations, contemporaines très peu flatteuses pour le 
diplomate comtois. Il voulait trop embrasser à la fois, il se rendait 
importun (p. 89, n. 3); il était quelque peu vantard [p. 23, n. 3). On 
le jugeait brouillon, menteur; et M. Longio reconnaît qu'il n'eut aucun 
scrupule à exciter des séditions (p. 105, n, 4). Mais il ne fait que 
glisser; par eiemple, il n'éclaircit pas celte question : le diplomate 
3-t-il réellement soustrait un officier de la couronne de Pologne au 
châtiment qu'il méritait (p. 63)? 

L'érudit biographe rend justice aux qualités exceptionnelles qne 
Lisola déploya comme polémiste. J'aurais souhaité cependant un plus 
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grand nombre de citations, qui auiïienl fait apprécier les qualités et 
les défauts de son style, et montré en quoi il 'se ralLachait à celui 
d'une génération anlérieure. M. Longiti a cru devoir donner en bloc 
une vie Ue Lisola, sans diviser son ouvrage en cliapitres et en para- 
graphes : il eu résulte que celle vie ne parait point partagée eo 
périodes distinctes, et que les remarques sur l'écrivain sont dissémi- 
nées dans la biographie du diplomate. 

Il est heureux que la clarté du style de M. Loogin et la lucidité 
de l'exposition rendent assez facile à lire une étnde présentée sous 
celte forme compacte. 

Je ne trouve à y relever aucune erreur saillante, aucune omission 
vraiment grave. A peine pourrais-je y faire quelques critiques de 
détail Cl. M. Longin juge que l'ouvrage de M. Pribrara « fait le plus 
grand honneur à l'érudition allemande.... : » un livre qui complète 
une élude aussi méritoire fait le plus grand honneur à l'érudition 
comtoise. Ch. Gooaru. 

Augustin VoiLLERint : Relation de l'incendie de Saint-Clande 
(1639), publiée avec une introduction et de» notes par Emile Lon- 
QiN, ancien magistral, cori'espondanl de l'Académie royale d'his- 
toire de Madrid. Extrait des Mémoires de la Société d'émulation 
du Jura. — Dote, Paul Ckaligne, i903, inS de ^ p. 

M. Ëmite Longin s'est acquis la réputation d'être l'ériidit qui 
connaît le mieux l'époque de la guerre de Dix ans. a prouvé, par 



(1) H. I.oiisLi) ne cite pas le Manutl hiitorique de politique étrangère da 
M. Emile Bourgeois, qai mentionoe plusienra Tois les dëpSches de Lisolft 
(de 1655à 1660), éd. Pribram, 1887. (Le Mimnel e«t édi» chei Belin, en 2 Tot. ■ 
in-IS.) — Page 66, Jean-Casimir, en 1661, connaiesait certainement le projet 
de partage de la Pologne projeté en I65T par Charles X de Suède, celai 
da 1M6, dû à Albert de Brandebourg et Wassilt Iwanowilch. — Page 71. 
Loais XIV avait acheta les ministres de l'emperear ; si Liiola l'ignorait, la 
pénétration ne mérii« pas de grands éloges ; s'il le connaissait, il n'avait ~ 
qn'à renoncer k ses projeta de ligue et de guerre contre la France. — P. 83, 
D. 3. U. Longin ne cita pas le livre de M. Chevalier sur Lionne. — P. 103. 
M. Longin na voit d'ambition et d'injoitica qne dans la politique Trancaise 
d'alors : il omet de constater qne la maison d'Antriche a sonteoa tonjonra tas 
mécontents de France et qae set empiétements tarritoriani aicusèrent d'a- 
vance c«ni de Lonis Xlll et Louis XIV. 
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la publication d'une biographie de Lisola el fle plnalean autrei 
études, qu'il conaait aussi biea toute l'histoire de la FraDche- Comté 
au XVII* siècle que celle de la dramatique période dont nous parloDS. 
A cette époque se rattache encore la relation dont M. Jules Gauthier 
signalait l'iulérôl il y a vingt ans déjà. Grâce à son impeccable 
érudition, M. Longin a pu relever l'etrenr de la Gazelle de France, 
qui attribue aux défenseurs de la Comté l'iaceDdie de Saint-Claude, 
recliSer aussi des inexactitudes d'érudits allemands de la valeur de 
Rose, le biographe de Bernard de Saxe-Weimar, ou même de con tempo* 
rainSfComme-Girardot de Nozerof. — L'incendie fut allumé par les 
soldats de La Motbe-Houdancourl ; rien ne prouve qu'ils aient agi 
par l'ordre de leur chef. 

On sait qu'il a été démontré récemment que le fameux incendie 
de Magdeboui^ ne fut pas l'œuvre de Tilly, ni même de ses soldats : 
toutes proportions gardées, l'incendie de Saint-Claude aurait pu prê- 
ter à une polémique dn même genre, si la publication de ce manus- 
crit n'était pas faite pour dissiper tous les doutes (0. C. G. 



La C0D)irati0D de Pichegra et les complots royalistes du Midi 
et de l'Est (1795-1797), d'après des documents inêditt, par Er- 
nest Daudet. - Paris, Plon-Nourrit et C", 1901, in-è de xxiv- 
3W p. — Prix : 7 fr. 50. 

Voici une honorable et surtout fort captivante tentative de réhabi- 
litation de la mémoire de Pichegru. 

De quoi, en somme, le général en chef de l'armée de Rhin-et-Mo- 
selle est-il accusé par l'histoire — ou, pour dire mieux, par certains 
historiens? — D'avoir trahi sa patrie, crime abominable qui, —je le 
déclare haut et net, — ne mérite aucun pardon, nulle grâce. J'ajoute 
que, si le coupable est un chef militaire, auquel une armée a été 
confiée pour défendre le sol menacé on envahi par l'étranger, et que 
ce chef s'arrange de manière à désorganiser cette armée en la faisant 



(1) L'induttria dn trayait du bois fut importée X Saint-Claade par le» reli- 
gieux dés le début dn moyen âge. c'eit-à-dire bien avant l'époqne de Qilbert 
Consin, qne cite M. Longin pour rappeler l'ancienneté de cette ludostrie. 
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battra par renneini, alors nous avons affaire au dernier des misé- 
rables, à uoe variélë du genre Iscariote. 

Bien certain ement, M. Daudet voit les choses de même. Aussi à 
quoi s'altache-l-il dans son ouvrage qui se lit comme un roman? A 
démontrer, en le suivant pas à pas, peudant toute la campagne 
de 179K, que Picbegm n'a jamais eu, un seul instant, l'idée de sacri' 
fier aoa armée ou de l'amener à se joindre aux AutricbienB pour 
marcher contre la France. L'auteur ne livre rien à la fantaisie, bien 
qu'il s'e&orce de sonder les reins et les coeurs : il ne parle que d'après 
o les papiers de Condé, conservés aux archives de Chantilly, et la 
correspondance militaire de Pichegru, conservée au Dépdl des ar- 
chives de la guerre. » Ce sont là des sources que nul ne discutera. 

M. Daudet nous montre d'abord une uuée de coquins dépeints 
avec talent, sur les seuls dires desquels notre malheureux compa- 
triote a été jugé et condamné par l'opinion : un Fauche-Borel, un 
HontgaiUard, un Demoiigé, uti Badouville, d'autres encore, Iristts 
personnages, sans moralité et toujours en quôle d'expédients pour 
se procurer de l'argent. Les uns et les autres, par les plus étonnants 
mensonges, trompent, dupent à qui mieux mieux le prince de 
Condé et le Roi lui-même (1r futur Louis XVIII). Ils affirment avoir 
vu Pichegru, lui avoir parte, avoir reçu ses assurances, ses pro- 
messes (or, oà sont les preuves? Pas le plus petit autographe à 
produire) ; ils n'hésitent pas à lui allrihuer la paternité des combi- 
naisons les plus étranges, les plus ineptes — et on les croit. L'espé- 
rance tient si fort au cœur de tous les hommes que de simples vessies 
leur apparaissent souvent comme de brillantes lanternos ! Et, cepen- 
dant, le général ne bouge pas : son inactivité est absolue. Ses 
opérations militaires, que décrit minutieusement M. Daudet, ne con- 
cordent même en aucune façon avec les projets que lui prélent lès 
émissaires de Coudé, mais ceus-ci ne sont guère embarrassés pour 
en expliquer les causes, invariablement favorables au bien de « la 
chose » (lisez : la restauration monarchique attendue). 

Cette 1 histoire de brigands » se poursuit sans relâche, avec 
d'assez nombreuses variantes, et tient debout vaille que vaille, rap- 
portant gros à ceux qui la fabriquent au jour le jour, jusqu'au 
moment où Pichegru (mars 1796) donne sa démission des fondions 
de commandant en chef de l'armée de Rhin-et-Moselle dool U était 
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iavesU depuis le mois de m&i i79S. Cet événeuBiil mel immédiate- 
ment le désarroi parmi les conjurés. 

Bienlât Pichegru se transforme en homme politique. Nomma 
membre du Coaseil des Cinq-Cents, puis président ie cède assem- 
blée, il fait (le l'opposiLion au Directoire, préparant vraisemblablement, 
en silence, une contre-révolu lion légale. Mais il ne tarde guère à 
ëlre préienii par ses adversaires : an lendemain du 18 frliclidor, le 
Directoire fait imprimer et aCBcber sur les murs de Paris Une lettre 
fauBsemenl attribuée à Picbegru et poussanl à la reslauralion de la 
monarchie avec le secours de l'étranger. 

C'était la fin de la coaspiration. 

En lisant ce curieus liire, on acquerra certainement la persuasion 
que Pichegru n'a nullement failli à son devoir de général; mais, par 
contre, on sera édifié sur la façon dont il prêta l'oreille aui proposi- 
tions de CoDdé. Sûrement, il ne demandait qu'à donner son concours 
aclif pour renverser le gouvernement révolutionnaire, — qu'il jugeait 
contraire aux vrais intérêts de la France, — et rétablir les Bourbons 
sur leur trône. 

En somme, ce que Bonaparte devait si heureusement accomplir 
plus tard à son profil, son rival de gloire rêvait de le tenter au bénéfice 
de notre vieille dionarcbie. Eh bien 1 cela méritait-t-il que Pichegru 
fût cloué comme traître au pilori de l'histoire?.... Vous le savez de 
reste: le cri : n Malheur aus vaincus! » a retenti fréquemment à 
travers les siècles, trouvant toujours des gens intéressés à le pousser 
et d'autres, — myopes ou aveugles, — pour faire chorus. 

Au fond, voyez- vous, le tort principal de Picbegru, alors qu'il 
présidait les Cinq-Cents, consiste à n'avoir pas eu le temps de 
réussir. E.-G. Gaudot. 
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La rentrée de la cour d'appel de Besançon a eu Heu le 16 octobre. 
H. Thuriel, avocat général, y s prononcé le discours d'usage, con- 
sacré à Victor Hugo législateur. Ce travail, établi d'ailleurs sur le 
texte frelaté qu'Hugo a publié dans son volume Actes et paroles, 
contient des digreasioos sur les incidents de la politique contempo- 
raine et a été discuté par la presse locale, plutôt comme une œuvre 
de polémique que comme une étude purement historique et stricte- 
ment impartiale. 



La rentrée de l'Université s'est faite le 6 novembre, et a été anssi 
courte et aussi pen solennelle que possible. Ni le recteur ni les 
doyens des Facultés n'ont pris la parole. Un professeura présenté, au 
nom du conseil de rUniversilé, un rapport sur les travaux de l'année 
qui vient de s'écouler. M. Perreau, de la Faculté des sciences, a lu 
une dissertation sur la a Science », qu'il conçoit d'après les idées bien 
coHDues de M. Bertbelot. Certaines de ses assertions ont été relevées 
par nn journal comme portant atteinte à la « neutralité •> légalement 
imposée àrenseigaementpublic. 



Parmi les récompenses que vient de décerner l'Académie française, 
nous avons plaisir à noter: nn prix de 1,S00 fr. (prix Montyon), ac- 
' c»rdé à M. H. d'OUonepour son ouvrage intitulé; Delà Côte d'iooire 
au Soudan et d ta Guinée; — un prix de SOO fr. (prix Gaizot) à 
M. J.Guiraudpourson élade sut l'Église et les origines de la Benait- 
tance; — un prix de S,000 fr. (prix Née), i M. R. Vallery-Radot pour 
ea Vie de fasteur. 
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L'Académie de Besançon a repris le coars de ses Iravaux le 30 do- 
vembre, sous la présidence de M. Boulroux. 

M. le docteur GauderoD a lu uoe notice biographique sur le doc- 
teur Couteuol et M.BousseyapréseDté ud compte rendu sur l'ouïrage 
La Madeleine de Besançon, récemmeol publié par M. l'abbé Rossi- 
gnot, curé de celte paroisse. M. le chanoine Suchet a fait connaître 
une pièce de vers de M. Cbarles Thuriet: Let deux marchand! fo- 



La séance mensuelle de la Société d'émulation du Uoubs (15 no- 
vembre) a été entièrement remplie par deux communications orales 
de M. Gauthier, secrétaire : 1° Compte rendu du congrès de l'Associn- 
tion franc-comtoise à Gray, au mois d'août dernier; 2" Notes biogra- 
phiques et artistiques sur le peintre Jacques Prévost, de Gray 
(ivi* siècle). 

M. Chalon a voulu taire pour notre province ce que M. Fournier 
avait fait pour Lyon, ce que M. H. Lévy avait fait pour la Bourgogne 
et pour la Lorraine. Il a figuré, dans un grand tableau décoratif, « la. 
Franche-Coiiilé glorifiant le souvenir de ses enfants les plus illus- 
tres. » Sur un fond de paysage représentant la vitle de Besançon, se 
groupent nos plus célèbres compatriotes de tous les temps; sainte 
Clotilde s'y rencontre avec M. Grévy. 



Le 30 septembre, une délégation du comité Pasteur s'est rendue 
de Dole à Arbois pour ofirir à la veuve de l'illustre savant an souve- 
nir des fêtes du mois d'août. C'est un album splendidement relié 
aux armes de Dole, renfermant, en photographies, la reproduction 
des principales décorations qai embellissaieal la ville, lors de l'inau- 
guration de la statue de Pasteur. 



MM. Feuvrier et Faivret, conserratenrs dn musée de Dote, on! 
tait pratiquer des fouilles dans le cimetière antique de Tavaux. Ils y- 
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onl découvert plusieurs sépultures.de l'époque burgonde reafarmant, 
panDi les ossemeDls des squelelles', des objets de verre et de métal, 
entre autres des plaques ciselées d'uD réel mérite arlJBtique. 



M. le vicomte A. de Trnchi de VareuDes a publié sod discours de 
réception à l'Académie de Bessoçon, inlilulé : La chasie en Franche- 
Comté avant le XIX* tiède. C'est une intéressante dissertation sur 
le droit vt la pratique de la chasse dans notre pays et même dans les 
pays voisins; l'auteur l'a fortement documentée et a fait preuve 
d'une excellente méthode historique en indiquant scrupuleusement 
les sources de ses informations. 



Le Gmde du vititeur de l'église cathédrale de Besançon, par 
J.-M. S., contient (en 31 pages) une description brève mais com- 
plète de la basilique de Saint-Jean et des richessea d'art qu'elle ren- 
ferme. 11 est à désirer que l'auteur, qui connaît parfaitement et qui 
aime comme elle le mërite notre vidlle cathédrale, reprenne un jour 
son travail pour en faire une monographie développée, illustrée de 
plans et de figures, où il trailerail à fond des multiples questions ar- 
chéologiques qu'il ne fait qu'effleurer dans sa brochure. 



M. Julien Mauveaux vient de faire paraître une Notice sur l'occu- 
pation de Monlbéliard par les troupes françaises, au mois de jan- 
vier 1 699, dans laquelle il retrace les difficultés qui s'élevèrent après 
la restitution de Montbéliard par Louis XIV au duc de Wurtemberg, 
relativement à l'exercice du culte catholique dans celte ville. Le roi 
de France chargea un corps de troupes d'imposer sa volonté, et les 
habitants, pour mettre fin à une occupation onéreuse, s'engagèrent à 
ne pas inquiéter le curé. 

M. Jantet, avoué honoraire, vient de Mte paraître en volume nn 
mémoire qu'il avait présenté en 1899 an concours d'histoire de l'Aca- 
démie de Besançon, snr l'histoire de la bourgade importante de 
Jougne, et pour lequel il avait obtenu une médaille de 100 fr. I^e 
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rapporlcor de ce concours fonaulait an sajet de ce travail, tont en le 
déclaranl« iotéressuit et assez comptai, » des observatioas critiques 
dont l'antenr aon tenu compte, il faut l'espérer, ea consultant cer- 
tains documeats ou ea retraochaDt certaines pages superflues. 



M. Graey, professeur à la Faculté des sdences de Besaaçoa, fon- 
dateur et directeur de l'Observaloire astronomique, chronométrique 
el météorologique de cette ville, est mort le 28 novembre. Né à 
Jancigny (Câte-d'Or), il avait été auccèssivement élève de l'École 
normale supérieure, puis attaché à l'Observatoire de Paris et à la 
Faculté des sciebces de Clermout. Il était âgé de soiiaote-cinq ans. 

M. Gruey a publié des Leçons, d'astronomie et des Exercices as- 
Ironomiçues, ainsi qu'un grand nombre de notes' et de mémoires 
dans des'recueils scientifiques. Sa Notice Aùtort'fuâ sur ^Observa- 
toire de Betançon figure dans les Mémoires de la Société d'émula- 
tion du Doiibs, année 1883, ainsi que le récit de sa Visite à divers 
observatoires étrangers, 

QUESTIONS ET RÉPONSES 

L'abbé Péala, dans son étude sur tes martyrs du diocèse du Puy 
pendant la révolution /ranfai'se, mentionne M. Jean Mermet, origi- 
naire de la Franche-Comté, curé de Saiot-Ferréol-d'Aurouze, canton 
de Saint-Didier, fusillé au Puy, le 15 septembre 1708. 

L'abbé Jean Mermel était-il originaire de Saint-Claude? Son nom 
figure-1-il dans quelque ouvrage écrit sur la Franche-Comté 7 G. 
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- Publications frano-comtolua (<] 



Les GAtDBS. /" octobre 1902 : — Luc FrancacM : Illustrations de 
Louvre-GranvelU. — Claude le Breuand : Au frais (suite et fin). — 
A. Marquiset : Louvre-Granvelle (suite). — Exposition A'anc- comtoise 
des beaux-arts (suite). — Poésies par L. Duplain, Ch. Gros. — Etc. 

15 octobre 1902 ; — Lttc Francetchi : Illustrations de Loucre-Gran- 
veUe. — E. Hâtez : Souvenirs (suite). — A. JUarqvûet : Louvre-Gran- 
velle (fin). — Exposition franc-comtoise des beaux-arts (suite). — • Poésies 
par Ck. Grandmougin, L. Duplain. — Etc. 

i" novembre 1902 : — M'^' Jeanne Pélua : Le déjeuner de Dodef, d'a- 
près son tableau. — G. Hial : ha monnaie de Septime-Sévère. — M. Gai- 
liot : L'âme de la morte. — E. Hâtez : Souvenirs (suite). — Exposition 
des beaux-arts (suite). — Dtner du corps franc des Vosges. — Poésies 
par/.. Duplain, Ck. Gros, Jacques, H. La Roche- Bohémiez, A. Mot/se. 

16 novembre 1902 : — E. Bâtes : Souvenirs (suite et fin). — G. du 
Lédo : Les spectres. — Bl. Morlans : Baudelaire. — Une lettre de Per- 
rault. — T. : En temps de chasse. — Franc-Comtois et Hongrois, dis- 
cours de M. Ulysse Hubert au banquet des « Gaudes » du mois d'oc- 
tobre. — Poésies par G. Hichard.A. Marquiset, L. Mercier, G, Cunche. 

— Etc. 

Bevde médicale de la Fhanchk-Couté. 10 octobre 1902 : — D' J. 
Hyenne : Angiome du larynx : thyrotomie sans trachéotomie préalable, 
suture immédiate des voies aériennes. — D' Cornet : 2» congrès régional 
des médecins de la Franche-Comté et du territoire de Belfort. Discours 
d'ouverture. — Le voyage d'études médicales à la M ou tUère -Besançon. 

— Loi relative à la protection de la santé publique (suite et fin). — 
D' Pauchet : Préparatifs d'une opération à domicile. 

10 novembre 1902 : — D' E. Sexe : Ophtalmie sympathique consécu- 

(1) Tonte pnblicalioD dont tm «lemplaire a été déposé ftn borean des 
Annalet frane-comtoiiet est l'objet d'un compte renda dans la rerne oo d'une 
annonce daos le bolleliD bibliogrsphiqne. 
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tiveà la calcificatioii de membranes interoea de l'œil. Opération, guéri- 
son. — /. de Brevanê : Les msisonB enfumées. — D' J. Bumoni : Les 
malades payants et les « accidentés n dans les hôpîtaoï. — D" E. Dtla- 
bott : Le secret médical et les sociétés de secours mutuels. 

ReVTTE TITICOLÏ, AGBICOIE ST HORTICOLE DE FnJNCBB'COHTÉ BT DB 

BouBGOONE. 20 octobre i902 : -~ Fr. Vvillermet : Chronique. — Pou- 
belle : La crise vinicole et les fraudes (suite). — Laborde : La pourri- 
ture grise des raisins et son influence sur la qualité des vins (Sn). — 
A. Clerc : Sur le bJaci-rot dans le Jura en 1902. — L. Mathieu : Chauf- 
fage des moûts. Contre la piqûre. Tirage des cuves à la sspine. — 
J, Michon : Les hybrides producteurs directs (suite). -- Bouhey-AUex: 
Le droit des bouilleurs de cru. — Fr. Vmllermet : La fraise « Sulpice 
• Barbe. » — Fr. Vuillermet : Chroiiique horticole. — Etc. 

II. — Revnes de Parla et autres poblloatlonB 

Revue des Dbcx Mondes. /•' octobre 1902 : — G. Soiaier : Les écoles 
de déclamation à Rome. — P. Leroy-Beaulieu : Le Sahara, le Soudan 
central et les chemins de fer transsahariens. I. La nature et l'avenir du 
Sahara. — P. et V. Margueritte : Les deux vies (dernière partie). — 
F. BruTietiire : La métaphysique positiviste. — O* de Dama» d'Anlezy: 
L'éducstion du duc de Bordeaux. — A. Botserl : Le Fautt de Goethe. 
Ses origines et ses formes successives. — A. Moireau : La maîtrise de 
la mer. Les théories du capitaine Hahan. — Fr. Charmes : Chronique 
de la quinzaine, histoire politique. — Bulletin bibliographique. 

15 octobre 1902 : — Prosper Mérimée : Une correspondance inédite 
()" partie). — P. Perret : Débat de conscience. — G. Auguttin- 
Thierry : Conspirateurs et gens de police. Le complot des libelles 
(4809) (l'» partie). — Ch. Benoitt : La réforme parlementaire. — T'A. 
Bention : Femmes russes. — A . Doitre : Questions scientifiques. La 
vie de la matière. — H. Doumic : Revue littéraire. Les manuscrits de ' 
Diderot. — T. de Wyiewa : Revues étrangères. Un ami de Nîetzche : 
Erwin ttohde. — Etc. 

1" novembre 190% : — G. Auguttin-Thierry : Conspirateurs et gens 
de police. Le complot des libelles (1803) (3' partie). — Pr. Mérimée : 
Une correspondance inédite (demiëre partie). — Le Myre de Vileri : 
Le traité franco-siamois. — Jf™' M. Poradowtka : Mariage romanesque 
{l'e partie). — P. Leroy-Beaulieu : Le Sahara, le Soudan central et les 
chemins de fer transsahariens. II. L'Aïr et la région du Tchad. — 
P. Usteri et B. Bitler : Henri Heister. — A. Print : La tendance col- 
lectiviste (dernière partie). — C. Bellaigue : L'esprit dans la musique. 
— Etc* 

15 novembre 1902 : — G. Avguttin- Thierry : Conspirateurs et gens 
de police. Le complot des libelles (IWS) (3* partie). — E. SeiUiire : 
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l'âme, styriehne et son interprète Pierre Rosegger. I. Le milieu et 
lliomme. — Ch. Le Cour Orandmaiion : L'assurance contre l'inraliditi^ 
«t la vieillesse. — M"' M. Poradowt/ca : Mariage romanesque {2* par- 
tie). — G" ZuTiinden : Souvenirs de captivité (novembre et décembre 
4870). — . A . Filon : OUvier Cromwell et le gouvernement dee « SBitila. » 

— Etc. 

CoRRBSPONDANT. 25 teptem&re 1902 : — V" de Meaux : Souvenirs po- 
litiques. Les tentatives de restauration monarchique après la guerre. 
1. La (Question du drapeau. Le procès-verbal inédit de la conférence des 
ijélégnés de la droite de l'Aflaornblée nationale avec le comte de Cham- 
i>ord. — P. Thwreau-Dangin : La renaissanoe catholique en Angleterre 
auxa*sièclei Les oathcdiques après la conversion de Hanning (18B1- 
1809}. 1. — S. C. : Éludes sociales. L'institutrice moderne. Son esprit, 
son rôle, son influence. — L. Michon : Les œuvres de bienfaisance 
pour animaux en France et ùrétrasger, — Champol; La rivale. VI (fin). 

— £. de Jtibier : La poésie patriotique contemporaine. 1. Les poètes du 
clocher. — S. Heimatm : Le congrès des catholiques allemands à Mann- 
lieim et la politique du Centre dans l'empire. — /. Latapy : Chez les 
Peaux-Rouges de l' Amazonie. Les c^mencements d'une mission fran- 
çaise. — L. Jouberi : Les œnrres et le» hommes. — Chronique poli- 
lique, 

ÎO octobre t902 .■ — V» rfe Meaux : Souvenirs politiques. Les tenta- 
tives de restauration monarchique après la guerre. 11. — P. Delay ; 
L'esprit- national chez les Polonais d'aujourd'hui. — L. de Lamac de La- 
borie : La crise d'âme d'Ernest Renan. — Ji. Heimann : Le congrès des 
catholiques allemands à Mannheim et la politique du Centre dans 
fèmpire (fin). — J. d'Anin : Laquelle? l. — M. Spronck : Emile Zola. 
L'œuvre et l'homme. — *" t Les 'sous-marlns anglais. — P. Thureau- 
Dangin : La renaissance catholique en Angleterre au xix* siècle. Les 
divisions des catholiques (1831-1868). II. — L. Rivière : L'assistance 
aux ouvriers sans travail. Colonies agricoles et industrielles aux Pays- 
Saa et en Allemagne. — Etc. 

25 octobre Î902: — V" de Meaux : Souvenirs politiques. Les tenta- 
tives de restauration monarchique après la guerre. III. — C.-M. det 
Grange» : La comédie et les mœurs sous la Restauration et la monar- 
chie de juillet. Il, L'argent et la politique. — P. Thureau-Dangin : La 
renaissance catholique en Angleterre au xix* siècle. Les divisions des 
^catholiques (18B1-1865). III. — J. d'Anin : Laquelle? II. — L. Rivière : 
L'assistance aux ouvriers sans travail. Colonies agricoles et industrielles 
aux Pays-Bas et en Allemagne. — L. de Lanzac de Laborie : Une nou- 
velle histoire de Fronce. — Etc. 

10 novembre 1902 : F. Brunetiêre ; Le progrès religieux dans le ca- 
tholicisme. — Son Em. le cardinal Gibbon» : A la mémoire du comte de 
' Montalembert. — A. de Lapparef^ : L'éruption des Antilles d'après les 
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deroièree misaions icientifiques. — H. Joly : L'avenir des coagréga- 
poBs en France. Un nouveau mode d'existence est-il nécessaire ? ~ 
J. (f Am'n : Laquelle 1 1H. — G" Botirelti : Nos écoles militaires d'offl- 
ciers. Tendances actuelles. Les réformes du général André. — L. M' 
viêre : Qnestions d'assistance. La surveillance des établissements privés. 

— L. de Lanzac de Laborie : L'armée des Cent-jours, d'après une ré- 
cente publication. — D. Levesque : La grande vénerie du duc d'Aumale 
à Chantilly. — A. Béchattx .- La vie économique elle mouvement soc îaL 

— L. Dufongeray : La campagne de Hasséna en Portugal. — Etc. 

25 novembre i902 : — H. Lavallie : Le chemin de Canossa. Les leçons 
du Kulturkarapf allemand. ~ 0° J. Graàinski ; Une princesse révolu- 
tionnaire, Christine Trivulzio de Belgîojoso. I. — H. Bordeaux : Etudes 
litlérairea. Le divorce dans le roman et le théâtre. — /. d'Anin .- La- 
quelle? IV (fin). — L. Delmas : Études scientifiques. Les microbes 
sont-ils utiles? — C.-M. des Granges : La comédie elles mœurs sous la 
Restauration et la monarchie de juillet. lU. La famille, l'amour et le 
mariage (fin). — H. de Boissieu : Questions sociales. Les hospices civils 
deLj-on. Sept siècles de bienfaisance laïque et de charité chrétienne. 

— Ed. Tro^a» : Le chef-d'œuvre d'un artiste écrivain. Mîramar de Ma- 
jorque, par M. Gaston Vuillier. — Etc. 

BiBUOTBÊQDX UNIVERSELLE. Octobre 1902 : — A. Bertrand : La 
France d'hier. La libération du territoire (1871-1873). — J. Hudry-Me- 
nos : La fille du chimiste {2e partie). M, Delines : La musique drama- 
tique en Russie depuis Glinka. Nicolas Andreewitch Rimsky-Korsakov 
(2" partie). — H. Aubert : Le Parnasse contemporain. Étude historique. 

— C" C. Faure: La guerre de guérillas dans l'Afrique du sud (3'et der- 
nière partie). — S. Zemtak : Sawka Doudar. Nouvelle rutbëne. — 
Chroniques. 

Novembre 1902 : — P. Stapfer : Les derniers ouvrages de Victor 
Hugo, — B. Morax: La dame de ne^e. —A. Bertrand : La France 
d'hier. La libération du territoire (1871-1873) (2* et dernière partie). — 
M. Delineê : La musique dramatique en Russie depuis Glinla. Nicolas 
Andreewitch Rimsky-Korsakov (3' et dernière partie). — /. Hudry-Mg' 
not : La fllle du chimiste (3' partie). — /f. de Malleray : L'antialcoo- 
lisme dans l'armée. — Chroniques. — Etc. 

Décembre Î902 : — A. Bonnard : Le ministère français et les con- 
grégations. — /. lïudry-Menos : La fille du chimiste [4« et dernière 
partie). — ff. Jacoilet : André Chénier. A propos d'un livre nouveau. — 
M. Reader; Un sculpteur. d'âmes. Marc Antokolsky. — P. Philipona : 
La sécurité de la poste restante. — J. Valdor : Toute sa vie I — Chro- 
niques. — Table des matières du tome XXVIII. 

HusBB Nedcuatxlois. Novembre-décembre 1902 : — Emm. Junod : 
Société d'bisloire et d'archéologie du canton de Neuchâtel. Procès-ver- 
bal de la trente-septième assemblée générale, à Peseui. — PIt. Godet : 
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La journée de Peseux. — D' J. Paris : La commune de Peaenx. ~ 
J. Jeanjaquet : Les mines d'or de l'Arease. — G. Gallet : Quelques 
notes sur la vie et l'œuvre du médatlleur J.-P. Droz (17i6-18^) (avec 
planches). — TaUe des matières du tome XXXIX. 

Retce de Fribouro, Septembre-octobre i902: — G. Vermot : Levi«ux 
catholicisme en Suisse. — V. Giraud : Lettres inédites de Chateau- 
briand. — E. Dévaud : L'étape, par M. Paul B6urgel. — Ch. Holder : 
Une page de l'histoire des relations diplomatiques entre la république 
de Fribourg et la France sous Louis XIV, — /. Brunhei : Chronique. 
■1 Le livre d'or des bonnes Sœurs. « — Etc. 

RsVDE D'Ai.sACE. fl/oven^re décembre 1902 : A. Ingold : Eugène 
Miintz. — J. Feuvrier : Le Sundgau en 1785, d'après le P. Tiburce. — 
/, Liblin et A. Gatier : La chronique de Hartmanswiller (fin). — Lor- 
tel : Soldats alsaciens : le chef d'escadron Martin (Franc .-Michel), 1776- 
1880. — Ch. Hoffnumn ; Les premières municipalités de la Hante Al- 
sace (fin). — Etc. 

R£VDK BBHÉDiCTiNB. Octobre 1902 : — D. G. Morin : La translation 
. de saint Benoît et la chronique de Leno. — D. J. Ckapman : Les intei^io- 
lations dans le traité de saint Cyprien sur l'unité de l'Église. ■— D. U. 
Berliire ; Les chapitres généraux de l'ordre de Saint-Benoit (fin). — 
D. PL de Meeiler : Quelques opinions récentes sur l'union des Églises. 
— Biblio^aphie. 
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